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ET 
MÉMOIRES 
SuUUR: 


LA PHYSIQUE, 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE, 
ET SUR LES ARTS ET MÉTIERS. 


DISCOURS. PRÉLIMINAIRE: 


Par M. DE LA MÉTHERLE, . | 


A LA fin de la, faifon du travail, l’agriculteur contemple avec 
‘aisfaction les abondantes récoltes que lui ont rendues fes diverfes pro- 
priétés : de,même l'ami.de la vérité repafle avec une douce émotion 
des différentes découvertes qu'ont faites dans le courant de l'année ces 
fcrutateurs infatigables de la nature. Quel plaifir plus pur que celui d= 
voir S'étendre nos connoïflances ! L'univers s’aggrandiffant à nos yeux, 
notre exiftence paroît prendre les mêmes accroiflemens. Celui qui borne 
fes jouiffances à célles que lui procurent fes fens, éprouve bientôt Ce 
terrible fentiment de fatiéré qui fait Le tourment & le malheur de ceüx 
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qui-eroient y trouver uniquement Le bonheur. Mais l'ame honnête & 
tenfible qui cultive la philofophie naturelle fe prépare des plaïfirs inépui- 
fables. Plus on fait, plus on voir qu'on a à apprendre: plus on avance 
dans la carrière , plus le terme s'éloigne à la vue , & laiffle à defirer. 

Le grand Fréderic employant à l'étude tous les momens qui n'étoient 
pas deftinés au bonheur de fes concitoyens, & à l’adminiftration de la 
chofe publique’, étoit cent fois, mille fois plus heureux que cet autre 
monarque, qui dans un défœuvrement continuel couroit toujours de 
plaifirs en plaifirs fans le trouver nulle part. Il s’érourdifloit, mais il ne 
Jouifloit pas. Ses fens étoient encore ébranlés ; mais fon ame n étoit plus 
affettée, . 

Mortels ! dont la fenfbilité eft fi exalrée par la civilifation , & 
qui n'êtes pas commandés par un travail journalier qui occupe tous vos 
inftans, jettez-vous dans le Ein de la philofophie naturelle, cette douce 
compagne de l'homme dans l'état de fociété. Elle feule peut vous faire 
lutter avec quelqu'avantage contre les adverfités dont votre exiftence eft 
parfemée, En lifant le précis des principales découvertes qui ont été faites 
cette année, vous fentirez encore mieux cette vérité. 

Afironomie. M. Herfchel , auffi infatigable dans fes travaux qu'éclairé 
dans fes recherches, continue toujours fes belles obfervations, Il a vu 
encore plufieurs fois les volcans qu'il avoit apperçus dans la lune. On fera 
peut-être bien aife de favoir comment la découverte en a été faire. 
M. Herfchel eft fi complaifant pour la multitude d'étrangers qui vone 

 l’admirer dans fa campagne à Slao, auprès de Windfor, qu'il accorde le 
plaifir de regarder les aftres avec fes beaux rélefcopes. M. & Madame 
Lind y regardoienc la lane au moment qu’une étoile pafloir derrière cette: 
planette. Madame Lind avoit l'œil à l’inftrument , & dit qu'elle voyoie 
l'éroile pafler fur la lune : on s’emprefla de lui prouver l'impoflibiliré de 
la chofe. Elle répondit qu'elle croyoit plus à fes yeux qu’aux raifonne- 
mens, M. Herfchel regarda pourlors , & vit eff:ctivement fur le difque 
de la lune un point lumineux qui ne pouvant être une étoile , fuc 
reconnu pour être un volcan. 

M. Herfchel a entrepris un grand travail fur cette planerte, & il m’a 
dit y avoir déjà obfervé près de quatre cens montagnes dont il cherche à 
déterminer la hauteur. Mais le miroir de fon gran] télefcope de qua- 
rante pieds n'étant pas encore achevé, il ne peut faire tout ce qu'il 
fe promet avec ce bel inftrument. Il fe fert ordinairement de rélefcopes 
de 7 pieds, de 10 pieds & de 20 pieds. Il continue auf fon travail fur 
les étoiles. 3 À 

M. Bernard , dont nous avons déjà annoncé l’obfervation fur les 
fatellites de jupirer qu'on n’avoit pu obferver depuis foixante-dix ans, a 
reconnu que le premier de ces fatellites étoit en retard d’environ 12 deorés 
fur les tables de Caflini , le fecond avançoit de 23 degrés, le troifième 
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avançoit de 6 à 7 degrés, le quatrième retardoit depuis 1 jufqu'à 6 degrés, 
& le cinquième retardoit de 8 degrés. 

M. Scroeter a fait des recherches intéreffantes fur la rotation de jupiter. 

M. l'Abbé Rochon a achevé fon beau télefcope grégorien. Le miroir 
a 22 pouces de diamètre, & fon foyer eft de 22 pieds & demi. La matière 
dont il eft compofé eft de 16 parties de cuivre fur environ 6 d'étain. C’eft 
le plus grand télefcope connu, après celui de quarante pieds de M. Herf- 
chel, mais dont le miroir n'eft pas encore achevé , ainfi que nous l'avons 
dir, 

Le miroir de platine d’un autre télefcope de M. l'Abbé Rochon, dont 
nous avons déjà parlé, a 8 pouces 9 lignes de diamètre, Il eft d'une grande 

erfetion & fait un très-grand effer. 

M.Ramfden (i connu par la précifion qu’il a portée dans l'exécution des 
inftrumens d'eftronomie & de phyfique, & encore plus par fon génie pour 
en invénter & les perfectionner, fair aétuellement pour M. l'Abbé Piazzi, 
profefleur d'Aftronomie à Palerme, un cercle entier de cinq pieds de 
diamètre, Ce célèbre artifte prétend qu'il faut renoncer au quart de cercle 
pour arriver au dernier degré de précifion , & y fubftituer le cercle entier. 
J'ai vu ce nouvel inftrument qui eff déjà très-avancé, Un de fes grands 
avantages eft que la dilaration du métal étant régulière, n’y peut produire 
aucune erreur. D'ailleurs, on peut le vérifier tous les jours avec la plus 
grande facilité. [1 n'y a qu’à regarder fi deux points diamétralement 
oppofés paflent par le centre de l'inftrumenr, M. Ramfden doit encore 
faire deux de ces inftrumens, un pour Paris & l'autre pour Dublin. 

M. Meflier a découvert une nouvelle comète le 26 novembre. Elle 
paroifloit dans la conftellarion de la grande ourfe , près l'étoile Pfr. C'eft 
la foixante-quarorzième dont on ait calculé l'orbite. 

Zoologie. L'hiftoire des animaux elt fans doute la plus intéreffante 
pour l’homme & en même-tems la plus inftructive. Elle nous fait voir la 
nature vivante & animée. 

Quadrupèdes. Cette claffe eft la première de tous les êtres vivans fur 
le globe; & l'homme en doit être regardé comme le premier ou le chef. 
En vain différens favans ont-ils râché d'en faire une clafle à part, 
M. d’Aubenton a trouvé, par exemple , que le trou occipital chez l’homme 
eft beaucoup plus rapproché de la bafe du crâne que chez le finge ; 
M. Camper a aufi obfervé quelques différences dans l'organifation 
intérieure de l'organe de la voix; mais ces nuances font: bien légères , 
ainfi que celles qui fe trouvent dans le pied. Certainement il y a plus de 
différence entre tel finge & tel autre, par exemple, entre Le joko & Le 
douc, qu’il n'y en a entre ce jocko & l’homme. 

M. Zimmerman nous a donné une nouvelle clafification des animaux 

ar climats, 

M, Pallas avoit fait connoître que la clavicule fe retrouvoit chez quelque: 
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quadrupèdes, M. Vicq-d’Azyr l'a aufli obfervé dans le lièvre , le lapin, le 
chat, le cochon-d'Inde , la belette , la fouine, Ce même favant continue 
{on grand travail anatomique. 

Jai décrit une nouvelle efpèce de panthère noire qui eft à la Tour de 
Londres. 

M. Screiber continue fon hiftoire des quadrupèdes ou Mammalia, 
qu'il faic graver & enluminer à Erlanoue. 

M. Gmelin nous a donné le premier volume d'une nouvelle édition du 
Syflema Naturæ de Linné. Il y décrit quatre cens trente-neuf efpèces de 
quädrupèdes. Ainfi l'on voit quel progrès fait la fcience, puifque 
M. Erxleben n’en avoit décrit que trois cens quarante-deux efpèces. Il 
{eroit bien à fouhaiter , comme je l’avois dit l’année dernière, qu’on fit 
pour toutes les autres parties ce que vient de faire M. Gmelin pour les 
Mammalia, & qu'on donnât une nouvelle édition complette du 
Syflema Nature. 

Quadrupèdes ovipares. M, le Comte de la Cépède nous a fait connoître 
un grand nombre: de quadrupèdes ovipares, ainfi que nous l'avons dir. Il 
va nous donner inceflamment l’hiftoire des ferpens , où il décrira égale- 
menc plufieurs nouvelles efpèces. Linné n’a parlé que de cent trente- 
deux, M. de la Cépède en décrira environ cent foixante. 

Ornitologie, M. Sparman continue la defcription des oifeaux qu'il a 
apportés de fes voyages , & de ceux qui fe trouvent dans la colleétion du 
Chevalier Carlfcron. À 

M. Geoffroi fils en a apporté quatre efpèces nouvelles du Sénégal , 
dont un formera un genre nouveau. 

Téiologie. M. Bloch a achevé ce qu’il s’étoit propofé de donner fur 
les poiflons. 

M. Sybtorb en a beaucoup apporté de l’ancienne Grece. 

Cruflacés, M. de Badier a réuni environ trois cens cinquante efpèces 
de cruftacés. C’eft la collection la plus complette en ce genre ; le public 
en jouira bientôt. 

Entomologie. La famille des infeétes eft fi étendue qu’elle préfente 
fans cefle des objets nouveaux. Aufli nulle partie ne fait des progrès 
aufi rapides. 

M, de la Billardière en a apporté deux à trois cens nouvelles efpèces 
de fon voyage au Levant. 

M. Badier nous a apporté de la Guadeloupe plufieurs efpèces in- 
connues, & en a un bien plus grand nombre dans fa collection à la 
Guadeloupe. 

M. d'Orcy & fes coopérateurs continuent de nous faire connoître Les 
papillons d'Europe dans fon bel Ouvrage, qui réuni aux papillons de 
Crammer, nous donnera une belle fuite de ce genre brillant. 

M, Olivier va travailler à la famille des coléoptères pour faire fuite 
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aux papillons d'Europe. M. d'Orcy concourra évalement à cette entre- 
prife. Nous renvoyons au Profpeëtus de ce bel ouvrage inféré dans le 
cahier précédent , & nous invitons les amateurs à favorifer cette 
entreprile. 

Le même M. Olivier nous a donné un très-beau Mémoire fur les 
parties de la bouche des infectes, 

M. Sroll, qui nous a déjà donné une bonne defcription des punaifes , 
vient d'annoncer un nouvel ouvrage, intitulé : Repréfentation exaite- 
ment colorée d'après nature des fpeëtres des mantes , des fauterelles, 
des grillons, des criquets , € des blattes , qui fe rouvent dans les quatre 
parties du monde, Tout cet ouvrage confiftera en 74 ou 80 planches, 
dont on diftribuera 3 à 4 fafcicules dans l’année. Le fafcicule fera de 
6 planches , en forte que tout l'ouvrage fera fini en moins de quatre 
ans. Les defcriprions feront en françois & en hollandois, Le prix de 
chaque fafcicule fera de 4 forins de Hollande. 

Vers. Cette partie, qui comprend tous les coquillages , n'a pas encore 
été traitée dans fon enfemble avec l’étendue qu'exigent nos connoiflances 
actuelles, M. Bruyère travaille à ce grand ouvrage, & vu fon zèle & fes 
lumières , il n’eft pas doureux qu’il étendra beaucoup os connoiflances. 

M. Dicquemare continue à nous faire connoître les animaux marins, 

M. Fabricius vient de nous donner l’ouvrage de Muller fur Les animaux 
d’infufons, [1 l’a enrichi de fes propres obfervations. Il y a trois cens 
quatre-vingt-dix efpèces de décrites, 

M. Martins à Londres a donné quelques coquilles gravées & enluminées 
d’une manière élégante. 

On voit avec plaifir nos richeffes s'accroître d’une manière fiétonnante. 
Les belles gravures en aflurent la pofñleflion. Si tous les amateurs riches 
vouloient favorifer ces belles entreprifes , nous jouirions encore plus 
promptement. 

Botanique. Cette fcience fait des progrès fi rapides que bientôt elle 
ne connoîtra plus d’autres limices que celles que la nature y a mifes. Car 
des botaniftes infatigables parcourent toutes les parties du globe & em 
rapportent journellement de riches collections. 

M. Sybrorb , aujourd'hui profefleur de Botanique à Oxford , a apporté 
de l’ancienne Grèce un grand nombre de plantes , d’oifeaux, de 
poiffons , &c. 11 eftime à plus de trois à quatre cens les efpèces nouvelles 
de plantes qu’il a. Mais ce qui intéreflera peut-être encore plus les 
favans, c’eft que fes profondes connoiflances des Auteurs anciens l’ont 
mis à même de comparer leurs defcriptions, & de reconnoître à-peu-près 
toutes leurs plantes , leurs poiffons , leurs oifeaux. Je crois ,.me difoit-il à 
Oxford , que je puis donner toutes leurs fynonimies. J'ai été aidé dans 
mon travail par les habitans eux-mêmes de ces belles contrées qui ont 
confervé une grande partie des noms anciens que nous retrouvons dans 
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Théophralts, Ariftote, &c. Pour faire jouir plutôt le public, il nous 
donnera un prodrome , en attendant fon grand ouvrage qui fera orné des 
plus belles planches. 

L'herbier de Tournefort contient un grand nombre de plantes de 
ces contrées décrites dans les corollaires de {on ouvrage d’une manière à 
ne les pas coujours bien faire connoître. Il feroit à defirer que M. Sybtorb 
pûc parcourir cet herbier pour la concordance de la fynonimie. 

M. de la Billardière arrive d'un voyage qu'il vient de faire en Syrie, au 
Mont-Liban, dans la Judée, &c. Il eft revenu par Chypre, Candie, la 
Sardaigne , Corfe, &c. Il nous a enrichi d’un grand nombre de plantes, 
d'infectes , &c. 

M. Swartz qui a paflé plufeurs années dans diférentes parties de 
l'Amérique, en a rapporté une riche collection de plantes, {1 nous a 
donné le godrome des plantes nouvelles de fa colleétion. 

M. Richard, qui a parcouru toutés les Antilles, enteft attendu incef- 
famment'avec une des plus riches collections, 

M. de Badier nous a aufli apporté des plantes de la Guadeloupe. 

M. André continue de nous.envoyer de Bofton des plantes de l’'Amé- 
rique feptentrionaie & beaucoup de graines, Sa collection eft aufli très- 
riche, 

M. de Beauvoir, après avoir parcouru les Royaumes d'Owere, de 
Bevin ;  &c. devoit pafler en Amérique où il enrichira encore @ 
colledion. 

M. Wilemer fils, qui fuit l'exemple d’un père célèbre dans la fcience, 
eft pañlé dans l’Inde comme Médecin de Tippo-Saïb. Ses connoiflances , 
fon zèle , nous promettent une ample récolte dans Pr auf riche. IL 
fera fecondé par M. Baraud fon ami, & qui eft pañlé avec lui comme 
Chirurgien du même Empereur. Des Jardiniers formés par MM. Thouin, 
&e qui vont cultiver les jardins de ce Prince, nous enrichiront également. 

Nos célèbres amis qui voyagent avec M. de la Peyroufe , & que nous 
attendons dans quelques mois, nous apportent Les plus riches collections 
des différentes parties du globe, 7 

MM. Hippolite Rios, Jofeph Dabon & Ifdore Galvès, arrivent du 
Pérou où ils étoient paflés depuis 1777 avec M. Dombey. Ils apportent 
des collections immenfes de tous les objets d’Hiftoire-Naturelle, Maloré 
des pertes confidérables qu'ils ont faites par le naufrage du navire le 
Saint-Pierre-d’Alcantara ; & d’autres cailles égarées , ils ont encore un 
grand :nombre de plantes, & la defcription de deux mille dont une 
très-grande partie n’étoit pas connue, Ce font Les mêmes à-peu- près qu'à 
apportées M. Dombey. Ils ont d’ailleurs foixante-dix.arbuftes en pleine 
végétation, On a fait un jardin de botanique auprès de Cadix, deux lieues 
au nord, au Port de Sainte-Marie ,.pour toutes çes plantes des pays 
chauds qui ne pourroient s’acclimater à Madrid, | vagpa 

ous 
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Nous avons aufli tous les ans à Paris un certain nembre de plantes 
nouvelles provenues de graines qu'on envoie de toutes les parties du 
monde à MM. Thouin. 

Tant de richefles font dépcfées dans différens ouvrages. 

La Flore Danoife commencée par M. Oeder a été continuée enfuite 
par Muller , & maintenant par M. Valh qui vient de donner le feizième 
fafcicule. ” 

M. Jacquin continue fon bel ouvrage. 

M. Willedenow nous a donné quelques fafcicutes de la Flore de Berlin. 

M. de la Peyroufe, de l’Académie de Touloufe, dont nous avons 
annoncé la Flore des Pyrénées, la continue. J'ai vu une des plantes 
gravées & enluminées. L'exécution due à M. Janiner, auteur du Mémorial 
hiftorique de France, m'a paru très-belle , & approche beaucoup de la 
nature. 

L'Académie de Lyon ayant propoféiun prix fur les lichens, nous avons 
eu quatre Mémoires imprimés dont nous avons rendu compte. 

M. Gaeftner nous a donné une carpologie, c'efl-à-dire, un ouvrage 
fur les femences, qui fait connoître les plantes fous un. nouveau point 
de vue, & des plus intéreffans. î 

MM. Airon & Dryander publient le catalogue du beau jardin de Kew. 

M. Curtis publie une Fiore de Londres, zz-fol. qui ne le cède en rien 
aux plus beaux ouvrages de Botanique. 

M. Bancks continue à faire graver. les plantes qu'il a rapportées de fon 
voyage. 

M. l'Héritier nous a donné le cinquième fafcicule de ces Szrpes , un 
des plus beaux ouvrages en Botanique. Il vient encore de publier un 
recueil des plantes les plus rares qu'il a vues dans les jardins d'Angleterre, 
fous le nom de Serbtum Anglicum. \ 

M. l'Abbé Cavanilles a publié cette année fa cinquième & fixième 
Diflertation , que nous avons fait counoître, Il continue cet ouvrage fi 
intéreffant, 

M. Bulliard continue fon ouvrage. D 

M. Bergeret donne aufli un ouvrage fort intéreffant fur la Botanique. 

M. le Chevalier de la Marck a déjà donné la defcription de fix à fepe 
mille plantes dans fon Dictionnaire de Botanique faifant partie de 
l'Encyclopédie. IL croit que la totalité de fon ouvrage contiendra la 
defcription d’environ dix-buit mille plantes, & il ne parle que des plantes 
décrites par les plus célèbres auteurs, fur lefquels on peut compter, & de 
celles qu'il a vues dans les herbiers & les jardins de cette Capitale: 
encore y a-t-il quelques herbiers dont il n'a pu parler, parce qu'on en 
doit donner des defcriptions particulières, tels que celui de M. Dombey, 
celui de M. Desfontaines, celui de M. André, &c. &c. 

Ceci doit nous donner une idée de nos richefles en Botanique. Car fi 
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M. de la Mark eftime à environ dix-huit mille les plantes qu'il a deffein 
de décrire , combien n’en contiennent pas encore les herbiers dont il n’a 

as communication , tels que ceux de MM. Dombey , Desfontaines, 
André, la Billardière, Shybtorb, Banks, wartz, Richard , Tumberg, 
Jacquin, &c. &c. 

Nous avons encore d'autres ouvrages de Botanique, tels que celui de 
M, Villars fur les plantes du Dauphiné ; celui de M. Gilibert, &c, 

M. Desfontaines nous a donné des Mémoires intéreffans fur le lotus, 
cet arbre aflez célèbre pour donner fon nom à tout un peuple, & fur la 
culrure & les ufages économiques du dartier. 

M. Smith nous en a donné un fur l'irritabilité des végéraux. 

M. Brouffonet a ajouté des notes à la traduction qu'a taite M. Smith 
de la differtation de Linné fur le fexe d-s plantes. Ç'a été pour répondre 
aux expériences de MM. Spallanzani & Reynier qui paroifloient contre- 
dire ce point de la doctrine de Linné. 

M. Th'ery de Menonville a donné un Traité de la culture du Nopal 
& de l'Education de la Cochenille dans les Colonies Franpçoifes de 
l'Amérique M a fait voir que la belle cochenille fe trouve à Guaxaca au 
Mexique. Îl l'avoir apportée de Saint-Domingue où il en a élevé. Mais Ja 
mort ayant enlevé ce citoyen utile, on a laiflé périr fes cochenilles. Il fe 
trouve à Saint-Domingue une autre efpèce de cochenille qu'on appelle 
fylveftre ou fauvage, que M. Thiery confeille de multiplier. 

M, Poivre avoit apporté de la même manière aux Ifles de France le 
mufcadier, le canellier , le poivrier ; & plus heureux que M. Thiery, ils 
s'y cultivenc avec fuccès. Ils font confiés aujourd’hui aux foins de 
M. de Ceré, qui les a fingulièrement multipliés. 

Minéralogie. L'analyfe des fubftances minérales qui jufqu'ici a été fi 
peu avancée , fe perfedionne chaque jour. 

Spath pefant aéré. Nous ne connoïffions qu'ure efpèce de fpath 
péfant , qui étoic un vitriol de terre pefante, ou la terre pefanre unie à 
l'acide vitriolique. Mais M. Boulton en a découvert un d'une autre efpèce. 
Îl rencontra dans le Cumberland une pierre pefante, préfentant dans fa 
cafure des efpèces de fibres , à demi-rranfparentes , un peu jaunâtre, &c, 
N'ayant pas le res d’en faire l’analyfe, il en chargea fon ami M. le 
docteur Wichering. Ce célèbre chimifte trouva que cette fubftance éroit 
de la terre pefante unie à l'air fixe. Ainf nous l'appellerons fpath pefant 
aéré; & l’autre fpath pefant vitriolique. 

Spath adamantin. J'ajouterai ce que nous avons dit l’année dernière 
M. Pelletier & moi fur cette fubflance, qu’elle reçoic un aflez beau poli, 
& prélente le chatoyant du feld-fpath, que M. d’Arcet en avoir reçu 
depuis plufeurs années de la Chine , comme entrant quelquefois dans 
la compoftion de la porcelaine, ce qui rapproche encore cette fubitance 
du feld-fpath , comme le foupçonne M. de Bournon. 
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Spath boracique. M. Lalius, officier des mines, trouva à Lunebourg, 
près le Hartz , une criftallifation pierreufe qui lui préfenta des caractères 
particuliers , & lui parut criftallifée en cubes : il l’appela quartz cubique; 
mais jufqu’ici Le quartz ne paroît point pouvoir affecter cette forme fuivaut 
les règles connues de la criftallographie. La nouvelle fubftance de M. Lafius 
eft fouvent tranfparente , quelquefois cependant lévèrement opaque. Sa 
dureté eft moyenne, & elle fair feu lépèrement avec le briquer. Nous 
ignorons encore fa gravité fpécifique. On ne la encore trouvée qu’en 
très-petics criftaux. 

M. Forfter, dont toute l’Europe connoît la belle collection , vient de 
recevoir quelques-uns de ces criftaux , qu’il a eu la complaifance de me 
faire voir. Ils font effeétivemenc la plupart tranfparens, quelques-uns 
légérèment opaques; ils font engagés dans une gangue gypfeule, leur 
dureté paroîr affez grande, Un feul eft un cube parfait. Les autres font des 
cubes tronqués fur les angles des faces, & à l'angle folide du cube, Cette 
dernière troncature à l'angle folide et quelquefois légère, & par conféquent 
triangulaire; d’autres fois plus profonde, & devient pour lorshexaèdre. Enfin, 
il y a un de ces criftaux à quatorze facettes , fix perics plans quarrés, & huic 
hexaèdres, On voir que toutes zes formes font des modifications de cube. 

Les Chimiftes allemands fe font empreflés d’analyfer cette fubftance. 
M. Weftrumb , qui a fait le premier cette analyfe, a retiré de 100 grains, 
terre calcaire 10 grains, magnéfie 10 grains, argile £ grains, terre filiceule 
5 grains, fer 8 grains, & 62 grains d'acide de borax, M, Klaproth ayant 
répété cette analyfe, y a trouvé le même acide boracique. C’eft pour- 
quoi je l'ai appelé /path boracique, On a voulu l'appeler borax cal- 
caire. Mais ce nom ne me paroît pas lui convenir, puifqu’il ne contient 
pas feulement de la terre calcaire. 

L'acide du borax a été aufli trouvé dans une efpèce d'huile de pétrole 
en Hongrie, par M. Wintler, 

Voilà donc l'acide boracique combiné avec différentes fübftances 
minérales, & fans doute on le trouvera dans bien d'autres. 

Mais nos connoiflances fur le borax fonc encore peu avancées. [1 paroît 

u’on le trouve dans des lacs ou au bord de ces lacs au nord de l'Inde, du 
côté du Tiber. Il y en a aufli au Pérou. On a encore retiré l'acide du borax 
de certains lacs d'Italie, Aïnfi il paroît qu'on trouveroit en faifant des 
recherches, cet acide combiné avec différences fubftances minérales. 

M. Prouft a d’un autre côté trouvé l'acide phofphorique combiné en 
très-orande quantité dans des pierres calcaires en Andaloufie, Nous 
favions déjà qu'il exiftoit dans un grand nombre de mines métalliques. 
M. Gahn l’avoit reconnu dans les mines de plomb, & comme il refloit 
encore quelques doutes , je rendis la chof: évidente en en faifant du 
phofphore, M. Meyer a prouvé que la fidérice eft du fer combiné à l'acide 


phofphorique. 
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M. Klaproth a retiré le même acide phofphorique de l'appatit de 
M. Verner, efpèce de béril. 

L'air acide ou air fixe fe trouve dans toutes les terres & pierres 
calcaires, les marbres, les fpaths , &c. dans le fpath péfant aéré, & enfin 
dans un grand nombre de mines métalliques, telles fone toutes les mines 
fpathiques & terreufes ou à l'érat de chaux. 

L’acide vitriolique eft aufli combiné avec un grand nombre de 
fubftances minérales. 11 fe trouve dans le plâtre, dans le fpath pefant 
vitriolique , dans le vitriol de plomb, celui de zinc, &c. enfin , il miné- 
ralife fous forme de foufre la plupart des mines. M. Rafpe m'a donné 
à Londres un échantillon de mines d’étain de Cornouailles, qu'il croit 
minéralifé par le foufre; mais ce morceau paroît contenir des pyrires. 
Ainfi il fe pourroit que le foufre qu’on en r:tire ne füt pas combiné 
avec l’étain : cependant comme il m'a dit avoir retiré le foufre d’un 
morceau qui ne contenoit que de l’étain, on doit s'en rapporter au 
témoignage de ce favant minéralogifte. 

L’acide marin fe trouve dans les mines d'argent & de mercure cornés, 
dans les mines de cuivre verte, comme l’a prouvé M. Werner, & dans la 
ferpentine, fuivant M. Bayen. M. Hielm a trouve la manganèfe unie à 
Facide marin dans des eaux minérales en Suède. 

L'acide arfenical fe rencontre dans plufieurs mines, 

Enüin l'acide fluorique eft dans le fpath-fluor , & fuivant M. Rinman 
dans le lapis lazuli. 

Il n°y a donc que l’acide nitreux que nous n'ayons pas encore trouvé 
combiné dans les minéraux. C'eft d'autant plus furprenant qu'aujourd'hui 
il eft très-abondant à la furface de la terre: il doit par. conféquent être 
entrainé par les eaux & fe combiner avec les fubftances minérales qui fe 
forment dans leur fein ; mais comme il fe décompofe avec une fi grande 
facilité, fans docte il l'eft avant que de pouvoir fe combiner, Il fe 
pourtoit cependant qu'il exiftär réellement dans des minéraux fans 
qu'on l’eût encore découvert, parce qu’il auroit été décompofé par 
Paction du feu, & des autres agens dont on eft obligé de fe fervir pour ces 
fortes d’analyfes. 

On fait cependant qu’on retire du nitre de certaines terres. M. le Duc 
de la Rochefoucaulr en a trouvé dans des craies, auprès de la Roche- 
Guyon, M. PAbbé Seftini dans des terres dans la Pouille, &c. mais cet 
acide paroît fe former-là comme dans les nitrières, & ne paroît pas être 
une combinailon ancienne. 

Toures ces fubftances minérales dont nous venons de parler nous 
préfentent des analyfes, finon complettes, au moins commencées; 
mais il en eft un grand nombre d’autres dont laualyfe eft peu 
avancée, 

Le diamant, par exemple, qui brûle tout entier , eft une fubitance qui 
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nous eft rout-à-fair inconnue. Le rélidu de fa combuftion , fi on pouvoir 
le recueillir, donneroit peut-être un acide particulier, 

Le quartz ne paroît contenir que de la terre filicée, peut-être avec une 
très-petite portion de fer. C’eft au moins ce qu'on paroït pouvoir con- 
clure de l'expérience de M. de Lamanon qui en frottant vivement deux 
criftaux de roche obtint des globules noirâtres. Mais il eft vraifemblable 
que ce quartz ne criftallife que par un acide qui nous eft inconnu, 
Lorfqu'on fond le..quartz avec les alkalis il.y a.une eifervefcence très- 
vive au moment de la fufion. Ce dégagement de Auide aériforme ne paroît 
pas pouvoir venir uniquement de l’alkali qui à ce degré de feu a dû 
perdre une grande partie de fon air fixe, 

On fera peut-être bien aife de voir fous ua feul Tableau les analyfes 
que nous avons des différentes pierres. Nous allons donner celles qu'a 
faites M. Bergman. 


Arpiles Terre filicéufe  Calcaire. Fer. 
Eméraude! rientale. ..e,o1e à Oo sie se 24e ee eos Ô 
Séphiéonentale Se Shane tie Sercte sie do fh sissatere 12 
OPA de SRE RE RAGE AO SD Ai SL Sisliu 6 
Hyacinthe orientale. ......40......2$5..:....20.....13 
RABiSfOrIen NEA es tete red ae -t 5 - 20e ce Ode sir 10: 


Greater Nr a nm rt dix ax 


M. Bergman ne dérermine point dans quelle proportion fe trouvent 
ces terres dans le greuar. Îl y a aufli trouvé quelquefois de l’étain & du 
plomb. 


Galédomes ne mur el Ge sta 25 89e nie crible ex 
. Toutes les agathes, les opales , donnent des produits analogues. 


Schpth is rrntes seine me dore se medio» o$ de de À 
Tourmaline de Ceylan. ....39......37.......15.....9 
Schorl violet, fuivant 

M. Klaproth .........2$.. 4. 55e. 9e... 19 
Zéolite ............4.9,$use. 804.1... .6,5-....4 


Peche DES care are la 


M. Bayen a analyfé des porphires, l’ophite ancien , des granits, du 
jafpe, & il en a retiré beaucoup de terre filiceufe , de la terre calcaire, 
de la magnélie & du fer. Le feld-fpath lui a donné les mêmes produits 
de la mag p P 
à-peu-pres. Pis 

Les ferpentines  ftéatites , pierres ollaires , contiennent environ 0,40 

p > ) 
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terre filiceufe, 0,33 de magnélie, 0,10 d'argile, 0,03 de fer, 0,12 d'eau 
qui dans la ferpentine du Limoufin contenoit une portion d'acide marin. 

Les amiantes, afbeftes ont à-peu-près les mêmes principes: l’afbefte , 
fuivant M. Bergman, contient 0,53 terre filiceufe , 0,28 argileufe, 
©,07 calcaire, 0,06 argile, 0,06 fer. 

Le mica elt compolé de 0,38 terre filiceufe, 0,28 argileufe, 0,20 
magnéfie, O,14 fer. 

L'ardoife , faivane M. Kirwan , eft compofée de 0,46 terre filiceufe, 
0,26 argileufe , 0,08 magnéfie, 0,04 calcaire, 0,14 de fer. 

La pierre de corne eft compofée, fuivant M. de Sauflre , o,f1 terre 
filiceufe , 0,16 argileufe, 0,0ÿ magnéfie, 0,08 terre calcaire, 0,12 fer, 
eau, air, & perte 00,9. 

Le trapp donne des produits approchans, ainfi que le bafalte. 

La chriloprafe , fuivant M. Klaproth, eft colorée par le nickel & le 
cuivre. M:Bergman avoit déjà trouvé le nickel dans des argiles vertes. 
M. Sage a aufli trouvé le nickel dans la chrifoprafe. 

Les principes terreux qui fe retrouvent dans toutes ces fuBftances, fe 
rapportent donc aux cinq terres principales, calcaire, magnéfie, pefante, 
argileufe & filiceufe. Elles font enfuite colorées principalement par les 
fubftances métalliques, telles que le fer, le cuivre , Le nickel, &c. Celles 
qui font colorées par les matières bitumineufes fe blanchiffent au feu. 

Nous n’avons pas befoin de faire remarquer que toutes ces analyfes 
font bien éloignées de leur perfection. Bergman s’eft fervi de la voie 
feche. Il a fair fondre avec le natron les piertes qu’il vouloit analyfer , & 
enfüite les a traitées par les acides. Mais on fent que le creufer a été 
attaqué & a fourni de l'argile, de la terre calcaire, de la magnéfie; 
il faudroit donc fe fervir de creufets de fer, ou encore mieux, de pla- 

_tine. Ainfi on ne peut regarder ces analyfes que comme des à-peu-près, 
Celles de M. Bayen ont été faites par ja voie humide , c'eft-à-dire, par 
l'acide vitriolique; aufñli eiles n’ont pas le même inconvénient. D'ail. 
leurs, excepté les criftaux purs, toutes les autres pierres font plus ou 
moins mélangées & compofées. 

Il y a encore une autre obfervation à faire : il fe peut que ces terres 
{oient dénarurées dans l'opération. M. Gérard prétend que toutes les 
terres peuvent changer de nature. Quoi quil en foit de fon opinion, 
tout nous porte à croire que la terre calcaire & la magnéfie ne font que 
des modifications l’une de l’autre, comme je l'ai dir. 

Mais ce qui rend ces analyfes encore plus imparfaires, eft que nous 
n'avons pu retirer que d’un très-petit nombre les acides qui font criftal- 
lifer toutes les terres. Cependant il paroît que toutes ces fubftances ne 
peuvent criftallifer que par un acide pur quelconque; c’eft donc à quoi 
doivent tendre maintenant Îes nouveaux travaux, 

Nous venons de voir que tous les acides fe retrouvent combinés 
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dans les minéraux. Mais il n’en eft pas de même des alkaliss On ren- 
contre à la vérité le natron en beaucoup d’endroits, par exempie, 
dans des eaux minérales ; mais on ne l’a pas trouvé combiné. 

On a aufli obtenu de l’alkali ammoniacal & du fel ammoniac, des 
matieres volcaniques. Mais il eft le produit du feu , vraife mblablemen: 
il provient d’une deini-combuftion du charbon de terre &: des matières 
bitumineufes, qui donnent beaucoup de cet alkali, 

Nous n'avons, je crois, qu’une feule obfervation d’avoir rencontré 
l'alkali de cartre ou potafle en Italie; mais il paroîe également être Le 

roduit du feu. 

L'analyfe des métaux eft encore peu avancée, Un grand nombre de 
Chymiltes les fuppofe des êtres fimples ; mais ce fentiment paroît peu 
probable. Il y a plus de vraifemblance que ce font des efpèces de foufre 
ou des acides combinés avec le principe inflammable, comme l'ont dit 
Scopoli, Schéele, &c. &c. Or comme nous voyons fe produire journel- 
lement les autres acides dans les nitrières & ailleurs , je crois que ceux-ci 
fe produifent également chaque jour. 

Nous avons eu, cette année , plufieurs bons ouvrages de minéralogie. 
M. Patrin a donné dans ce Journal un très-bon Mémoire fur les mines 
de Sibérie; M. Monnet a fair connoître une partie de la minéralogie 
d'Auvergne ; M. Baubaroux , les volcans d'Ollioules, & M. Jonville, 
ceux de la Trevarefle. M. de Dolomieu a donné une très-bonne def- 
cription des ifles Ponces & de l’Etna, & M. Faujas une differtation 
inréreffante fur les Trapps. 

La pierre meulière, connue vulgairement fous le nom de quartz carié, 
Quartzum variis foraminibus inordinate diflinétum , W'ailerii, ne paroit 
point être un quartz. En l’examinant attentivement , on reconnoît la 
vérité de l'opinion de M. Guettard, qui a dit gw’elle étoit du genre des 
Jilex, & ne différoit des autres filex, que par les cavités plus ow moins 
grandes dont elle étoit remplie (Mémoire de l’Académie 1758). Effec- 
tivement le vrai quartz ne fe rencontre jamais dans les pays calcaires, 
tandis que les filex s’y trouvent touj: rs ; & toutes nos pierres meulières 
des environs de Paris, celles de la Ferté, d’où on tire les meilleures 
meules, &c. font toutes dans les pays calcaires. Îl eft cependant finou- 
lier que le filex foic en fi grande mafle. Mais il eft fi abondant dans 
toutes les Craies & pays à craie, qu'on en retrouve les bancs prolongés 
à des diftances immenfes. La théorie de fa formation eft encore ab{o- 
lument inconnue, 

M. de Sauflure nous a donné des obfervations précieufes faites au Col 
du Géant. 

Criflallographie. Les belles expériences de M. le Blanc fur la crif 
tallifation de j'alun & des autres fels, vont nous éclairer fur plufeurs 
phénomènes dont nous ignorions la caufe, Nous favions que l’alun ordi- 
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naire où il y a excès d'acide criftallifoit: en octaëdres, & que celui où, 


l'acide n'étoit pas en excès, criftallifoic en cubes. Mais fouvent nous 
avions des cubes tronqués qui pafloient à l'oétaèdre, ou des octaèdres qui 
pafloient au cube. Nous ignorions précifément à quoi tenoit ce phé- 
nomène, Î1 paroît par les expérieuces de M. le Blanc que fi on mec un 
cube d’alun dans une diffolution d'alun propre à donner l’oétaèdre , ou 
fi on met un octaèdre d’alun dans une diflolution d’alun propre à donner 


le cube, on obtient des criftaux qui paflent du cube à l'oétaèdre , & de 


Voctaèdre au cube. 


L'uniformité de La nature dans toutes fes opérations doic donc nous 


faire foupçonner que cet là la véritable caufe de toutes les modifica- 
tions que nous obfervons dans les différentes criftallifations, Ainfi, par 
exemple, la galène criftallife fouvent en cubes, d’autres fois en octaë- 
dres, mais le plus fouvent en cubes tronqués ou octaèdres tronqués, 
Nous pouvons donc fisppofer que ces différentes formes font dûes à des 
combinaifons différentes du foufre & du plomb. Ainfi fuppofons. que 
10000 parties de foufre & 10000 de plomb donnent le cube; peut-être 
11000 de plomb & 9000 de foufre donneront l’octaèdre, & les propor- 
tions intermédiaires fourniront les paflages du cube à l’oétaèdre, 

Il en fera de même pour toutes les autres criftallifations minérales. 
Ainfi fuppofoss qu'une portion d'air fixe & une de terre calcaire, ou 
10,000 d'air fixe & 10,009 de terre calcaire, donnent par criftallifation 
le criftal d'Iflande , & que le criftal dit fpath calcaire muriatique, con- 
tienne une plus grande proportion de terre ou d'air fixe, par exemple, 
8000 d'air fixe, & 10,020 de terre calcaire. Les proportions intermé- 
diaires entre £000 & 10,000 nous donneront toutes les variétés de for: 
mes du fpath calcaire, les têes de clous, le prifme hexaèdre droit, 
la dent de cochon, &c: &c. 

Difons-en autant des criflaux de félénite ou gvpfe, de ceux de fpath 
pefant , de fpath fluor, de fpath boracique ; de feld-fpath, de criftal de 
roche, des pierres précieufes, &c. des criftaux de mines métalliques, 
de métaux | &c. 

Quel champ vafte cette idée nouvelle n’ouvre-t-elle pas aux travaux 
des Chimiftes qui, aujourd'hui, fe piquent d’une fi grande exactitude ! 

Peut-être même cela nous conduira-t-il à une vraie théorie de la ftruc- 
ture des criftaux, 2 

M. Romé de Lifle, ‘pour expliquer les modifications de la ftruéture 
des criflaux, s’eft toujours fervi du mot sroncature, mais il convient 
bien que ce terme eft impropre & rend mal fon idée; parce que cettai- 
nement la nature ne va pas retrancher fur un cube pour en faire un 
octaèdre, quoiqu'il paroifle , par les expériences de M. le Blanc, que 
cela arrive quelquefois pour les fübitancesfalines. Mais cela ne paroît pas 
pouvoir être pour les fubitances minérales, 

Bergman ; 
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Bergman, au contraire, avoit cherché à expliquer ies différentes 
formes d’un même criftal; par exemple, du fpath calcaire, en fuppo- 
fant que c’étoit toujours un rhombe du criftal d’Iflande qui s’accroïfloit 
fur fes faces d’une manière inégale, Il conçoit que ces différens criftaux 

= font formés par des plans rantôt conftans & tantôt décroiflans , qui 
S'accumulent fur les faces du rhombe primitif qui fert de noyau, & eft 
cenfé être le centre de ces nouveaux criftaux. M. l'Abbé Haüy a donné 
une grande extenfion à ce fyflème qu'il a appliqué à un grand nombre 
dé criftaux, Il a fait voir que dans plufieurs criftaux on pouvoit retrouver 
Je noyau primitif en fuivant les joints des lames que fournit la nature. 
Aüiufñ les cubes du fpath Auor, de la blende peuvent être ramenés à 
l'octaèdre par des fections faices fur les angles du cube, parce qu'on y 
retrouve des plans naturels. Enfin par une application favante du ‘calcul, 
il a étendu fes principes à la plupart des criftaux. 

Mais fi ces différentes formes dépendent de l'inégale propottion de 
la bafe & de l'acide, peut-on dire que les différens criftaux aient le 
même noyau ? par exemple, peut-on dire que les molécules primitives 
intégrantes de l'alun cubique & de l’alun oétaèdre ont la même forme? 
Dès que les proportions de la terre alumineufe & de l'acide vitriolique 
font différentes, & qu’ils donnent conftamment des formes différentes, ne 
Feut-on pas foupçonner que leurs molécules intégrantes ont aufli la 
même diverfité de formes ® Ainfi le plus petit criftal poffible du premier 
fera toujours cubique , de même quele plus petit du fecond fera toujours 
o“taèdre. Si c'étoit La marche dela nature, il nous refteroit maintenant 
à expliquer comment des oétaèdres rangés fur un cube primitif peuvent 
former le fofide compofé de fix quarrés fur les côtés du cube, & de 
huit triangles ou hexaèdres, à mefure que par l'addition de nouvelles 
molécules ce cube paîle à l’oétaèäre : & réciproquement comment 
Toétaèdre peut pafler au cube par addition de petits cubes qui formeronct 
d’abord le même folide à quatorze facettes , favoir huit triangulaires ou 
‘hexaèdres , & fix quarrés. 

Cet un nouveau champ ouvert aux travaux des Chimiftes & des 
Géometres ; & M. le Blanc, en continuant fes expériences, peut fane 
doute beaucoup augmenter nos connoiflances à cer égard. 

Phyfique. Cette fcience eft traitée aujourd'hui d’une manière bien 
différente de ce qu’elle l’a été autrefois. On a abandonné rous les fyfté- 
mes vagues qui nous ont égarés fi fouvent, & il n'eft plus permis à 
un Auteur den avancer que lorfqu'ils fonc fondés fur de nouvelles 
expériences, 

La Phyfque eft divifée, pour ainfi dire, en deux grandes parties, 
Pune qui, partant de quelques faits bien connus, les foumer enfuite à 
l'analyle & au calcul. M. de la Grange nous a donné cette année un 
bel ouvrage de cette nature dont nous avons parlé. Il fait voir que toute 
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la mécanique peut fe ramener à équilibre des forces. M, l'Abbé Bof- 
fuet a donné une nouvelle édition de fon ouvrage fur les loix des 
fluides. On fait que cer ouvrage eft claflique. 

L'autre partie de la Phyfque ef dire expérimentale, parce qu’elle 
eft uniquement fondée fur l'expérience comme la première; mais les 
conféquences qu'on déduit de ces expériences ne font point aflez évi- 
dentes pour donner la certitude phyfque & y appliquer le calcul. 

On avoit cru, par exemple, que l’éledricité de l’atmofphère agifloit 
fur les végétaux & en accéleroit la végétation. M. l'Abbé Bertholon 
avoit fait beaucoup d'expériences avec l'électricité artificielle pour éta- 
blir cette opinion, M. Ingen-Houfz répéta les mêmes expériences avec 
beaucoup de foin, & il a cru avoir apperçu un réfulrat différenr. 
M. Carmoy a traité de nouveau la queftion, & fes expériences ont 
confirmé celles de M. Bertholon. Il penfe que l'électricité négative 
particulièrement accélère beaucoup la végétation. 

M. Hubert a trouvé dans les cavités du bambou beaucoup d'air qu'il 
croit être de l'air fixe. 

Mademoifelle Linné avoit obfervé que les fleurs de capucine don- 
noient des aigrettes lumineufes. M. Haggrdh a répété les mêmes obfer- 
vations fur d’autres fleurs. 

M. Dantic, par une obfervation précieufe , nous a donné la vraie 
explication des inégalités qu'offre la.furface de la grêle. Il a fait voir 
que cetre grêle criftallifoit en octaèdres, & que ce font les angles de 
ces octaèdres grouppés qui font ces afpérités. 

L'Hygromètre a occupé des Phyfñciens célèbres. M. de Sauflure em- 
ploie un cheveu bien dégraiffé. M. de Euc a cru obferver des anomalies 
& des irrégularités dans la marche de ce cheveu; & y a fubftitué une 
bande légère de baleine coupée dans le fens tranfverfal des fibres. M. de 
Sauflure a foutenu que le cheveu étoit bien préférable à cette lame de 
baleine. 

M. Riché a conftruit un nouvel hygromètre d'après la méthode de 
M. de Saufure. Il emploie khuir cheveux au lieu d’un. Il croit que leurs 
anomalies mutuelles fe corrigeront & deviendront nulles. 

M. Valette a donné une nouvelle divifion de l’aréomètre ou pèfe- 
liqueur, prérendant que la divifion ordinaire en parties égales eft inexacte 
& que les decrés de l'inftrument doivent être de plus en plus petits à 
mefure que la liqueur fe concentre. 

MM, Dumoutier nous ont fait connoître une partie du procédé de 
M. Diller pour les feux d’air inflammable colorés & qui ne détonnene 
point. Il fufir de faire pafler de l'air atmofphérique à travers une éponge 
ou tout autre corps imbibé d’éther, & d’expoler le jet à une bougie 
allumée. 

M. de Montpetit nous a donné le projet d’un pont de fer. 
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Nous avons un grand nombre d’autres mémoires fur la Phyfjue. 
Mais nous y renvoyons parce qu'ils traitent plus fsécialement des points 
de théorie, tels que les ouvrages de M. le Baron de Marivets, ta dif- 
cuflion avec M. Romé de Laifle {ur la matière de la chaleur ; un Mémoire 
du même M. Romé de Lifle, fur les criftaux d'étain , &c, &c. 

Chimie. Les belles analyfes des fubftances minérales donc nous venons 
de parler , ne font pas les feuls progrès que La Chimie aic faits cette 
année. 

M. Berthollet a découvert une chaux d'argent qui fulmine avec la 
plus grande facilité, Je l'ai vu fulminer par l'atcouchement le plus léger. 
On fe rappelle fon procédé, II précipite par l’eau de chaux la diflolution 
nitreufe d'argent. Le précipité defléché , 1l verfe deffus de l’alkali volatil 
cauftique, & laifle évaporer lentement. Le rélidu eft cette chaux fulmi- 
nante. Après la fulmination , l'argent eft revivifé. 

Il n'eft pas facile de trouver la théorie de cette fingulière expé- 
rience. Il paroît bien que l'air pur qui fe trouve dans la chaux d'argent, 
& l'air inflammable de l'alkali ammoniacal en font la caufe. Mais qu’eft- 
ce qui les enflamme ? Dans leur état aériforme , ils ne s’enflamment qu’à 
un degré de chaleur aflez confidérable. L’or fulminant ne détonne égale- 
ment qu'à un certain degré de chaleur. Îci, au contraire, le moindre 
attouchement procure Ja détonnation. Je penfe que le principe qui fe 
trouve dans la chaux vive employée & dans l'alkali volaril cauftique en 
eft la caufe. Ge principe, quel qu'il foit, contient beaucoup de matière 
du feu; & c’eft cette matière qui, dans certe circonftance, concourt 
à l'inflammation des deux airs, fans que nous puiflions bien dire encore 
la manière dont les chofes fe paient. 

Nous avons parlé d’un fel muriatique oxigéné, c'eft-à-dire, d'un fel 
marin de potafle avec excès d'air pur, que M. Bertholler étoit parvenu 
à faire. Ce célèbre Chimifte ayant obfervé que le nouveau fel jette fur 
les charbons ardens, détonnoit avec beaucoup de force, dit qu'on 
pourroit le fubftituer au nitre pour faire de la poudre. On eft effective- 
ment parvenu à en faire qui paroît beaucoup plus forte que celle où 
entre le nitre: mais fa fabrication, qui eft à-peu-près la même que celle 
de la poudre ordinaire, paroît plus dangereufe, comme ne le prouve 
que trop le terrible accident arrivé à Eflone. 

Nous favions déjà que l'acide marin déphlogiftiqué , ou avec excès d'air 
pur, exerce une action très-vive fur les corps combuftibles. Bergman 
avoit dit qu'il attaquoit le phofphore , acidum muriæ dephlogiflicatum 
phofphorum in album fumum ex tempore mutat. M. Pelletier a obfervé 
la même chofe. « Si on fait pafler (dit-il dans ce Journal , Juillec 
» 1785, page 31) un petit bâton de phofphore dans du gaz acide 
» marin déphlooiftiqué, fur le champ le phofphore eft comme diflous 
» par le gaz, & on voir une lumière très-fenfible. Le vaiffeau fe remplie 
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» de vapeurs blanches ». M. Pelletier a encore cbfervé que le fel mari 
avec excès d'air pur projetté dans de l'acide vitriolique échauflé, pro- 
duit une petite détonnation. L’aitiologie de ces expériences n'eft pas 
encore bien connue, car le phofphore mis dans l'air pur ne brüle qu'à 
un degré de chaleur aflez confidérable, 

Pour faire ce nouveau fel en grand, on prend, par exemple, dix 
livres de fel marin, qu'on mêle avec trois à quatre livres de manganèfe ;. 
on verfe deflus dix livres d'acide vitriolique, & on diftille à Pappareik 
de M. Woulfe. On fait paffer l'acide qui fe dégage à travers une diflo- 
lution d’alkali fixe végétal cauftique ou non cauftique. L’acide s’unic à 
cet alkali, & en dégage l'air fixe fi l'alkalt eft aëré. On obtient un 
peu plus de dix onces du nouveau fel marin avec excès d'air pur, 
& beaucoup de fel de Silvius ou fel marin de potafle. On met à criltal- 
lifer la liqueur. Le fel avec excès d’air pur criftallife le premier, & ox 
Le fépare entièrement de l’autre en répérant les criftallifarions, 

M. Woulfe a trouvé un procédé pour retirer des gommes par la dif 
tillation, une quantité d’huile plus confidérable qu'on ne failoit. Il les 
difille fur l’alkali fixe qui rerient l'acide , & l'huile monte en abondance, 
Ce célèbre Chimifte eft aufli parvenu à avoir une meilleure liqueur, 
chargée du principe colorant du bleu de Prufle , en fe fervant d’une 
diflolution de cuivre. 

M. Barca nous a appris que ces liqueurs chargées du principe du bleu 
de Prufle fe décompofent à la lumière, qui en fait précipiter une por- 
tion de bleu de Prufle. 

M. Hauffman a donné un beau mémoire- fur l'indigo & fes diflol- 
vans, auxquels nous renvoyons. 

M. Alchorne a fair voir que l’étain pur allié avec or , ne rendoit- 
point aiore ce dernier méral; & que lorfqu'il produit cet efler, c'eft à 
raifon d’une portion d’arfenic qui lui eft le plus fouvent unie. 

M. Blagden a rendu un grand fervice en apprenant le moyen de 
faire réparoitre les écritures blanchies par vétufté, IL emploie la liqueur 
téionante qu'il pale fur l'écriture. : 

M. Pajot des Charmes a obfervé dans le verre des criftallifations qui 
font fort intéreflantes, 

L'amalgamation , ou le moyen detraiter par le mercure les mines- 
tenant or & argent, inventée par Alonzo Barba, & perfectionnée par 
M. de Born, s'étend journellement. M. Ferber n’a dit-qu'il va l'employer 
dans les mines appartenantes au Roi de Pruffe, Peut-être devroit-on éga- 
lement s’en fervir en France dans l'exploitation des mines de Baigor- 
ni, &c. &c. 

M. Tingry , pour abforber l'acide fulfureux qui fe trouve toujours dans 
. viviolique , a propofé d'employer l'alkali volatil au lieu de l'alkali 
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M. Pelletier laifle digérer fon éther fur de la manganèfe. L'acide 
falfureux atraque la manganèle , laquelle en lui fourniflant de l'air pur le 
change en acide vitriolique, qui forme un vitriol de manganèle ; mais 
comme il ‘fe pourroit qu'une partie de ce vitriol reftât diffoute dans 
l'éther , il n'ofe l’employer pour la médecine , mais il le réferve pour 
les arts. 

L'acide phofphorique quon avoit cru lors de fa découverte n'êut 
contenu que dans les fels neutres retirés de l'urine, que Margraf fit 
enfuite voir fe trouver dans le finapi & les plantes crucif ères , que Schéel. 
démoñtra dans les os , que M. Van-Bochaute à retiré de la partie 
glutineufe du froment & de tous les végétaux , d’où il eft porté dans . 
l'économie animale , que M. Bertholer a enfuite foupçonné fe trouver 
pur dans l’urine & la fueur, M. Macquart vient de prouver qu'il exifte 
tout formé dans le fuc gaftrique. M. Struve l’a aufli obfeivé dans le 
même fuc gaftrique , comme on le voit par la Lettre de M. de Reynier. 

M. Pearfon a fait en grand le fei phofphorique de natron qui devient 
un purgatif très-employé à Londres, comme étant très-doux, & point 
défagréable au goût. 

M. le Comite de Saluces & M. le Comte de Morozzo nous ont donné 
de belles ‘expériences fur l’abforption .de l'air & des différens fluides 
aériformes par le charbon. 

M. Lowitz, qui nous avoit déjà appris qu'on pouvoit employer le 
charbon en poudre pour obtenir de la rême de tartre très-blanche, vient 
de donner une fuite des plus intéreffantes à fes expériences, & donc 
M. Couret nous a donné la traduction (1). M. Lowitz a fait voir qu’en 
traitant le miel, les mélafles, &c. avec la poudre de charbon, on en 
pouvoir retirer un très-beau fucre, &c. 

Ces expériences furprenantes, & dont l’aitiologie n’eft pas encore bien 
claire , pourront jeter du jour fur les phénomènes du rafinage du fucre & 
de fa criftallifation, objets dont MM, Prozer & Boucherie fe fonc 
occupés. 

M. Exchaquet a décrit un nouveau procédé pour effayer les mines de 
cuivre par Le moyen du nitre, lequel paroît bien fupérieur à ceux qu'on 
employoit auparavant. | 

Dans la découverte des moyens de convertir le fuc de fa canne à fucre 
en une liqueur vineufe analogue au cidre ou au vin, M. Dutrône ajoute 
infiniment à l'importance de la culture de cette plante déjà très- précieufe 
par le fucre qu'elle fournir. On avoit cru les climats chauds privés de fruits 


(x) M.Couret, élève & neveu de MM. Brun & Duorat, Membres du Collège de 
Pharmacie de Paris , après avoir reçu les premiers principes de Meffieurs fes oncles, a 
été pañler plufieurs années en Allemagne chez des chimiltes diflingués. Il veut bien 
enrichir ce Journal de tradu@tions des Mémoires intéreflans des favans d'Allemagne. 
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propres à faire une liqueur vineufe abondante & agréable, M. Dutrône 
leur offre maintenant dans la canne une boiflon falutaire, & dont la 
fource eft inépuifable. On en pourroit par la même raifon tirer une plus 
grande quantité d'eau-de-vie, Mais ajoutons que toutes ces productions fi 
eftimables en elles-mêmes, font empoifonnées aux yeux de l'humanité par 
les tourmens affreux qu’elles coûtent aux habitans de l'Afrique, & les 
crimes plus monftrueux encore qu’elles font commettre à ceux d'Europe. 
O Anglois! rendez encore ce fervice au genre-humain de faire abolir tant 
d’horreurs. 

Ce grand nombre d’expériences nouvelles, & beaucoup d’autres 
auxquelles nous renvoyons , n'ont point encore décidé ‘la queftion qui 
partage les chimiftes fur la doétrine du phlogiftique ou du principe 
inflammable, On apporte des expériences de part & d'autre dont on 
fournit des explications différentes. Pour denner ure idée très-précife de 
cette difcuflion, je crois qu’on peut la' rapporter à quatre points 
principaux. 

On favoit depuis lono-tems que les métaux , le plomb, par exemple, 
acquéroient du poids par la calcination ; que l'air éroir néceffaire à certe 
opération, qu'il étoit abforbé, & que dans leur revivification, telle que 
celle du minium, il fe dégageoir de l'air. Jean Rey, Boyle, Hales, &c. 
l'avoient obfervé. Voici comme s’exprime Hales dans fa Srarique des 
Végétaux, cap. VI, exper. CxTrx , ouvrage qui eft entre les mains de 
tout le monde, « Il eft encore évident que les parties aériennes & ful- 
> fureufes pénètrent & fe logent dans plufieurs corps, par exemple, 
dans le miaium ou plomb rougé, qui augmente en pefantéur d’environ 
une ‘vingtième partie par l’action du feu, La rougeur qu'il acquiert 
indique Paétion d’un grande quantité de foufre (1); car le foufre 
agiflant très-vivement fur la lumière, eft par conféquent très-propre à 
réfléchir les rayons les plus forts qui font les rayons rouges. Mais 
outre ce foufre Le »lomb rouge s'approprie encore une bonne quantité 
d'air qui s'incorpore avec lui, & contribue à l'augmentation de fon 
poids ; car j'ai trouvé qu'en diftillant 1922 grains de plomb, qu'il 
n’en fortoit que 7 pouces cubiques d'air, au lieu que de 1922 grains 
» de plomb rouge, ilen fortit dans le même efpace de tems 34 pouces 
> cubiques d'air ». 

Hales avoic auffi vu que dans la combufticn du foufre, du phof- 
phore, &c. il y avoit abforption d'air , production d'acide & augmen- 
tation de poids. « Deux grains de phofphore approchés du feu 
» s'enflammèrent & remplirent la retorte de vapeurs blanches, & ils 
5 abforbèrent trois pouces cubiques d’air. Une pareille quantité de 
(5 On fair que les anciens entendoient par foufre des corps ce que Stahl a 
entuite appelé principe inflammable, Mais ici Hales appelle foufre ce que Meyer a 
enfuite nomm£ cazflicon , & Schéele matière de la chaleur. 
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» phofphore enflammée dans un grand récipient s’étendit dans un efpace 
» égal à 60 pouces cubiques & abforba 28 pouces cubiques d'air. Deux 
» grains de phofphore après qu'ils eurent été enflammés avoient asgmenté 
» d'un grain. cap. VS, exper. Liv. 

> De grandes meches faires de charpie de vieux linge trempées dans 
» du foutre fondu & étant enfammées, la quantité d'air abforbée fut de 
» 198 pouces cubiques , c’eft-à-dire, un dixième de tout l'air contenu 
>» dans les vaifleaux, 

» Je fis la même expérience dans un petit vaifleau , qui ne contenoit 
» que 594 pouces cubiques. [lÿ en eut 150 d'abforbés, c'eft-à-dire, 
2 un bon quart du tout, exper. Crit >. Hales a eu ici les mèmes réfulrars 
que nous avons aujourd’hui, puifque nous favons qu'il y a environ un 
quart d’air pur dans l'air atmofphérique. 

Le même auteur.a vu qu'une chandelle allumée fous une cloche 
abforbe l'air & s'éteint enfuite, que cet air reftant eft infe@té, 8 ne peut 
plus-entretenir la combution. & Je ne pus parvenir à rallumer la chan- 
» delle dans cet air infecté , avec un verre brülant , £hi4. exper. CVI ». 
Il avoit également obfervé, ainfi que plufieurs autres phyfciens , qu'il y 
avoit abforption d'air dans la refpiration. 1 

Ces expériences étoisnt connues de tous les Phyficiens, & voici 
comment M. Lavoifier s’explique à cet égard, Opufcules Phyfiques & 
Chimiques, page 24. « Hales a avancé que l’air contribuoir à la calci- 
>» nation des métaux, & que c’éroic en partie à lui qu'écoit due l’augmen- 
» tation de poids des chaux métalliques. . . . Il a encore remarqué que 
» le phofphore ou plutôt le pirophore de M, Homberg diminuoit le 
» volume de l'air dans lequel on le brüloit. . . . Il termine fon fixième 
> chapitre de la Statique des Végétaux en concluant que l'air de l'atmof- 
> phère, le même que celui que nous refpirons, entre dans la compolfition 
>» de la plupart des corps, qu'il y exite fous forme folide, dépouillé de 
» fon élafticiré & de la plupart des propriétés que nous lui connoiffons ; 
» que cet air eft en quelque façon .le lien univerfel de la nature, qu'il eft 
» le ciment des corps ,que c’eft à lui qu’eft due la grande dureté de 
» quelques-uns , une grande partie de la pefanteur des aütres ». 

Stahl qui ignoroit les expériences de Hales ou qui les négligeoit , ne 
parla point de lation de l'air dans les phénomènes que lui préfentèrene 
kes opérations de la chimie, & il chercha à les tous expliquer par fon 
principe inflammable ou phlogiflon. 

Tel étoit Pérat où fe trouvoir la fcience lorfque MM. Vere] , Black, 
Cavendish, Prieftley , &c. reprirent les expériences des Vanhelmont , des 
Rey, des Boyle , des Hales, &c. & firent voir que tous les corps conre- 
noient une très-grande quantité d’air, & que l'air atmofphérique avoit 
la plus grande influence dans les opérations de la nature, 

On chercha pour lors à concilier cette nouvelle doctrine avec celle de 
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Stahl, & on difoit que dans la calcinarion des métaux, la combuftios 
du foufre , du phofphore , &c. il y avoit dégagement du principe inflam- 
mable & combinaifon de l'air, 

Mais M. Bayen (en 1774, Avril, Journal de Phyfique), ayant 
traité la chaux de mercure feule & fans charbon, la revivifia, & il fe 
dégagea beaucoup d'air, que M. Prieftley reconnut peu de temps après 
être l'air pur. Une once de précipité rouge donna , dans différentes expé- 
riences, à M. Bayen un volume de fluide élaftique égal à environ 40 
onces d'eau, c'efl-à-dire , environ 60 pouces cubiques d'air. « Ces expé- 
» riences', dit-il page 288, vont nous détromper, Je ne tiendrai plus 
» le langage des difciples de Stahl, qui feront forcés de reftreindre la 
»> doctrine fur le phlogiftique, ou d'avouer que les précipités mercuriels 
» dont je parle, ne font pas des chaux métalliques , ou enfin qu'il y a 
>» des chaux qui peuvent fe réduire fans le concours du phlogiftique » ; 
& en finiflanc fon Mémoire, page 295, il ajoute, « Les expériences 
» que j'ai faites me forcent de conclure que dans la chaux mercurielle 
» dont je parle, le mercure doit fon état calcaire, non à la perte du 
» phlogiflique qu’il n'a pas efluyée, mais à fa combinaifon intime 
» avec le fluide élaftique, dont le poids, ajouté à celui du mercure, 
» eft la feconde caufe de l'augmentation de pefanteur qu'on obferve 
» dans les précipités que j'ai foumis à l’examen ». 

C'eft cette fameufe expérience qui, quoiqu'on n'ait pas cité fon 
auteur, a fervi de bafe à toute la nouvelle do@rine. On a étendu à 
tous les métaux, au foufre, aa phofphore, au charbon, &c. ce que 
M. Bayen avoit dit du mercure, « que leur état calcaire, ou combuf 
» tion, n'étoit point dû à la perte du phlogiftique qu'ils n’avoient 
» point efluyée, mais à leur combinaïfon intime avec le fluide élaf- 
>» tique (ou air pur que M. Prieftley avoit fait voir pouvoir entretenir 
» feul la combuftion ) dont le poids ajouté au leur étoir la caufe de 
» l'augmentation de pefanteur, que Hales & d’autres Phyficiens avoient 
» obfervé dans les chaux métalliques , les produits de la combuition 
du phofphore , ou acide phofphorique , &c. » Aufñi on pourroit pref- 
que appeler cette doctrine, le fyflème de M. Bayen. 

On ne pouvoit cependant expliquer dans cette hypothèfe d'où venoïit 
l'air inflammable qu’on retiroit d'un grand nombre de corps combuf= 
tibles ; par exemple, du fer, du zinc, &c. foit en les diffolvant dans 
ies acides, foit en les expofant au feu dans des canons de fufil ou autres 
vaifleaux , foit en les tenant feulement dans l'eau, &c. On eut recours 
à une autre expérience. 

M. Macqueg ayant brülé de l’air inflammable contre une foucoupe 
de porcelaine , en obtint beaucoup d’eau. Je répétai la même expérience 
avec de l’air inflammable retiré de limaille d'acier bien defléchée, & 


expolée à un grand feu dans un petit matras, J'obtins aufli beaucoup 
d'eau 
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d'eau (Journal de Phyfque, Janvier, page 16,1782): jen conclus 
que cette eau étoit contenue dans l'air. M. Cavendish tira de la mème 
expérience une conféquence oppofée à la mienne, Il crut que l'eau 
obrenue étoir un produit de la combuftion de l'air inflammable & de 
Pair pur, & qu'en général l’eau étoit compolfée de ces deux airs. 

Dès-lors les partifans de la nouvelle doctrine, adoptant cette hypo- 
thèfe , expliquèrent , par la décompofition de l'eau, l'origine de cout l’air 
inflammable. qu'on retiroit des métaux, du charbon , &c.; ils profitèrent 
encore d’une expérience de M, Watt, qui avoit dit que l’eau pou- 
voit être décompofée par le fer. En conféquence ils firent pailer de l'eau 
däns un tube de fer mcandefcent , & Pair inflammable qu'ils obtinrenc 
étoir dû , fuivant'eux, à la décompoñtion de l'eau, dont l'air pur s’unif- 
fant au métal ; le calcinoir, L'air inflammable qui fe dégage dans la 
diffélution des”métaux parles äâcides,, vient aufli, dans cetre doctrine, 
de Ia décompofition de l'eau, &c. &c. 

Cet’ ainfi que l'hyporhèfe de M. Cavendish fur les principes confi- 

“tuans de Fair vine à l'appui de l'expérience de M. Bayen , ‘pour fonder 
une nouvelle doctrine. 

Néanmoins il reftoit encore une difficulté aflez confidérable. Car 
quoique les métaux , le foufre, le phofphore, lé charbon, &c. abfor- 
bent de l'air pur dans leur combuftion & calcination, cela ne difoit 
point que le princise quel qu'il für, qui produifoit la flamme & la 
chaleur, ne fe trouvât pas dans ces fubitances, Ainfi quand même elles 
n'auroient point contenu d’air inflammable, elles pouvoient avoir un 
autre principe quelconque qui füe le principe de l’inflammabilité, On 
répondit à cette difficulté par une autre expérience. È 
M. Black, dès l’année 1757, avoit dit que tous les corps n’avoient 
point la même chaleur fpécifique. M, Wilke, M, Ware, &c. foutenoient 
R ‘même doctrine. Enfin M. Crawford fit des expériences fort délicates 
pour déterminer la chaleur fpécifique de différens corps. On en donna 
dès tables qui fe trouvent dans ce Journal en 1781. On y voit qué Pair 
pur eft celui de tous les corps qu'on avoit éflayés, qui a la plus grande 
chaleur fpécifique, puifqu’elle eff de 87,000 , tandis que celle de l'eaù 
eft de 1000! : Dre 
* Les défenfeurs dé la nouvelle doëtriné profitèrent de ces evpérientes, 
&dirent que là éhafèur 8 là Amie que donhenc les différeus corps 
combuftibles , ne venoient point de ces corps qui n’avoient qu'une petite 
uantité de chaleur fpécifique ‘où latente, mais étoienit dües à Pair pur, 
dont'la chaleur fpécifique étoit fi coffidérable. Un corps né brûle qu’en 
fe combinant avec l'air pur, Cet air ceffant d'être à l'état aëriforme, 
abandonne! cétte grande quantité de chaleur qu'il contient, laquelle 
devenue libre , produit. de la chaleur & de la flamme, 
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On voit donc que toute la nouvelle théorie. n’eft qu'une indudtiorr 
tirée de quatre expériences principales. 

1°. L'abforption de l'air dans la combuftion des corps, la calcination 
des méraux, la refpiration , &c. abforprion oblervée par Jean Rey, 
Boyle, Hales, &c. 

2°. La reviviñication des chaux de mercure, fans addition de fubf- 
tances qui contiennent de principe inflammable, & en même-remps 
dégagement d'air, fuivant l'expérience de M. Bayen. 

3°. La chaleur fpécifique de l'air pur , aflignée par M. Crawford, 

4°. La compoftion de l'eau , fuivant M. Cavendish. 

Toutesles autres expériences qu'on a apportées en faveur de ce fyftème, 
reviennent à ces quatre fondamentales. Ainfi lorfqu'on verfe de l'acide 
nitreux fur du foufre, &; qu'on: diflille à un feu doux, l'acide nitreux 
eft décompofé en partie, ainfi que le foufre; & on obtient de l'acide 
vitriolique , comme l’a fair voir Marte de la-Faveur il y a plus d'un 
fiècle. C’eft, dit-on, l'air pur de l'acide nitreux qui fe combine avec le 
foufre , & le change en acide vitriolique, tandis que l'autre principe de 
l'acide nitreux , l'air nitreux, fe dégage, &c. &c. &c. 

Pour mettre nos Lecteurs à même de prononcer fur ce grand procès, 
nous allons leur expofer dans le même ordre les raifons qu'oppofent 
à leurs adverfaires ceux qui foutiennent la doctrine du phlogiftique, 

I. La combinaifon de l'air pur dans la combuftion des métaux, du 
foufre, du phofphore ,.&c. n'exclut point un principe inflammable dans 
ces corps; car dans la nouvelle théorie, il y a un principe inflammable 
ou de l'air inflammable dans les huiles , l'efprit-de-vin , &c. ; or la com- 
buftion de ces fubftances eft également accompagnée de l'abforption 
de l'air pur. On admet auffi du charbon dans la poitrine des animaux, 
lequel charbon fe combinant avec l'air pur dass late de la refpiration, 
produit de l'air fixe, &ec. Il n’y a donc point de difficulté fur certe pre- 
mière queftion ; il s’agit feulement de favoir ce que devient l'air pur 
dans les différentes expériences où il eft abforbé, Dans la combuftion 
de Phuile, on dit que fon air inflammable & l'air pur font changés en 
eau ; ce qui fuppofe que l’eau eft compofée de ces deux airs, Dans la 
refpiration , ce même air pur , fe combinant avec le charbon , forme de 
l'air fixe. Ce même. air pur pourroit donc également fubir de pareilles 
combinaifons, ou d’analogues , dans la combuftion du foufre, des: mé- 
taux, &c. &c. 

IL. La compofrion & décompoftion de l’eau eft bien éloignée des 
preuves fufifantes pour la faire admettre. Auf ne l’eft-elle que par un 
très- petit nombre de favans. Effe@ivement la combufñlion des deux airs, 
Pair inflammable & l'air pur, ne donne jamais en eau un poids égal à 
celui des deux airs; 2°. cette eau n’efl jamais pure. 

M. Cavendish a toujours obtenu dans cette expérience une petite 
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portion-d’acide nitreux. M. Prieltley m'a fait voir plufieurs onces d’eau 
qu'il avoit retirées de la combuftion des deux airs dans des tubes de 
cuivre, Cette eau étoit bleue, & en y ajoutant de F'alkali du tartré, on 
précipitoit le cuivre, & par la criftallifation on obtenoit un vrai nitre. 
M. le Febvre a auf eu de l’acide nitreux. M, Cavendish attribue cet 
acide à une portion’ d’air phlogiftiqué ; mais il paroïit plutôt dû à l'air 
inflammable, que je regarde comme un principe de cet acide, 

Enfin il refte une portion confidérable d'air impur , ou phlogiftiqué. 

On voit donc que la compofition de l'eau n'eft rien moins que prou- 
vée. Voici l'explication que jé crois qu'on peut donner de ces faits, 
fans fuppofer que l’eau foir compofée d'air pur & d'air mAammable (1). 
+ « Lorfqu'on brûle ces deux airs, ils abandonnent la matière de la 
» chaleur qui les tenoit à lécat aériforme , & fe diffipent à travers les 
2 vaifleaux. 
» Par conféquent ils ne peuvent plus tenir en diffolution cette 
grande quantité d’eau qui fe précipite aufli-tôr. 
» Certe eau va reprendre toute fa pefanteur première, dont une 
» partie étoit détruite par l’action de la matière de la chaleur. 
» Les aïrs pur & inflammable, ainfi dépouillés de leur chaleur qui 
les réduifoit à l'écat aëriforme, & de l’eau qu’ils renoient en diflolu- 
tion, font rendus à leur érat premier, deviennent concrets ; leurs 
molécules pour lors font affez renues pour traverfer les vaifleaux & 
s'échapper en partie. Une feconde portion forme les acides qu'on 
» obtient; enfin, peut-être dans la combuftion une rroifième partie 
» confervera-t-elle l'état aëriforme pour former Pair impur qui refte 
» roujours ? Peut - être cet air étoit-il contenu dans l'air pur & l'air 
» inflammable ? Niais j'aimerois mieux m’arrêter à la première opinion, 
» parce que dans la combinaïfon de Pair pur & de l'air nitreux, il y a 
» également produétion d’air impur; enfin, je crois aujourd'hui qu'une 
» partie de cet air phlogiftiqué vient d'une portion de l'acide nitreux 
» produit qui eft décompofé dans la combultion des airs , à mefure qu'il 
» fe forme. 

» On dira peut être que je fuppofe gratuitement que l'air ceffant d’être 
» à l'état de vapeurs véficulaires puifle traverfer les vaiffeaux. . . . Mais 
> les expériences que j'ai rapportées de l’abforption confidérable des diffé- 
» rentes efpèces d'air par l'eau dans des vaifleaux fermés , démontrent 
\ 


» que réellement ces airs fe font échappés à travers les vaifleaux », 
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(x) Effai fur l’Air pur , tome II, page $27, Je renvoye à cet ouvrage les Le&eurs 
qui defireront de plus grands détails fur ces objets. 
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Les preuves qu'on apporte pour établir la décompofition de l'eau ne 
font pas plus concluantes, « Du fer, du zinc, du charbon,expofés, dit-on, 
» à la vapeur de l'eau dans des vaifleaux incandefcens. font brûlés , 
» calcinés, & il fe dégage beaucoup d'air inflammable ». 

Mais ces expériences ne font point fans réplique. Nous favons, 1°. que 
plufeurs corps ne font point dégapés de leurs combinaifons fans un 
intermède, Ainfi l'huile effentielle ne monte point à la,chaleur de l’eau 
bouillanre que par le moyen de l’efprit recteur. L'air fxe de plufeurs 
fubftanges ne fe dégage en entier que par le concours de l’eau. Il eft donc 
très-vraifemblable qu'il en eft de même de l'air inflammable des métaux, 
du charbon, &c. 2°. Plufieurs métaux peuvent perdre une partie de leurs. 
propriérés en fe combinant avec d’autres fubftances que l'air pur; ainfi 
le fer peut fe combiner avec le foufre, l’arfenic, le phofphore , &c. & 
former des pyrices fulfureufes , arfenicales ; phôfphoriques (1) qui font 
des combinaifons toutes différentes de celles du fer avec l'air pur. Or, le 
fer foumis à la vapeur de l’eau dans les vaiffeaux incandefcens eft abfo- 
lument diffécent du fer brülé dans Pair pur. Ce dernier eft noir, très- 
attirable , &c. L'autre eftbeaucoup moins attirable , eft caffant, a acquis 
du volume, a des facettes criftallifées, &c. Son altération pénètre fore 
avant dans la mafle, La portion de canon de fufil & le fl de fer qui m'ont 
fervi dans l'expérience que j'ai rapportée dans ce Journal , novembre 1786, 
page 397, font altérés à plus d’une ligne ; tandis que le fer brûlé dans l'air 
pur n’eft altéré qu'à fa furface. Aïnfi tout prouve que l'action de l’eau fur 
le fer eft bien différente de celle de l'air pur, , 

Enfin quand même la compofition & décompofition de l’eau feroit 
établie , elle ne pourroit expliquer trous ces phénomènes. 

Lorfqwon diflout les métaux dans de l'acide vitriolique concentré , 
on a de l'acide fulfureux & du foufre, & peu ou point d'air inflammable. 
Si au contraire l'acide eft étendu d’eau , on a beaucoup d’air inflammable 
qui vient, dit-on, de la décompofition de l’eau. Mais cette hypothefe ne 
peut fe foutenir. J'ai fait voir que dans ce dernier cas l’acide éroit 
décompofé comme dans le premier: ayant mis dans deux vafes deux 
parties égales d’un acide vitriolique foible ; je jetai dans lun de la 
limaille de fer. Lorfque la diffolution fut achevée, je pris deux parties 
égales d’alkali & je farurai les deux acides ; il en fallut prefque moitié 
moins pour faturer celui qui avoir diffous le fer que pour faturer l’autre. 
Donc une portion de cet acide avoit été décompolée. Effectivement , 


(x) Je crois qu’on doit appeler pyrires phofphoriques la combinaifon du fer & de 
tous Jes métaux avec le phofphore. Nul mot ne convient mieux à ces co mbinaifons 
qui font trés-combuftibles, ù 
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qu'eft-ce qui ici pourroic décompofer l'eau ? J'ai prouvé que l’eau pure 
bien bouillie n'agit pas d’uve manière fenfible fur le fer, 

L'air pur & l'air inflammable ne donnent de l'eau que dans leur 
combuftion, Cependant on eft obligé de fuppofer pour l'explication d’un 
grand nombre de phénomènes, que leur fimple mélange produit de 
l'eau ; par exemple , en mêlant l’alkali volatil où ammoniacal avec l’acide 
marin déphlooiftiqué, &c. cette fuppoftion n’eft donc point appuyée 
fur des faits fuffans. 

Nous pouvons donc conclure de ces faits, & d’un grand nombre 
d’autres, que nous ne faurions rapporter ici, 1°, qu'il n’eft point prouvé 
que l'eau foit compofée d’air pur & d'air inflammable, ni qu’elle puifle 
fe décompofer en ces deux airs ; 2°. que quand même cela feroit prouvé, 
on ne pourroit encore en tirer l'explication de tous ces phénomènes. 

II ÿ. La troifième bafe de la nouvelle théorie eft la chaleur fpécifique de 
Pair pur afonée par M. Crawford , laquelle dans ce fflème eft la feule 
caufe de la combuftion. 

La combuftion eft aujourd'hui une des plus grandes queftions de Ja 
Chimie, & on peut même dire que c'eft de fa folution que dépend 
celle des problèmes qui nous occupent. Mais elle ne me paroît pas 
pouvoir s'expliquer par le feul dégagement de la chaleur fpécifique de l’air 

ur qui fe combine. 

Si cette chaleur fpécifique que contient l'air pur à l’état aériforme 
étoit capable de produire de la flamme & de la lumière, nous aurions 
donc, comme je l’ai dic, Aamme & lumière toutes les fois que cet air fe 
combine & cefle d’être à l'érat aériforme, Or, cet ce qui net pas: 
dans le mélange de l'air pur & de l'air nitreux l’abforption eft prefqu'aufi 
prompte que dans la combuftion du même air pur & de l'air inflam- 
-mable. Or, dans la première expérience nous n’avons qu'une très-petire 
chaleur fans flamme ni lumière, & dans la feconde nous avons flamme, 
Jumière & chaleur confidérable ; d'où j'ai conclu que cette flamme & 
lumière venoit plutôt de l'air inflammable que de l'air pur, fans nier 
cependant que la chaleur de l'air pur n’y contribuât pour quelque chofe. 

On na objeété que dans la combinaifon de Pair pur & de l'air nitreux, 
la matière de la chaleur fe recombine aufli-tôt dans l’acide qui eft formé. 
C’eft pourquoi il n'y a ni lumière ni flamme: & la preuve que cet acide 
contient beaucoup de chaleur fe tire de fon action fur les huiles, les 
métaux, &c. mais les autres acides, tel que le vitriolique, mêlés avec 
ces mêmes fubftances ;-produifent une chaleur égale ; & cependant dans la 
combuftion du foufre on a chaleur & lumière. Cette réponfe eft done 
infuffifante. 

Toute l'explication que donne la nouvelle théorie de la combuftion 
eft fondée fur l'expérience de M. Crawford qui a trouvé une fi grande 
quantité de chaleur fpécifique dans l’air pur, Mais j'ai fait voir, il ÿ a 
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lona-tems (1), que la grande légèreté de l'air inflammable prouvoit que 
cet air contenoit une beaucoup plus grandé quantité de matière du teu ou 
de la lumière que rout autre air. M. Crawford vient d’en convenir 
dans la nouvelle édition de fon Ouvrage. I fuppofe la chaleur de l'air 
pur 4,7490, & celle de Pair inflammable 21,4000, celle dé l'eau étant 
1,0000. J'avoue qu'ayant voulu fouvent eflayer de répéter les expériences 
de M. Crawford avec des thermomètres ailez fenfibles, je n'ai jamais pu 
avoir des réfultats dont j'aie été fatisfair. Ainfi fans nier fes expériences ; je 
m'en tiens à mes premières obfervations. 

Je ne faurois donc admettre ce qu'on a dit, « que quand même il 
» fetoit prouvé que tous les corps combuftibles contiennent de l'air 
» inflammable , ils ne brüleroient toujours que par la matière de la 
» chaleur contenue dans l'air pur ». Car fi l'air inflammable contient 
plus de lumière & plus de chaleur que l'air pur , la lumière qu'il donne 
dans fa combuftion viendra principalement de lui ; & fi la lumière & Ja 
Alarme de la combuftion de l'air inflammable font dues à cet air , il eft 
tés:vraifemblable qu'il en eft ds mème de tous les corps combuflibles , 
& qu'ils contiennent tous de l'air inflammable, 

Je ne fais fi d’ailleurs routes ces idées qu'on a fur la chaleur fpécifique 
des corps relativernent à la combuftion font fondées; car des fluides 
réduits à l’état aériforme par le plus grand degré de chaleur ne donnent 
point de flamme en fe condenfant. L'eau, par exemple, paflant à travers 
des tubes incandefcens , ou verfée fur des corps incandefcens, & con- 
denfée auffi-tôt en paîant à travers d’autres tubes plongés dans l’eau 
froide, ne donne jamais de lumière ni de flamme , quoiqu’elle produife 
une grande chaleur. Cependant cette eau échauffée ain & réduite à 
l'état aétiforme doit contenir beaucoup plus de chaleur que n’en a l'air 

ur. Ce ne peut donc nulienrent être la chaleur fpécifique de l'air pur 
qui donne de la famme lorfqu'il ceffe d'être à l'état aériforme, Enfin,” 
l'air pur à l’état concret combiné avec les corps combuftibles , produit 
également une vive inflammation comn:e dans la détonation du nitre 
ammoniacal , des chaux d’or & d'argent fulminantés ,.&c. 

Nous ne favons point encore en quoi confifte la flamme; mais je 
fuppoferois plurôr qu'elle eft due au dégagement de la matière du feu ou 
de la lumière combiné d’une manière quelconque. [l eft reconnu que la 
chaux vive humectée à l’obfcurité donne de la lumière fans qu'il y ait 
abforption d'air, ni qu'on puifle fuppofer une décompofition quelconque 
de l'eau; & cependant la chaleur fpécifique de la chaux n'eft , fuivanr les 
Tables, qu'environ un cinquième de celle de l’eau. Cette lumière ne peut 


venir de l’eau qui n’eft jamais lumineufe. 
J'aimerois donc mieux croire que l'air inflammable, ainfi que la chaux 


(1) Première édition de mon Effai fur l'Air, & dans ce Journal , Difcouré 
préliminaire, 1786. 
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vive, contient une très-grande quantité de matière du feu combinée , & 
que certe matière du feu fe dégage lorfque cet air perd fon état aériforme 
en fe combinant avec Pair pur. 

La matière du feu au contraire ne peut être dite vraiment combinée 
dans les corps qui font à l’état aériforme: de même que l'air, par 
exemple, ne peut être dir vraiment combiné dans les véficules faites avec 
l’eau de favon. C'eft à quoi on ne fauroit faire trop ’attention. Dans ces 
véficules aériennes & celles de favon, l’air & la matière de la chaleur ne 
font , pour ainfi dire, qu’enveloppés par d’autres corps. 

Mais quoi qu'il en foit de ces explications , je puis conclure, 1°. que 
celle que donnent les partifans de la nouvelle doctrine eft abfolument 
hypothétique, puifqu'ils fe fondenr fur ce que M. Crawford avoit dit que 
l'air pur étoit le corps qui contenoit le plus de chaleur fpécifique, & 
qu'aujourd'hui il convient , comme je l'avois dit, que l'air inflammable 
en contient beaucoup davantage; 2°. ils font obligés de foutenir que le 
foufre , le phofphore , les métaux, le charbon, &c. font des êtres 
fimples; ce que j'ai démontré abfolument faux. Nous les voyons fe 
former & fe décompofer à chaque inftant. . . .I1 eft donc très-vraifem- 
blable qu’un des principes de ces corps eft le principe inflammable quel 
qu'il foic , & qu'il eft commun à tous les corps combuftibles. Je crois que 
ce principe ef l'air inflammable concret ou combiné. Je l'ai dir dans ce 
Journal (août 1781 ),& M. KirWan dans fes Tranfactions Philofophiques 
en 1722. 

Enfin, dans la combuftion du foufre, du phofphore, du char- 
bon , &c.on a toujours de l’eau qui ne peut provenir que de la combuftion 
de l'air inflammable qui eft contenu dans ces corps. 

Mais que ce foit l'air inflammable ou toute autre fubftance qui exilie 
dans les corps combuftibles , nn ne peur nier qu’ils n’en contiennent 
une. Cette fubftance ne pourra fe dégager ordinairement que par Je 
concours de l'air pur ; car on peut tenir le charbon, les métaux, &c, au 
plus grand feu fans qu'il ÿ ait combuftion, Mais lorfqu'il y aura contact 
- de l'air pur, ce principe inflammable fe combine avec cet air; la 

matière z la chaleur s'en dégage, & il y a flamme, lumière & 
chaleur. C’eft ce qu'on appelle dans le langage ordinaire combuflion des 
corps, 
Doit-on donner à.ce mot combuflion toute l'étendue que propofe 
M. Arejula dans fon beau Mémoire inféré dans le mois d'otobre de 
cette année? & appeler, par exemple, combuflion la combinaifon de 
Pair pur & de l'air nitreux, où comme on avoit dejà dit, la combinaifon 
de l'air pur dans l’ate de la refpiration, &c. Je ne le crois pas. Ce 
feroir éloigner le mot combuflior de fon acception ordinaire. Toutes 
les combinaifons de l'air pur re fauroient être regardées comme des 
combuflions 3 par exemple , le charbon éteint dans le mercure, bien 
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refroidi, & enfuire introduit dans l'air pur, en abforbe une très-grande 
quantité , fans qu'il y ait aucune combultion, &c. Ke. 

IV. Refte donc la grande expérience de M. Bayen. Il a revivifié les 
chaux de mercure feules & fans addition de fubftances qui continflent 
le principe inflammable, Il s'en eft dégagé beaucoup d'air que 
M. Priefliey a reconnu être l'air pur, le même qui avoit été abfôrbé 
pendant la calcinarion. 

Les partifans du phlogiftique ne nient point la force de cetre 
expérience, & ‘je conviens que c’eft même la feule qui préfente une 
difficulté véritable. Cependant j8 crois qu’on peut y répondre. 

D'abord labforption de l'air pur dans la calcination des métaux ne 
prouve pas plus ici que dans les autres combuftions , parce que l'air pur 
abforbé fe combine d’une manière quelconque dans la chaux métallique, 
& en reflort enfuice lors de la revivification, en brifant la combinaifon 

u'il avoit contractée, 

Le plus grand nombre des défenfeurs de cette doctrine difent que dans 
cette opération , l'air pur fe combinant avec le phlogiftique eft changé en 
air fxe ou air acide, & que lorfque le métal eft revivifié, cer air acide eft 
décompofé, Il rend le phlooiltique à la chaux métallique; & l'air pur fe 
dégage le même que lorfqu'il s'éroit combiné, 

On fent que certe explication répond à tour. Le principe inflammable 
ou phlogiftique re s’elt point perdu dans l'opération; mais en aban- 
donnant le métal , il s’eft combiné avec Pair pur, & a formé de l’air 
acide. Le poids du métal & de Pair pur abforbé doit donc fe trouver 
tout entier dans la chaux métallique. De mème dans la revivification 
de cette chaux, on doit retirer tout l’air pur qui a été abforbé, & avoir 
le même poids du métal. : : 

« En vain objecteroit-on que dans fa revivification des chaux mé- 
» talliques très-pures on ne peut point obtenir d’air fixe ou acide. Par 
»"exemple , en prenant du bon précipité rouge ou précipité per Je , & le 
>» diftillant, on a dans le commencement de l'opération tune petite 
» quantité d'air fixe ou acide dû à des caufes accidentelles, Mais en 
» changeant les vaifleaux, on n'obtient enfuite que de l'air très-pur ». 
Cela doit être dans ces principes , puifque le métal ne peut fe revivi- 
fier qu'autant que l'air fixe adhérent à fa chaux fe décompofe, lui rend 
le phlogittique , & pafle fous forme d’air pur. Je ne penfe pas qué nos 
adverfaires puilfent rien “oppofer de folide à certe manière de 
voir. 

Ils pourront peut-être dire que l’air, dans les chaux métalliques, y 
eft fous forme d'air pur , & non fous celle d’air fixe. Maïs rien ne fauroit 
le prouver d’une manière évidente; nous le voyons, à la vérité, fe com- 
biner à l’état d'air pur, & reflortir comme air pur; néanmoins cela ne 
dit poinit qu'il y foi come air pur, On veut bien que l'eau fe Se 

pole 
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pofe dans une multitude d'occafons. On ne pourroit nier qu’il en peut 
arriver autant à l’air fixe. 

Néanmoins je ne crois point que l'air fixe foit une combinaifon de 
l'air pur & du phlogiftique, & ce fentiment, quoiqu'adopté par le plus 
grand nombre des partifans du phlogiftique, ne me paroît pas fatis- 
faire aux phénomènes que préfenenc les chaux métalliques. 

Ces chaux métalliques font folubles dans l’eau ; car ayant agité long- 
temps” dans l'eau difüillée de I#chaux de zinc , puis filtré, & y ayant 
fait pafler de l'air hépatique, ou air inflammable fulfureux , l'eau eft 
devenue noirâtre, & a fait un dépôt de la même couleur. Ce dépôt étoit 
la chaux de zinc, colorée par l'air inflammable fulfureux, ( EfJai fur 
l'Air, tome IT, page 385.) 

Une de leurs principales propriétés eft la caufticité. La chaux d’arfenic 
eft un des poifons les plus vifs, & toutes les autres font plus ou moins 
cauftiques. Îl eft d’ailleurs reconnu que toutes les chaux produifent fur 
Y'air pur le même.effet que la chaux calcaire. Du minium récenr, par 
exemple, ne donne point à la diftillation d'air acide, mais fi on le 
laifle expofé à l'air & qu'on le diftille enfuire, on en retirera de l'air 
acide, Les chaux métalliques tricurées avec le fel ammoniac, le décom- 
pofent comme Îa chaux vive... . Tous ces faits, & un grand nombre 
d’autres, me font croire que les chaux métalliques contiennent le même 
principe que celle-ti, une matière du feu combinée, comme l'avoient 
dit prelque tous les anciens Chimiftes, & qu'on appellera matiere du feu 
avec Lemery, cauflicon avec Meyer, principe de la chaleur avec 
Schéele, &c. Je penfe donc que le métal, dans fa calcination, perd fon 
principe inflammable & fe combine avec le feu, & une quantité plus 
ou moins grande d'air pur, 

« Mais, dit-on, que devient l'air inflammable du métal dans cette 
» calcination? Comment les chaux d'or, d'argent, de mercure, de pla- 
» tine, fe revivifient-elles feules & fans addition, & en même-temps 
» s'en dégage-t il de l'air pur? Le métal, dans fa calcination , acquiert 
» un poids égal à celui de l’air qu'il abforbe; & après fa revivification, 
» on retrouve la même quantité d'air pur ». 

Je réponds, 1°. qu'on n’a jamais obtenu dans céMexpériences cette 
exactitude qu'on annonce; car on ne fe fert que des chaux métalliques, 
de celle de mercure principalement , faites par Ié moyen des acides. Or 
il eft prouvé que dans la diffolution de tous les métaux , il y a toujours 
une petite portion du métal volatilifée : premiére perte. Une autre partie 
demeure dans ies lavages, filtration, &c. /èconde perte. On ne peut 
être afluré d’une parfaite deffication , sroifième fource d'erreur, ni de la 
portion d'acide décompolfée : quatrième fource d'erreur. Enfin une cin- 
quième fource d'inexactitude eft que dans la revivification il pafle des 
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percelles du métal avec l'air, & une partie de la chaux eft fublimée au 
col des vaifleaux. 

2°. Toutes les chaux métalliques ne fe revivifient pas par la perte 
de l'air pur. La chaux de manganèfe diftillée feule, donne beaucoup 
d'air pur, & n’eft pas revivifiée ; elle ne peut l'être que par le moyen 
du charbon." 

3°. Toutes ces chaux, telles que celles d'or, d'argent, de mercure, 
de platine, ne font jamais revivifiées fans le concours de la chaleur ow 
de la lumière : or je penfe que cette lumière ou cette chaleur fe com- 
binant avec une portion d'air pur, forme l'air inflammable néceflaire à 
certe revivification. 

Un grand nombre d'expériences me paroît prouver cette production 
de l'air inflammable, par l'air pur & la lumière combinés. L’acide 
nitreux, expofé à la lumière ou à la chaleur dans des vaifleaux à moitié 
pleins & fcellés hermétiquement , devient rutilant; or Schéele a prouvé 
que dans ce cas il fe dégage une petite portion d'air pur : cet air ne peut 
ici s'échapper ; je penfe donc qu'il sunit avec une portion de la ma- 
tière de la lumière ou de la chaleur, & qu'il forme de Pair inflammable. 
Cet air fe combinant avec l’acide nitreux, le fait pañler à l’état d’acide 
nitreux rutilant, La chaux: blanche d’argent, expofée à la lumière, 
devient noire comme lorfqu’elle eft expofée à l'air inflammable. Or certe 
chaux, à la lumière, donne aufi une petite portion d'air pur; il eft 
donc vraifemblable que cet air pur fe combinant avec la lumière , pro- 
duit de l'air inflammable. L’acide fulfureux & l'acide phofphorique en- 
fermés par M. Prieftley dans des tubes à moitié pleins d’air & expofés à . 
la chaleur pendant plufeurs jours, ont été changés en foufre & en 
phofphore, L'air inflammable eft produit journellement chez les végé- 
taux & les animaux. Enfin l’air inflammable que j'ai tenu long-temps 
fur l’eau dans des vaifleaux fermés , eft diminué confidérablemenr, perd 
fon inflammabilité, & approche de l’air pur. au point de pouvoir 
entretenir la combuftion, 

On ne peut donc nier, 1°. que l'air inflammable ne contienne une 
portion d’air pur ; 2°. que cet air n'y foit combiné avec un autre prin- 
cipe aflez fubrilMpour fe difliper à travers les vaifleaux ; 3°. enfin les 
propriétés de cet air de donner de la flamme & de la lumière, fa léoè- 
reté, &c. &c. confirment qu'il contient réellement la matière du feu 
ou de la lumière. £ 

Or ces principes fe retrouvent dans la revivificarion des chaux métal- 
liques ; elles fouroiffent l’air pur, qui s’unit aufli-tôr avec la marière du 
feu où de la lumière. Plufieurs autres faits confirment cette hyporhèfe, 
Les chaux de bifmuth préfentent les mêmes phénomènes que la chaux 
d'argent, dont nous avons parlé. Enfin en précipicant les diffolutions 
nitreufes d'argent, de mercure, &c. par la chaux & les alkalis fixes ow 
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volatils cauftiques , on a encore des précipités noirâtres. La lumière, 
la chaleur, la chaux produifene donc ici les mêmes effets que l'air in- 
flammable. N’eft-il pas vraifemblable que cette lumière, cetre chaleur 
fe combinant avec une portion d’air pur qui eft toujours dégagé dans 
ces opérations, produit de l'air inflammable, ou au moins le principe 
qui eft dans la chaux & les alkalis cauftiques, & lequel approche beau- 
coup de la natnre de l'air irflammable. d 

Lorfqu’on foumiet ces chaux d’or; d'argent, de mercure, à un feu 
plus confidérable , il fe forme une plus grande quantité d’air inflam- 
mable, & elles font entièrement revivifiées, Mais en même temps l'air 
pur qui n’a pas été employé à la revivification ou à la formation de l'air 
inflammable, fe dégage fous fa forme d'air pur. C'eff pourquoi tous 
les métaux dits parfaits ne peuvent être calcinés au feu, parce qu'ils 
font réduits à mefure qu'ils fe calcinent , & on ne peut calciner le mer- 
cure dans la préparation du précipité per fe, qu'à un degré de chaleur 
trop foible pour le revivifier. e 

La chaux métallique fert ici de bafe à la combinaifon de l'air pur 
& de la lumière pour produire l'air inflammable, de même que la terre 
calcaire dans les nitrières, eft la bafe néceflaire pour la formation des 
acides nirreux & marin, & des alkalis. Mais fans doute les chaux des 
autres métaux ne peuvent favorifer cette mème produétion d'air, vu 
qu'il leur en faut davantage. . 

On a dit que fi les chaux métalliques précipitées par l'alkali volatil 
cauftique , font en partie revivifiées, c’eft que cet alkali eft décompofés 
fon air inflammable s’'unit à l’air pur coñtenu dans la chaux , & forme 
de l’eau , tandis que le métal reprend fes premières qualités, & que 
l'autre principe de l'alkali, l'air phlogiftiqué , fe dégage. 

Je réponds qu'il eft démontré que certe explication eft abfolument 
hyporhérique , comme le prouvent les faits fuivans. 1°. J'ai précipité une 

-‘diffolurion nitreufe d’argent par l'alkali ammoniacal cauftique à l'ap- 
pareil preumato-chimique. Il n'y a point eu d'air phlogiftiqué dégagé, 
La même chofe a lieu avec une difloiution de fer. 2°. Les précipités 
lavés, la liqueur évaporée m'a donné du ritre ammoniacal, 3°, 
alkalis fixes cauftiques & l’ean de chaux produifenc à-peu-près les 

mes effets que L'aikcali ammoniacal. Car M, d’Arcet a fait voir qu'en 
précipitant le vitriol de fer par la pierre à cautère, on a un précipité 
noirâtre & attirable, comme lorfqu'on précipite par l'alkali volatil cauf- 
tique. Ce n’eft point l'air inflammable qu'on ne retrouve ni dans la 
chaux vive, ni dans l’alkali fixe cauftique , qui produit ces effets, mais 
de principe particulier qui eft dans la chaux. * 

On demandera encore ce que devient, fuivant moi , dans la calcina- 
tion des métaux, cet air indammable que jy admets. En partant des 
faits connus , je dirai que cet air inflammable & une portion d'air pur, 
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brülant enfemble , laiffent dégager leur eau; que cette eau ou fe vola- 
tilife, ou fe combine avec lautre portion d’air pur qui s’unit à la chaux. 
Nos adverfaires font obligés d'admettre certe combinaifon de l’eau 
dans les chaux métalliques, car ils avouent que l'air pur contient tou- 
jours une aflez grande quantité d’eau. Or puifqu'ils difent retrouver 
précifément les mêmes poids , il faut bien qu'ils reconnoiffenc que cette 
eau eft reftée dans la chaux métallique. 

Au refle quand même j’accorderai que l'air inflammable n’exifte pas 
en nature dans les métaux parce que l’eau paroît eflentielle à cer air, 
& qu'il n'y a peut-être point d'eau dans ces fubftances, mais qu'il ne 
s'y trouve que le principe qui, joint à l’eau, forme cet air, on ne feroie 
pas moins obligé de reconnoître que ce princige ne peut être la ma- 
tière de la chaleur: car l’eau réduire en vapeurs, eft de l’eau unie à la 
matière de la chaleur, & ne conftitue cependant pas de l'air inflam- 
mable. En un mot, tout air inflammable contient de l'air pur, puifque 
décompofé par fon féjour fur l'eau, on a toujours un réfidu d'air pur, 
Cet air pur eft la bafe de l'air inflammable, & fe trouve combiné 
avec une autre fubftance qui lui donne la légéreté , l’inflammabilité, &c. 
& par conféquent ne peut être que la matière du feu fous une forme 
quelcotique. 

Mais certe fubitance, quelle qu’elle foir, qui, unie avec l'air pur, forme 
l'air inflammable, ne me paroït point être celle qui, combinée avec 
l'air pur, forme l'air fixe ou air acide : & c’eft en quoi ma manière de 
voir diffère de celle des autres défenfeurs du principe inflammable, 
Ceci nous conduit à la recherche de la nature de cet air. 

Air fixe ou air acide. « On peut regarder, dit-on, comme démon- 
» tré que l'air fixe eft un compofé de charbon & d'air pur, parce qu'en 
> brûlant du charbon dans l'air pur, on a à-peu-près les mêmes quan- 
» titésen poids d’air fixe , que de charbon & d'air pur abforbés », 

Je penfe , au contraire, qu'il eft de la plus grande probabilité, 1°. que 

le chaibon n'entre point comme charbon dans Pair fixe; 2°. que ce 
même air fixe n’eft point l'air pur combiné avec Le phlogiftique. C’et 
ce que me paroiflent prouver les faits fuivans. 
Me. J'ai éteint un charbon ardent dans le mercure, & étant encore 
à une chaleur de plus de fo degrés, je l'ai introduit dans une cloche 
pleine d’air pur. Il en a abforbé une grande quantité. Introduit enfuite 
fous une cloche pleine d’eau de chaux, une partie de cet air s'ef 
dégagée , & n’a point précipité cette eau. Il n’y a donc point eu d’air 
fixe de produir. Le charbon, à une chaleur de plus de 50 degrés, ne 
change donc point l'air pur en air fixe, Îl ne produit cer effet qu'en 
brülant. 

2°, L'air pur & l'air inflammable! mis, dans une cornue & tenus long= 
temps dans un bain d’eau à fo degrés , ne m'ont point donné d'air fixes 
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3°. Ces deux airs, dans leur combuflion, ne donne que peu & 
fouvent point d'air fixe, mais toujours de l'acide nitreux. 

4°. L'air pur peut être changé en air fixe dans l'acte de Ia refpiration, 
à une chaleur de 32 deprés. 

Il exifte donc dans la poitrine des animaux un principe quelconque 
qui, à une chaleur de 32 degrés, change l'air pur en air fixe. Ce prin= 
cipe ne peut donc être ni le charbon , ni l’air inflammable, ni le phlo- 
giftique, que tous les partifans du phlopiftique admertent dans le char- 
bon. Ce principe ne paroit point être dans l’air inflammable ; mais il 
fe trouve combiné dans le charbon. 

Je dirai donc que lors de la combuftion du chaibon dans Pair pur, 
1°. tour cet air n’eft point changé en air fixe. J'ai fait voir qu'il y a 
toujours une portion d'air phlogiftique ou. impur dans le réfidu. Nos 
adverfaires n'ont point obfervé ce dernier air, parce qu'ils n’ont point 
éprouvé à leudiomèrre l'air reftant. Et d’ailleurs dans les expériences eu- 
diométriques , ils ne prennént que deux parties d'air nitreux contre une 
d'air pur; ce qui effabfolument, infufilant , & rend faux tous les calculs 
qu'ils ont faits fur l'acide & af nitreux. J'ai démontré qu'il falloit au 
moins trois parties d’air nitreux contre une d'air pur. 2°. Dans l’inftanc 
de la combuftion du charbon dans l'air pur, la cloche eft remplie d’un 
nuage, ce qui y annonce la préfence de Peau. 3°. Le charbon ne peut 
être dit une /ubflance fimple ; il eft compofé de différens principes 
fixes, terre, alkali, fer, manganèfe, &c. combinés avec de l’eau, de 
Fair inflammable, de l'air fixe, de l’air phlogiftiqué, & _le principe 
qui fe trouve dans la poitrine des animaux. Lorfqu’on brûle le char= 
bon, ces différens principes fixes reftent fous forme de cendres. L'eau eft 
volatilifée avec les airs, L'air fixe & l'air phlogiftiqué ou impur fe 
dégagent avec l'air inflammable. Ce dernier & une portion d'air pur 
brülent enfemble, & laiflent dégager leur eau; ce qui contribue aw 
nuage épais qu'on apperçoic pendant cette combuition. Le-réfidu de la 
combuftion de ces deux airs donne une portion d’air impur ou phlo- 
giftiqué. Enfin la portion reftante d’air pur, fe combinant avec le même 
principe qui fe trouve dans la poitrine des animaux, forme ne autre. 
portion d’air fixe. Ce dernier principe eft engagé dans le charbon avec 
les aits, l’eau & les autres fubftances qui s'y trouvent ; peut-être y 
eft-il combiné d’une façon quelconque , ce qui Pempêche de jouir de 
fes propriétés, & de pouvoir convertir l'air pur en air fixe dans l’état 
ordinaire du charbon. H ne pourra produire cet effet que lorfqu'il fera 
dégagé & qu'il fera libre. 

On objeétera peut-être que ce principe, que je dis être le même. 

ue celui qui fe trouve dans la poitrine des animaux, eft celui que 
l'on appelle le charbon pur ou carbone , puifque je conviens qu'uni 
à l'air pur, il le change, en air fixe, & que la difficulté propolée que 
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le charbon à une chaleur de 32° ne change point l'air pur en air fixe, 
comme le fait le principe qui eft dans Ja poitrine des animaux, eft 
la même dans mon fyftême. On pourrait encare ajouter que le.char- 
bon pur eft toujours engagé avec d’autres principes, & ne jouit de 
fes propriétés que lorfqu'il en eft dégagé. 

- Si on faifoit de partils aveux, comme je ne doute pas qu'on ne 
foit obligé de le faire, nous ferions bientôt d'accord : dès-lors on feroic 
forcé de convenir, 1°. que le charbon n'eft pas un être fimple ; 2°. que le 
charbon , fous fa forme de charbon, n'eft jamais ce carbone pur dont 
on parle. Mais ce carbone ne feroit qu’un des principes fubtils du 
charbon, Or nous concevrions pour lors que ce principe fubtil peut 
fe trouver dans le fang, & traverfer les tuniques des bronches pour 
venir s'unir à l’air pur dans les ramifications de la trachée-arrère, ce 
qu'il eft abfolument impoflible de fuppofer du charbon fous fa forme 
defcharbon. Mais quelle eft la nature de ce principe fubril ? 

Quelque nom qu’on lui donne, celui du principe de la chaleur, 
celui de cauflicon, celui de carbone, ou tout autre’, je penfe que c’elt 
celui qui fe trouve dans le fang dans Pure l’économie animale, ainfi 
que dans la chaux calcaire, & dans la chaux métallique. Ces fubitan- 
ces expofées à l'air atmofphérique font bientôt combinées avec de l'air 
fixe, quoiqu'il n’en exifte pas une quantité fenfible dans l'air atmof- 
phérique, ce qui me fait croire que celui-ci eft un produit nouveau. 

On m'a objecté qu'il peut y avoir dans l'air atmofphérique une 
quantité d’air fixe aflez confidérable, par exemple, un quarantième, 
fans qu’il trouble l’eau de chaux. J'ai donc répété l'expérience, & je 
puis aflurer qu'ayant introduit un cinquantième d'air fixe dans une 
mafle d’air à l'appareil au mercure, & l'ayant fait pafler dans l’eau de 
chaux, ellea été troublée; mais la difficulté fuivante eft plus embar- 
raflante. 

« Sila chaux vive, dit-on, ou les chaux métalliques en fe combi- 
» nant avec l'air pur, le changeoït en air fixe, on devroir donc en en- 
> fermant de Pair pur fous une cloche avec ces chaux, le tout changer 
» en air fixe ou acide, ce qui n'eit pas ». 
© Voici la manière dont j'ai tâché de répondre À cette expérience : 
æ L'air fixe ou acide verfé dans l'atmofphère par un grand nombre 
» de caufes, s'y décompofe peu à peu; cet air, en partie décompolé, 
» ne jouir plus d'aucune de fes qualités, mais il contienr encore une 
» portion du principe avec lequel il étoit combiné; pour lors il peut 
» en prendre une autre portion à la chaux, & cetre feconde portion 
» fuffira pour rendre à cet air fixe routes fes premières qualités ; au lieu 
# que l'air pur ne peut enlever à la chaux une quantité fufffance de 
ce principe pour pafler à l’état d’air fixe ou acide ». 

Mais quel que foit le’ principe, qui, combiné avec Pair pur, pro- 
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duit l'air fixe, il eft certain, 1°. qu'il fe trouve dans la poitrine des 
animaux ; 2°. qu'à une chaleur de 32° il change l'air pur en air fixes 
3°. que par conféquent ce ne peut être le charbon en nature; 4. que 
ce principe n'eft point dans l'air inflammable, car cet air, tenu avec 
l'air pur, à une chaleur fupérieure à 32°, ne produit point d'air fixe, 
& même dans fa combuftion avec l'air pur , il donne peu ou point 
d'air fixe, mais de l’eau chargée d'air nitreux. 

IL exifte donc dans l'air inflammable une fubftance quelconque 
différente, 1°. du charbon; 2°. du principe, qui, dans la poitrine des 
animaux, change l'air pur en air fixe; 3° cette fubitance eft très 
fubrile, & peut fe difliper à travers les vaifleaux lorfque cet air eft 
décompofé par fon féjour fur l’eau. | 

Voilà donc deux principes particuliers dont l’exiftence paroît aflez 
bien établie ; l’un qui, combiné avec l'air pur , forme l'air fixe ou acide; 
& l’autre, qui, combiné ayec ce même air pur, forme l'air inflam- 
mable. Ils diffèrent de la dinaire qui n’altère pas l'air pur. 

Le principe qui fe trou ufre, le phofphore, les métaux , 

oftitue le vrai phlogi il celui qui, uni à l'air pur, forme 
l'air fixe, ou celui qui forme inflammable ; ou enfin l’air inflam- 
mable lui-même? On fent combien la philofophie eft embaraflée en 
traitant du feu & de fes combinaifons, parce que nous ne pouvons 
failir certe matière que par la vue-de l'efprit, 
Al paroït certain , néanmoins, 1°. que le principe qui, uni à l'air 
pur, forme l'air fixe, eft une modification de la matière du feu, ou 
de la chaleur que nous appercevons dans la chaux; 2°. que celui qui, 
uni à air pur, forme l'air inflammable, eft encore une modification 
du feu , dans laquelle le feu eft beaucoup plus abondant, & eft uni à de 
l'eau; 3°. que ces deux principes ont beaucoup d’analogie, puifqu'ils 
agiflent de même fur les chaux métalliques , noiciflent les chaux d'ar- 
gent , de mercure, rendent attirables celles de fer, &c. 4°. que cepen- 
ant ils font réellement diftinèts, comme nous venons de le prouver; 
$°- que le phlogiftique du foufre , des métaux, &c. eft le principe de l'air 
inflammable, ou cet air inflammable lui-même, puifque ces fubftances 
donnent de la flamme, ce que ne fait point le principe qui forme 
l'air fixe; 6°. que quelques métaux, ou peut-être tous, contiennent 
néanmoins auf le principe qui, uni à l'air pur, forme l'air fixe, puif- 
que j'ai fait voir que dans leur détonation avec le nitre il y a une por- 
tion d'air fixe produite. 

Mais efl-ce l’air inflammable lui-même à l’état concret , ou feule- 
ment {on principe, qui, uni à l'air pur, forme cet air qui fe trouve 
dans les métaux, le foufre , &c. & cenftitue le phlogiftique ? J’aime mieux 
croire que c’eft l'air inflammable concret qui fe trouve ici comme 
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dans les huiles, l'efprit-de-vin, &ç. Je renvoie aux preuves que j'en 
ai données ailleurs. ” , 

On voit en quoi ma manière de penfer differe de celle des autres 
phylüciens qui foutiennent comme moi la doétrine du phlogiftique: 
1°. ils croyent que le phlosiftique uni à l'air pur forme l'air fixe, ce 
que je ne penfe pas; 2°. ils difent que l'air pur uni aux chaux métal- 
liques y eft fous forme d’air fixe ou acide, & rien ne me paroît prou- 
ver qu'il y foit fous cette forine plutôt que fous celle d'air pur; 3°. ils 
ne parlenc point de l’eau , qui, dans tous les fyftèmes, doit fe trouver 
dans routes Les combuftions, puifqu'il eft avoué que l'air pur en con- 
tient beaucoup, & qu'il eft abforbé; 4°. je penfe que ces chaux font 
encore combinées avec une matière du feu quelconque qu'on appel 
lera cauflicon, ou de quelqu’autre nom que l’on voudra; 5°. enfin je crois 
que l'air inflammable fe trouve dans le foufre, les métaux, & forme le 
vrai principe inflammable ou phlooiftiq h, 

Au 1efte , qu'on s'en tienne à 1 
du phlogiftique, que l'air pur e ir fixe dans core E 
opérations, où qu’on foutienne m n, il n’eft pas moins Vrai 
que les réponfes que nous faifons aux anti-phlogifticiens donnent une 
{olution fatisfaifante des expériences qu'ils nous oppofent. 

J'obferverai encore que je n'ai pas vu fans furprife que M. Bertho- 
let appele l’acide marin ordinaire bafè acidifiable ( pag. 223, Septembre 
1788 de ce Journal); dans ce fyitème, les bafes acidifiables font le 
foufre, le phofphore , &c. qui ne font nullement acides, & ne le devien- 
nent que par leur combinailon avec l'air pur. Néanmoins l'acide marin 
ordinaire eft un des acides Les plus puiflans qui exifte, fur-tout lorfqu'il 
eft concentré, 

Telles font les raifons qu'on apporte de part & d’autre pour foutenir 
les deux doctrines , c’eftsau Lecteur à les pefer , & à prononcer s'il trouve 
la queftion affez éclaircie ; finon il fafpendra fon jugement , & attendra 
des expériences ultérieures, ; 

Quant à la nouvelle nomenclature, je renvoie à ce qui en a été 
dit dans les derniers cahiers. 

Cherchant à rendre ce Journal le dépôt des pièces concernant ce 
grand procès qui intérefle fi fort la fcience, je continuerai d’y inférer 
avec la même impartialité tout ce qu'on écrira pour & contre, en ne 
mé permettant aucune note, 

Des Arts. Quoiqu’on ne puiffe difconvenir que Les arts utils ne font 
ordinairement dus qu'à des génies inventifs, mais Le plus fouvent fans 
culture, qui n’ont cherché qu’à fatisfaire des befoins preflans; que les 
arts agréables n'ont été imaginés que pour remédier à l'oifiveré, à 
l'ennui, au luxe, & autres vices de l’état focial ; il n'en efl pas moins 
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commune des partifans 
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vrai que ces arts ne font arrivés à leur perfection que lorfqu'ils onc 
été foumis aux lumières des favans. L'Angleterré eft plus avancée dans 
cette partie que les autres nations, parce que depuis long-temps les 
favans ont pénétré dans les ateliers des artiftes, & en ont perfectionné 
les procédés, ou que les artiltes eux-mêmes ont cultivé les fciences. 
Aufli,.ne peut-on voir fans la plas vive admiration les grandes. manu- 
factures angloifes, chaque ville, chaquescanton en a de particulières. 
_ - Ce qui donne une grande fupériorité à ces manufadures, eft l’atten- 
tion qu'on a d'y éparbner la main-d'œuvre, .&\d'y fuppléer par des ma- 
chines ingenieufes; on laifle faire le moins pofble à louvrier , il n’a, 
le plus fouvent, d’autre foin que de diriger les machines qui fonc 
tour. Ainfi Mancelter.eft toute occupée à Ja filature des cotons& à les 
ouvrer. C’eft là où.fonc ces, belles machines qui font aller des milliers 
de bobines; la machine carde le cocon , le met d’abord en gros cordons, 
 & enfuite en.fils de la plus grande fineffe , &c. 

Birmingham eft occupée aux ouvrages de clincailleries : on y fait 
des plateaux en tôle, en carton, &c. des boutons, des ouvrages de 
cuivre argenté , d’autres d'acier , &c. des machines font également 
la plus grande partie de l'ouvrage; c'eft-là où MM. Boulton & Ware 
ont établi les premières pompes à feu de la nouvelle invention. 
I y a aux environs de Birmingham d'excellentes mines de fer qui 
fourniffent aux belles forges de M. Wilkinfon : cet artifte célèbre , beau- 
frère du docteur Prieftley, travaille la fonte avec touc l'arc poñible ; 
c'eft lui qui fond tous les grands cylindres & conduits néceflaires pour 
les pômpes à feu de MM. Watt &; Boulton. Toutes fes ufnes font 
mues par le moyen de ces mêmes pompes à feu, qui, fuppléant aux 
foufflets, fourniflent un CORA He à entretenir le feu. 
(Voyez ce que nous avons dit.en parlant des forges du Creufot près 
de Montcénis, établies d’après ces principes, par M. Wilkinfon , frère 
de celui dont nous parlons, Cahier de Janvier 1787). 

On n'emploie ici, comme dans tout le refte de l'Angleterre que 
le charbon de terre, foit pour fondre la mine, :foit pour travailler 
la fonte & la convertir en fer. Ce charbon eft réduit en coaK. Mais 
ici on fuit le beau procédé. de Milord Dundonas, & on conferve tous 
les produits que donne cette demi-combuftion du £harbon. 

Vingt fourneaux bâtis en brique, placés fur une même ligne, à en- 
viron 4 à $ pieds de diftance l’un de l'autre, font employés à cette 
opération, Chaque fourneau eft conftruit à-peu-près comme lès four- 
neaux de chimie à reverbère ; ils font cylindriques ; ayant environ quatre 
à cinq pieds de diamètre à l’intérieur, & un pied d’épaifleur ; leur hau- 
teur totale eft de 8 à 10 pieds, ils fe terminent en cônes tronqués; 
J'extrêmité du cône eft fermée par une plaque de fonte, On a pratiqué 

F 


Tome XXXIV , Part. L 1789. JANVIER. 


42 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; 
"prefque au haut une ouverture latérale quarrée, d'environ un pied &: 
demi, à laquelle eft adapté un conduit de la même grandeur, qui 
aboutit fous une ‘grande terrafle voutée; cette rerrafle et éloignée feu- 
lement de quelques pieds des fourneaux, & fe prolonge fur une 
“largeur de 20 à 30 pieds. L'intérieur préfenre une furface unie & bien 
cimentée ; elle a une pente douce dans toute fa longueur ; fon extré- 
mité inférieure a une feconde pente vers le côté oppofé aux fourneaux, 
‘en forte que toutes les vapeurs condenfées fe rendent à un feul endroir, 
d'où part un tuyau qui les conduit à un réfervoir commun. La par- 
tie fupérieure de cette cerrafle eft toire couverte de lames de plomb 
qui forment de petits réfervoirs féparés, à caufe de la pente de route 
la terrafle. Un courant d’eau froide ‘eft fans cefle apporté (par le moyen 
de la même pompe à feu qui fait aller toutes les ufines) à la partie 
#upérieure de cetre terrafle , & delà fe répand dans tous les petits ré- 
fervoirs, en forte que certe eau fert d'un réfrigérent continuel. On peut 
vuider entièrement ces petits réfervoirs quand l’on veut. Cette conftruc- 
tion bien entendue, voici le procédé que l’on fuit. 

On remplit de charbon les fourneaux , en ayant foin de placer les 
morceaux de manière que l'air puifle circuler facilement dans toute fa 
mafle; on y mer enfuite le feu par le foyer à la manière ordinaire, 
& on laïlle le cendtier ‘ouvert, ainfi qu'un grand nombre de petits re- 
giftres ou ouvertures qui fe trouvent dans tout le contour du fourneau, 
du bas en haut. Lorfque le charbon eft bien enflammé à fa partie 
inférieure, on ferme plus où moins le cendrier & les différens regiftrés, 
pour ne laifler que le courant d'air néceflaire , comme dans les meules 
de charbon de bois, L'incéndie fe propage dans toute la mafle; une 
portion de l'huile du charbon de rerre eft volatifée, & pafle:par l’ou- 
verrure latérale dans les chambres intérieures de la rerrafle, elle y eft 
condenfée & coule pour lors dans la partie la plus déclive pour fe ren- 
dre dans le réfervoir commun dont nous avons parlé. 

Cetre huile forme un goudron qui eft très-précieux, & à quelques 
égards , eft préférable au goudron tetiré des pins, fapins, &c. parce 
qu'il entre plés profondément dans le ‘bois, & en éloigne davantage 
par fa grande amertume les infectés qui piquent le bois des vaifleaux. 
On en emploie beaucoup en Angleterre dans la marine marchande, 
mais encore peu dans les vaiffeaux de guerre. 

Lorfque la diftillationeft achevée, on bouche exactement le cendrier 
& tous les regiftres, & on laiffe refroidir le fourneau. Pour lors on en 
retire le coak parfairement bien fait & propre à fondre la mine, à 
forger le fer, à brûler dans les appartemers, &c. 

Milord Dundonas, dans fés manufactures en Ecofle, rérire aufi par 
la même opération, l'alkali ammouiacal ou volatil 3 mais je ne l'ai poiot 
vu faire chez M, Wilkinfon, 
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Ce feigneur ne croit pas que les occupations de la noblefl: (hienc 
bornées à vexer fes voifins, chafler un lievre, forcer un cérf, coëffèr 
un fanglier, courir un renard, ou à fe ruiner à Londres au jeu, &c.... 
& enfuite venir folliciter des penfons fur le trélor public, comme 
fi elle s'étoit ruinée au fervice de la patrie. Il ne penfe pas déroger 
à fa naïfflance en fe rendant utile à fes concitoyens , & en employant 
fon temps à faire des découvertes auxquelles le conduifent fes grandes 
‘connoiflances. 

11 ef parvenu à décompofer le fel marin en grand, & à en obtenir 
féparément l'acide & l’alkali ; uniflant cet acide avec l'alkali ammo- 
niacal qu'il a obtenu du charbon, il en forme du fel ammoniac, & 
ve ce procédé, ‘empêche la fortie de tout l'argent qu'on portoit en 

gypte & ailleurs pour avoir cette fubftance néceffaire dans beaucoup 
d'arts. Q ! 
C’eft ainfi que la nobleffe angloife fait fe diftinguer de celle des autres 
pays; & c'eft peut-être la caufe la plus réelle de la prépondérance de 
pouvoir qu'a aujourd'hui l'Angleterre. L'Anglois eft crop inftruit & 
trop fage pour rien accorder à la naiflance; le premier Pair du royame 
n'occupe aucune place s’il n’en eff pas digne, tandis que le plus fimple 
particulier peut s'élever aux premiers emplois avec du talent & du mé- 
tite. C'eft ce qui entretient cette grande émulation dans tous les or 
dres de l'état & toutes les clafles de citoyens. | 

La décompofition du fel marin pour en obtenir l’acide & l’alkali 
féparément eft de la plus grande importance par l’ufage continuel que 
l'on fait de ces deux fubftances dans les arts. 

L’alkali de ce fel connu plus particulièrement fous le nom de natron, 
eft néceflaire pour les verreries , les favons , les lefives, & vraifembla- 
blement pourroit fervir pour le falpêrre ou nitre dans la poudre; car 
la potafle ou alkali végétal devient de plus en plus rare, à mefure 
que les forêts fe défrichent, & que la population augmentant, l’homme 
eft obligé d'étendre fa culture; & dans le nitre il n'y a que l'acide 
qui concourt à la détonation. Il eft donc certain que tout fel où en- 
treroit cet acide en même proportion fera auffi bon que le nitre ordi- 
naire. Or, il y a à peu près autant d'acide nitreux dans le nitre de 
patron que dans celui de potafle, car le premier contient 6,29 d'acide, 
& le fecond 0,30; aufli n’ai-je point obfervé de différence dans leur 
détonation fur les charbons ardens. On pourroit donc très-facilement 
fubftituer le natron à la potafle lorfque celle-ci deviendra trop rare. 

On a recherché depuis long-temps à décompofer le fel marin : peut- 
être la nature l'opère-t-elle en grand; car on parle de lacs confidé- 
rables dans les plaines du côté d'Ammon, qui fe deffechent dans les 
grandes chaleurs, & dont on retire du fel marin, mêlé de beaucoup 
de natron. Il paroît:que ce natron eft dû à la décompofition du fel 
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marin; mais en fuppofant que cela foit , nous ignorons la manière dont 
la nature opère certe décompofirion ; & tous les chimiftes.qui cherchent 
depuis longtemps à décompoler ce fel; n’ont pu encore y parvenir 
par ce procédé. | 


n'eft pas connu. | 
Îl y a une. manière de faire cette décompofition qui feroit très-füre , 
mais elle feroit peut-être trop. chère. Ce feroit dans des appareils con- 
venables de verfer de l'acide vitriolique fur le fel marin; l'acide ma— 
rin fe dégageroit;& pañleroit dans les ballons, & le réfidu feroit du 
vitriol de natron, ou fel de glauber. On: décompoferoit .enfuire. ce vi- 
triol de natron en le calcinant avec du charbon. L’acide vitriolique fe 
dégageroit fous forme d'acide fulfureux; & le natron demeureroit pur. 
On le diffoudroit dans l’eau, filtreroit & feroit criftallifer. Mais 51 y au 
soit plufeurs opérations à faire, le fel marin, l'acide vitriolique & le 
charbon à acheter. Il eft vrai qu’en s'établiffant fur les bords de la mer, le 
fel ne coûteroit prefque rien. On pourroit d’un autre côté ne pas perdre 
Facide fulfureux pour le reconvertix. en. acide vitriolique, Ce feroic en 
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chauffant le vienioi de natron &le charbon darts des vaiffeaux fermés, par 
exemple, dans des cornües dont le col abo‘tiroit dans des grandes 
chambres femblabies à celles où on brûle le foufre. Au refte le foufre eft à 
fi bon marché que l'acide vitriolique fait en grand fur les lieux mêmes 
fercir une petite dépenfe, On auroit de cette manière l'acide marin pur, en 
grande quantité, & on pourroit en faire en grand du fel ammoniac en 
retirant l'aikali volatil foic des charbons , comme Milord Dundonas, foit 
de la combuftion des matières animales , comme le faifoit M. Baumé dans 
fa manufacture de fel ammoniacal auprès de Paris, Ce célèbre chimifte 
brüloit dans des vaifleaux préparés les chiffons des matières animales, 
comme éroffes de laine , de foie, de poils, &c. Î 

On pourroit décompofer de la même manière le vitriol de natron qui fe 
trouve fouvent dans les fontaines falées , comme en Lorraine, . 

Peut-être l'acide virriolique ne feroit-il pas tout changé en acide 
fulfureux, & qu'une portion le feroir en foufre, ce qui formeroit un hépar. 
Cer hépar pourroit à la vérité être décompofé par l'acide acéteux ou tout 
autre acide végéral, & on obriendroic un fel acéteux de natron : & comme 
cet acide fe décompofe très-facilement par le feu, en chauffant ce fel 
acéreux on,obtiendroit l'alkali pur 3 mais ces acides végétaux feroient 
difpendieux, 

<Telles font nos connoiffances adtuelles fur la décompofition du fel 
marin, Son utilité multiplie les recherches, & il n’eft pas douteux que 
dans peu de temps on l'obtiendra en grand, & que le procédé fera 
public. 

D'ailleurs on aura un motif nouveau , car l'acide marin , dont jufques 
ici les arts fe fervoient pen, va aufli bientôt devenir d'un grand ufage, 
Schéele , dont les travaux fe retrouvent par-tout, avoit obfervé que 
VPacide marin déphlogiftiqué détruifoic les couleurs. M. Berthollet ayant 
répété cette expérience en grand, propofa de l'appliquer au blanchi- 
ment des toiles, &c. es 

On a fait des eflais qui ont parfaitement réufi, & on l'a déjà em- 
ployé dans quelques manufactures en France. M. Valette vient de pafler 
en Angleterre, où il a fait fur cer objet un établiffement en grand à 
Liverpool. 

On prend une partie d'acide marin déphlogiftiqué qui donne 94 ou 
95 à l'aréomèrre de M. Baumé, divifé en 100 parties. On y ajoute 
4 ou $, ou 6 parties d'eau, On y plonge lestoiles, qu'on y laïfle feule- 
ment quelques minutes. On les fort promptement, & on les lave dans 
des courans d’eau ; on les fait fécher, & elles font blanches, 

Je demandai fi cette opération n’en altéroit pas le nerf. On m'a 
répondu que lorfque l'opération eft bien faite , la toile n’en eft nullemene 
afloiblie, tandis que par le blanchiffage “ordinaire, elle perd un tiers 
de fa force, Eféivement l'acide marin déphlegiiqué n'a nulle acidité 
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& n’eft qu'acerbe; mais lorfqu'il a enlevé à la toile fa partie colorante, 
il repafle à l’état d'acide marin ordinaire; & c’elt pour lors qu'il peur 
brûler la toile fi on ne la retire pas promptement & qu’on ne la plonge 
pas aufli-tôc dans l'eau (1). £ 

Mais revenons aux manufaétures qui font auprès de Birmingham. 
M. Keir en a de très-belles à quelques milles de certe ville, & il a bien 
voulu que je l'y accompagnafle. Ce célèbre Chimifte y convertit de la 
litharge en minium. On fait que c'elt en faifant reverbérer la Aamme 
fur la litharge par un grand courant d'air, dont une partie fe combine 
pour former le minium, Il y décompofe auf différens fels neutres donc 
il fait du favon. Les huiles étant rares en Angleterre, on fe fert fouvent , 
pour le favon , d'huiles animales, & on les colore avec une huile jaune 
végétale. 

D'un autre côté font les belles manufaétures de poterie de M. We- 
dyevood. On n'a dir que cet Aïtifte fe fert d’une belle argille, il la 
colore en noir brun avec des fcories de fer & de la manganèfe, qu'il fait 
bien broyer dans des moulins. Les bleus font faits avec les chaux de 
cobalt. Quant aux belles formes qu’il fait donner à tous fes ouvrages, 
elles font copiées fur les fuperbes vafes étrufques dépofés au mufée 
britannique à Londres, & que la fation doit au patriotifme de M. le 
Chevalier Hamilton, Ces formes font infiniment plus agréables que 
celles qui font en ufage dans nos manufaétures & dans les aütres manu 
factures de l'Europe, Je ne fais pourquoi nous ne les imitons pas, puif 
que ces vafes écrufques font tous gravés. MM. de l’Abbaye de Sainte- 
Genevieve, à Paris, en ont aufli quelques-uns dans leur cabinet, : 

MM. War & Boulron onc déployé toutes les reffources du génie 
dans la conftruction des nouvelles pompes à feu. Dans les anciennes 
la vapeur de l'eau faifoit remonter le pifton, qui enfüuite redefcendoit 
par la feule preflion de l'armofphère. M. Watt imagina d'employer la 
même vapeur à faire defcéndre le pifton, ce qui multiplie infiniment 
l'effet de la machine. 


(1) Cette branche ef très-intéreflante pour une petite province , le Beaujolois , 
voifine de mon pays (la Clayette en Maconnois) , où on fabrique une grande 
quantité de toiles, Le blanchiffage des toiles eft très-difpendieux ; & les blanchifferies 
épuifent les bois, très-rares dans cette province. D'ailleurs, le tems que dure ce 
blanchiflage nuit beaucoup au commerce. Il faudroit donc tâcher d'y établir ce 
procédé, & il feroit facile. Tous les matériaux y font ou aux environs, On établiroit 
les atteliers auprès de Roanne fur le territoire d'Auvergne oùle fe] marin eft à très-bas 
prix. On tireroit le foufre des mines de cuivre de Saint-Bel & de Seizi ; il y a une 
belle mine de manganèfe à Romanèche , auprès de Mâcon, qui n’eft pas fort 
éloigné de Roanne, On voit qu’il feroit facile de faire cet étebliffement utile. Ce 
projet feroïit digne d'occuper l’adminiftration provinciale de cette province & 
l’Académie de Lyon ou de Villefranche, 
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Ces deux favans font parvenus à appliquer cette machine à tout. Nous 
avons déja vuque dans les forges & dans toutes les ufines, elle fupplée 
aux courans d’eau qu'on croyoir autrefois indifpenfables aux fouf- 
lets, &c. &c. J 

Mais c’eft (ur-rout dans Albion mill, ou moulin d’Albion à Londres, 
qu’il faut en voir les effets prodigieux. Ce moulin eft bâti fur les bords 
de la Tamile, qui, par un petit canal, arrive au milieu du bâtiment, 
Une feule pompe fait mouvoir vingt meules aux différens «étages du 
bâtiment ; elle éleve les facs de grain depuis le bateau-qui les ap- 
porte, jufqu'aux plus hauts érages, &c. La chaudière qui entretient la 
machine, échauffe des étuves où on deffèche les grains, &c. Enfin une 
feule machine peut moudre jufqu'à 540 feptiers dans les vingt-quatre 
heures. l 

Ces mêmes favans ont trouvé le moyen d'éviter cette fumée épaifle 
que donne la grande quantité de charbon néceflaire à échauffer Ja 
chaudière. C’eft en la faifant toute confumer par des courans d'air: 
ménagés. Ils épargnent ainfi le combuftible, & évitent certe fumée fi 
défagréable, fur-rout dans une grande ville. M. Boulron a conftruit 
dans fa charmante campagne à Soho, où j'ai paflé des momens fi 
agréables, un petit bâtiment de $f@ppieds environ de longueur fur 20 
ou 25 de largeur, & à un feul étäve, pour frapper les monnoies de 
cuivre d'Angleterre par le moyen d'une pompe à feu, comme il s'en 
fervoit déjà dans fa belle manufa@ure de boutons pour couper la lame 
de cuivre qui forme le bouton. « Je voudrois, me difoit-il, fuffire à 
» frapper, chaque année, dans mon petit bâtiment , la monnoie qu'on 
frappe dans toute l’Europe. Il y a cependant bien de la différence 
de cet édifice à celui de l’hôtel des monnoies à Paris. Voilà ce qui 
vous ruine en France, c'eft le luxe que vous mettez par-tout, avec 
beaucoup vous faites peu , & nous avec peu nous faifons beaucoup. 
Cet hôtel eft immenfe, & eft tout rempli. . .& vous avez encore 
dans plufieurs autres villes d’autres hôtels de monnoies ». 

M. Franklin écrit à M. Ingen-Houzs qu'on vient de placer des 
pompes à feu fur des bateaux pour remonter les rivières: ce qui a 
très-bien réuffi. 4 

Plufeurs particuliers ont conftruit des canaux très-longs & très-dif- 
pendieux. Par exemple, Milord Dudley en a fait un dans ces cantons pour 
apporter des charbons de terre à Birmingham. Mais ces canaux font 
. fans luxe, & rempliffent feulement leur objer. Les portes des éclufes 
n’ont que fept pieds de largeur , par conféquent les bareaux dont on fe 
fert n’ont que la même dimenfion , fur une longueur de 60 à 70 pieds. 
Les biefs font aufli très-étroits & fufifent feulement au paflage de deux 
“bateaux. Il fuit de cette économie que ces canaux font faits prompre- 
ment. ..,Æn France, avec notre magnificence déplacée, nous nous 
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ruinons : rien né fe finit; voilà les canaux de Picardie, de Provins, de 
Bourgogne, du Charolois, &c, qui ne fe finiront peut-être pas de 
plufieurs années, & qui ruinent les provinces qui en font les frais. .. 

O peuple fage & heureux ! vous n'avez ni école, ni Profeileurs, 
payés par la nation, pour les arts, pour la danfe, pour la déclama- 
tion. . . Mais tous vos: citoyens ont un abondant néceflaire. 

C’eit ce patriotilme qui a établi à Londres la Société des Arts, Plu- 
fieurs bons citoyens de’ route condition fe fonr réunis, & diftribuent 


chaque année des prix à ceux qui ont fait. des découvertes utiles. Ils 


publient enfuire ces découvertes. Cette fociéré eft bien éloignée de 
folliciter fans celle. l'argent de la nation. En France, on a avili les 
ames par l'argent du tréfor public; chacun croit avoir droit d’y folli- 
citer. En Angleterre, Phonneur de faire le bien fuffr. Tout ce quela 
pation accorde , c’eft le’ privilège, qui coûte environ 70 guinées, de 
jouir exclufivement pendant un certain nombre d'années , quatorze ordi- 
nairement, du fruit de fa découverte, Ainfi un Artifte qui perfectionne 
quelque chofe d’utile ; a le privilege exclufif de faire feul cet objet pen- 
dant quatorze ans ; mais on n'incerdit pas la faculté à un autre d'ajouter 
encore à cec objet. 

Tous les arts font tellement sonne en Angleterre, que celui 
du Braffeur, tout fimple qu'il parôft, eft un travail particulier. [ls ont 
des cuves immenfes de plufieurs centaines de muids, où ils font ces 
bierres fi eflimées, le porer & le ail, que dans les pays du nord, ces 
bietres font fouvent préférées à nos vins de France. Mais ils en tien- 
nent les procédés fecrets. Ils ont également des appareils immenfes 
pour la diftillation des eaux-de-vie de grains, &c. &c.en un mot, 
tous les arts utiles y font portés au plus haut point de perfection. 

La confidération publique dont cette nation jouit dans toute l'Europe 
& dans lunivers entier, & qu'elle mérite à tant de titres, a mis à la 
mode tour ce qui fort de chez elle; en forte que par-tout on veut avoir 
ce qui vient d'Angleterre, comme autrefois toute l'Europe vouloit être 
à la françoife. Nos malheurs publics nous ont fait perdre cette préé- 
mivence, ,& achevent aufli de ruiner le refte de nos belles manufac- 
tures. Nos ouvriers n'ayant plus d'occupation chez nous, vont enrichir 
nos voifins. Car c’eft une obfervation qu'on a faite même en Angleterre. 
La plus grande partie des manufa@ures étrangères a été établie par des 
François, foit lors de la révocation de l’édit de Nantes, foit pofté- 
rieurement, ; 

Les fciences , chez une nation qui a un fi grand caraétère, doivent 
être cultivées avec la même fupériorité. Aufli nul pays n'æt-il plus 
contribué, & ne contribue-t-il plus tous les jours, à l'avancement des 
connoiffances humaines. C’eft la patrie des Bacon, des Neuton, des 
Locke....&c, &c, Dans Les autres pays de l'Europe, on ne ns : 

Es 
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les arts que pour amufer l’oifiveté qui dédaigne s'occuper de chofes 
utiles, telles que le commerce, l'agriculture, &c. des vues fur Ja 
chofe publique {ont prefque interdites par-tout aux citoyens; il ne refle 
donc que les fciences & les arts frivoles dont on veuille s'occuper. Mais 
les gens riches n'y cherchent qu'un amufement paflager, & les autres 
des penfions. Je parle en général. 

En Angleterre tous les regards font tournés vers la chofe publique, 
qui fait la grande occupation. Après les difcuffions parlementaires, 
viennent les arts utiles, l'agriculture , les manufactures, le commerce , &c. 
IL n'entre donc dans la carriere des fciences que les génies privilégiés 
qui font faits pour les cultiver , & ils y portent le même efprit qui anime 
le refte de la nation. On ne les voit ni à la cour, ni chez les grands 
follicirer d:s penfons. Leurs aflociations font libres, & ils en fuppor- 
tent eux-mêmes les frais. Lorfque quelqu'un fe préfente pour en devenir 
membre , il ne faut pas qu'il fe dégrade par mille démarches. . .fon 
nom eft infcrit fur le rableau pendant un certain temps, & s'il agrée à 
toute la fociéré, il eft reçu. . . Mais, dit-on , l'homme à talens qui n'a 
pas de fortune, doir bien follicier les faveurs de la nätion à qui il con- 
facre fes travaux. On vous répond en Angleterre : Exercez vos talens 
fur des objets qui puiffent fournir à vos befoins. Au refte J. J. Rouf- 
feau n’étoic pas riche. Corneille ne l’étoit pas plus que Racine & Def 
préaux. Ces vils & éternels adulateurs payoient leurs ‘penfions par des 
vers : aufli leur mufe n’a jamais pu s'élever à la hauteur de Rodrigue & 
de Horace. L'amour de l'argent ne laifla Jubfifler aucune élévation 
dans les ames, dit l'Abbé de Mably en parlant de Richelieu qui cor-, 
rompit tout pour largent. nu 

Quant à la fcience del la légiflation & à la haute morale, l'Angleterre 
a précédé de loin les autres nations. Depuis un fiècle fon gouverne ment 
eft le plus beau qu'aient jamais eu les hommes, La force publique y ef 
fondée fur la sûreté & la richeffe des citoyens 3 c’elt toujours la loi qui 
agit, & jamais fes Miniftres. L’afflemblée nationale, toujours fublftanre, 
furveille fans cefle l'adminiftration . . . ce qui établit entre tous les ordres 
de la fociété une bienveillance aétive. Il n'y a que dans ce pays où on 
fache faire d’aufli grands facrifices pour lhumanité fouffrarte. Ailleurs 
toures les loix font faites à l'avantage des riches; ici elles favorifent toutes 

la claffe la moins aifée, parce qu'on fait que le riche faura bien rou- 
jours faire entendte fa voix s'il eft lélé. Une des taxes les plus confidé- 
rables , eft celle des pauvres; fouvent elle furpafle celle pour la chofe 
publique, & malgré cela les contributions volontaires font immenfes. 
Nulle part les maifons de charité fonc plus multipliées, & la plupart - 
font entretenues par des contributions volontaires, Soins, nourriture, 
propreté. . . tour y eft prodigué à celui qui eft dans le befoia, 
De l'agriculture. Les manufaétures ne font point négliger l'agriculture 
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en Anglererre, On fait qua c’eft un des pays les mieux cultivés de l’Eu- 
rope, quoique je né penfe pas que l’agriculture-y foic portée à un plus 
haut point que dans nos riches provinces de France. 

Mais la partie dans laquelle les Anglois furpaflent les autres peuples, 
eft l'éducation des animaux domeftiques. Ils y donnent un foin tout 
particulier : aufi ont-ils de très-belles races. 

Leurs daines, quoique pas auf fines que celles d'Efpagne, font plus 
Jonoues , & leur fervent à faire de belles & fortes éroffes | cependant un 
peu dures. Les mourons font toujours parqués ou dans les prairies; ce 
qui donne de la beauté à la laine, & rend animal plus vigoureux. 

Leurs chevaux font renommés par leurs forces & leur avilité. On 
fait que-pour avcir la race de coureurs ilsionr eu des étalons arabes done 
quelques-uns! ont été acherés en France. Îls ont enfuite croifé ces races 
avec. des efpèces plus fortes; & ilsiont eu l'efpèce de chaffeurs qui ont 
plus de corps que les coureurs, mais font un peu moins légers. Eufin 
les chevaux pour les grofles voitures ont beaucoup de corps , font grands 
& un peu allongés. 

Les chevaux déchafle étant très-multipliés, on les emploie aujourd’hui 
aux caroffes de particuliers & aux voitures publiques. Celles-ci ne font 
plus ces énormes mafles, mais de très-agréables carrofles qui vont dans 
tout Le royaume avec une très-grande virefle, & elles ne font pas plus 
chères que nos grofles & vilaines diligences de France, qui écrafent les 
routes. Sans doure les Erats- Généraux’ les rétormeront pour adopter la 
maniere anogloife, s ei : 

Car les chemins font une des chofes intéreffantes de la chofe publi- 
que. Dans la plus orahde partie de l'Argléterre, ils font entretenus aux 
frais du voyageur. Il y a des barrières de diftance en diftance, où on 
lève, par ordre du Parlément, un droit léger pour chaque voyageur, 
mais qui elt fufffant pour l’enrretien des routes. On a un grand foin, 
il eff vrai, des chemins, Le poids des voitures eftsixé, & plus la charge 
eft confidérable , plus les jantes des roues doivent être larges, en forte 
que la roue, au lieu de couper la route , ne fair que l'affermir. J'ai vu 
des jantes de roue de plus de quarorze pouces de largeur & revêtues de 
quatre larges bandes de fer. Je crois, qu'il fubffte, chez nous une pareille 
ordonnance , mais qui ne s'exécute pas ou s'exécute mal. … 

C’eft par certe grande activité & ces foins continuels que l'Angleterre 
eft parvenue à ce haur point de puiffance, quoiqué fon fol lui refufe 
un grand nombre des chofes que le luxe a rendues de première nécellité, 
tels que le vin, la foie, l'huile d'olives, le beau lin, &c., .+ 

La France elt bien éloignée de ce degré d'activité, quoique fon 
fol, riche & varié, Jui peut fournir-rout en aboraance. Elle.a roures 
fortes de. grains & de plantes poragères,: & üne quantité inmmenfe d’ar- 
bres qui lui fourniffent les meilleurs fruits, Ses chanvres & fes lins fonc 
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de la première qualité (voyez fur cer objet le beau Mémoire de 
M. Abbé Rozier, couronné à Lyon), & la culture pourroit en étre 
beaucoup augmentée. Nul pays n'eit aufii favorifé pour la vigne, dont 
nous avons de routes les efpèces. Avouons cependant que certe culture 
eft très-négligée, car les vins de plufieurs de nos provinces {ont d'une 


qualité très-inférieure. Ne pourroir-on pas cependant les, améliorer 

comme on a fair en Champagne? On fera {ans doute furpris qu'avec 
cette fi grande quantité de vins nous foyons obligés d'acheter des eaux- 
de-vie. C’eft que nous ne diftillons point en grand ni aec affez- d’éco- 
nomie, comme on le fait en Angleterre, où on a des alembics im- 
menfes. qu'on chauffe avec le charbon de terré, Le murier elt accli- 
maté dans la plus grande partie du royaume : nos foies font fortes. Par 
quelle fatalité eft-on contraint d'en faire venir de l'étranger pour des 
fommes imrenfes ? . 

L'olivier et aufi très-abondant dans nos provinces méridionales , & 
pourroit fufire à fournir de l'huile pour notre confommation , nos 
fabriques de favon, &c. 

Enfin nos belles forêts de chêaes , de hètres , de pins , de fapins, &c. 
fi elles “étoient bien exploitées, fuffroient à nos conflruétions civiles 
& navales, & à nos autres befoins,. » 

Nous ne fommes pas moins bien fitués pour l'éducation ‘des animaux 
domeftiques. Le Rouffillon & les provinces voifines nous fournifient 
des laines qui ne le cèdent en fineile qu'aux premières qualités dE. 
pagne. Et dans les provinces du nord , nous pourrions en avoir d’aufli 
belles au moins que celles d'Anglererre, 

. M. le Préfident de la Tour d'Aigues a élevé des chevres d’Ancora 
dans fes rerres en Provence , & on pourroir les multiplier. 

Nous avons de belles efpèces des bœufs, qu'on pourroit améliorer 
encore en mettant du choix dans les taureaux, & croifant {es races. 

Nous pourrions avoir, dans les provinces méridionales, les races de 
chevaux arabes, batbes & efpagnols ; 8 dans les provinces feptentrio- 
-nales, les races les plus fortes, Croifant enfuite ces races avec foin, 
nous aurions de plus belles variérés que les Anglois,: 

Nos-mulets de Provence & du Poitou font très-beaux ; ces efpèces 
utiles pourroient également être améliorées par le choix des étalons, 
& en croifant les races, on pourroit les multiplier dans les autres pro- 
vinces, 

Nous avons de belles efpèces de porcs dans toutes Îes provinces. 

Quoiquefnos mines ne paroiffent pas bien riches, elles le font peut- 

- être affez pour fournir à nos befoivs fi elles étoienr bien exploitées. Mais 
lEcole des mines devroic être dans les mines mêmes. - 

Celles de charbon font. fort abondantes dans la plupart des provin 
ces , mais aflez mal exploitées ; ce charbon réduit en coak ,'alimen- 
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teroit nos ufines, nos verreries, ferviroit à nous chauffer, & on mé- 
nageroic ainfi les forêts. 

Toutes nos provinces contiennent des mines de fer , & nous en avons 
de bonnes efpèces , telles que dés mines fphariques dans le Rouflillen, 
dans le Dauphiné, &c: qui font de même qualité que celles de Sririe, 
& pourroient faire d’aufli bon fer & du ben acier de cémentation ; 
car il eft bien furprenant qu'avec la mafle de connoiflance qu'il ya 
en France nous foyons obligés de tirer nos aciers fins de l'étrargcr. Mais 
en général nos mines de fer font mal exploitées; comment y ayant une 
école de mines, celles de fer ne font-eiles pas fous fon infpection » 
Nos mires de cuivre bien exploitées, fuffiroient peut-être à notre 
confommation. 

Nous avons aufñi des mines de plomb tenant argent , des mines d’anti-- 
moine, &c. 

Enfin les mers d’un côté, & de l’au’re plufeurs fontaines falées nous 
fourniflent des fels en abondance ; combien de chofes à dire & à faire 
fur ce: objer ! Pourquoi plufieurs de nos fels ne fouriennenc-ils plus 
la concurrence de ceux de Porrugal ? | 

Tous ces objets font nos vraiesiricheffes nationales, & auxquelles les 
vrais patriotes doivent donrer toûs leurs foins. Car quoique je fois bien 
éloigné de blâmer les efforts que l’on fait pour acclimater chez nous 
de nouvelles plantes ufuelles qui viennent de l'étranger, je foutiendrai 
toujours qu'il ne faur regarder ces eflais que comme chofe de feconde 
nécellité; notre nichefle fera dans nos grains de route efpèce, dans nos 
vins, dans nos huiles , dans nos foies, dans nos chanvres & nos lins, 
dans nos arbres fruitiers, dans nos forêts, dans nos laines, dans nos 
chevaux, nos mulets, nos befliaux, &c. Que tous les travaux de nos agri- 
culreurs fe tournent vers ces objets. Ce ne fera que lorfque nous ies au- 
rons amenés au degre de perfection où il eft poflible d'atteindre, &c 
dont nous fommes fi éloignés , que je confeillerai de s’adonnes férieu- 
fement à la culrure des plantes étrangères pour y chercher de nouvelles 
fources de jouiflane: & de richefles, mais qui, dans ce moment, nous 
détourneroient des chofes dont l'utilité eft bien connue. 

Ce font ces objets qui doivent occuper fpécialement la fociéré rovale 
d'agriculture, On y a fait reconnoître au Roi une grande vérité : Que 
les culrivateurs étoient la premiere claffe de la fociéré. Vérité que je 
ne cefle d'annoncer : mais il ne faut pas que cet aveu foit flérile ; 
on doit donc traiter cet homme précieux comme réellement, le premier 
homme de l'Etat. Il ne faut pas faire retomber fur lui toutes les cha 
ges publiques. On doir empêcher que le fruit de fes travaux ne pafle 
tout entier en des mains étrangères. Car peut-on voir fans la plus vive 
émotion, cet homme de peines & de fatigues confumer tous fes inf- 
tans aux travaux les plus durs & manquer fouvent du néceflaire 2 
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On doit engager les propriétaires à lui faire des conditions moins 
dures." 

Les récompenfes que la Société d’agriculrure-a diftribuées peuvent 
contribuer à acquerir la confidération due à l'agriculture, ayant été 
partagées entre des culrivareurs, des magiflrats & des évêques. Aufli 
le public qui commence à être bi:n convaincu que les clafles élevées de 
la lociété n’en fonr que les opprefleurs, a-t-il témoigné toute fa farif- 
fation. L'accueil que reçoit ce même cultivateur aux comices agri- 
coles concourra au même bur, 

Un des réglemens les plus utiles pour agriculture feroit de faire 
prolonger la durée des baux à ferme , fans nuire cependant à ‘la 
liberté du propriétaire; parce qu'ainfi que je l’ai dit ( Diféours prélimi- 

* naire de ce Journal; 1788, page 11), nos baux à ferme {ont beau- 
coup trop courts’, au lieu que lorfque ces baux font longs , le culriva- 
teur afluré d’une longue jeuiflance regarde fa ferme comme une de 
fes propriérés, & y fait des améliorations dont il eft für de jouir. 

Il faut du temps pour améliorer une métairie, y faire des avances 
confidérables ; & on jouit tard; car tout lart de l'agriculture conffte 
à augmenter l'étendue des prairies, foit naturelles, foit artificielles , & 
à les bien entretenir pour pouvoir nourrir une plus grande quantité 
de befliaux, & à donner des labours fréquens aux terres en culture, 
H faut que ces labours foient à une certaine profondeur ; en géné- 
ral ils font trop fuperficiels. Les engrais doivent être aufli abondans 
que l’on peut; & plus on aura de beftiaux, plus ils le feront, Mais 
le cultivateur atrentif ne fe contente pas du fumier de fes beftiaux, 
il a foin de ramafler dans fes champs toutes les plantes inutiles, comme 
fougère, genets, feuilles mortes, &c. qu'il fait putréfier dans 
des fofles ou ailleurs; il tranfporte des terreaux dans les parties les 
plus arides, principalement dans les parties les plus élevees de fes 
champs ;: car les eaux & le verfement de la charue entraînent toujours 
en bas les parties les meilleures de la terre végétale, far-tout dans les 
pays montueux; c'eft pourquoi à la Chine, où l’agriculture eft portée 
au plus haut degré de perfechon, on coupe par terraffes de diitance 
en difiance les ch2mps qui ont beaucoup de pente. Je l'ai fait prati- 
quer avec le même fuccès. Il faudroit dans ces terreins une charrue done 
l'oreille verfâr en haut au lieu de verfer en bas. On a propofé de labcu 
rer du haut en bas , mais indépendamment que cela fatigue beaucoup 
les bêres de trait, les grandes averfes d’eau qu'amènent les orages, 
fuivant les fillons de la charrue font des ravins & des déoûts très- 
préjudiciables. Dans les terreins dont la pente n’elt pas trop confidé- 
rable on laboure en fnivant une diagonale. 

Enfin le Jaboureur doit enfemencer des meilleures efpèces de grains 
qui font propres à fon terrein ; il doit aüfli faire des effais pour mu!- 
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tiplier les efpèces qu'on cultive dans les provinces voifines, dont-le 
fol eft analogue au fien. : Er 

Un des produits les plus précieux d’une ferme eft l'éducation des 
animaux domeftiques, qui, fouvent , rend autant & plus que les grains; 
tels fonc les bêres à cornes, les chevaux , les mulers, les moutons, les 
porcs., les différentes efpèces de volailles, &c. Un fermier & une fermière 
inteilicens, trouvent le moyen d’en vendre tous les ans une certaine quan- 
tité qu'ils remplacent par ceux qu'ils élèvenr. Ce font eux qui peuvent 
perfectionner nos races d'animaux domeftiques , comme nous avons 
vu qu'on le fair en Anpgléterre; parce que ce n'eit que dans les fer- 
es & métairies qu'on peut élever une grande quantité de ces animaux. 
Les haras & autres érabliflemenstle ce genre qu'ont les riches fonc 
plus onéreux que lucratits. ? L 

Je ne m'érendrai pas, davantage fur tous ces objets, Le vérirable 
agriculreur ies connoft (:& je n'écris pas pour ceux qui font de l'agri- 
culture dans les villes & dans leurs cabinets). Mais en général notre 
cultivateur eft trop pauvre pour faire des effais, qui, s'ils ne lui réuf 
fifloienc pas une première année, pourroient le priver du néceffaire; * 
& les gens riches dédaignent ces occupations fi utiles, & qui réunif- 
fent tant d'agrémens. Îl faut efpérer que les progrès que font chez 
nous la raifon &: la philofophie éclaireront la nation, & réformeront 
fon opinion à cet égard; & fi on parvient à anoblir la charrue dans 
l'opinion, c’eft-à-dire, à lui rendre juflice ; tout le refte nous fera fa- 
cile. ‘ r 7 

En un mot, que les riches propriétaires, de quelque rang qu'ils 
foient , fe perfuadent bien qu'ilstne feront point déshonorés en culti- 
vant leurs champs & élevant des manufactures. L'induftrie & l'activité 
de la nation feront le refle. Toutes les nations de l'Europe, je dirai 
plutôt de l'univers, doivent à cet égard profiter de l’exemple que nous 
donnéat nos fages voilins, les Anglois. ; 

Je terminera cet article ‘en répétant ce que j'ai déjà dit fur les con- 
noiffances qu'il faudroit donner à l’agriculreür : dans les jours qui fent 
confacrés à fou repos, on desroit rravailler à fon inftruion. Quelques 
connoiflances minéralogiques, telles que celles des terres, fur-tout 
ceilés des lieux qu'il habite , Jui feroienc de la plus grande uti- 
lité; on lui apprendroit à les mêler pour les rendre plus fertiles. On 
pourroit lui faire des extraits à fa portée, des meilleurs ouvrages d’a- 
guiculrure, & on choifiroir toujours ce' qui conviendroit le plus aux 
cultivateurs à qui on s’adrefle; ainfi on parleroit aux vignerons des 
différentes manières de cultiver la vigne, de faire le vin, &c. On 
lui donneroit en même remps quelques netions des grands phénomènes 
de La nature; en lui expliquant la pefanteur, de Pair atmofphérique, 
on Jui feroit connoître le baromètre, & fes ufages; il devroic y avoir 

Li 
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au moins un ou deux de ces inftrumens dans chaque paroïfle, à l'églife 
ou dans un autre lieu public, ainfi qu'un thermomètre ; une petite mas 
chine éle@rique lui feroit concevoir ce qu’eft ce tonnerre qui lui donne 
de fi grandesafrayeurs. . ... Par ces moyens fi faciles, leurs paiteurs 
Mae les plus grands fervices à leurs concitoyens. Leur éducation 
fe perféctionneroit; Fa fuperftition ne les rendroit pas & malheureux & 
barbares ; enfin leurs travaux feroient mieux raifonnés ,: plus utiles & 
moins fatigans. .!. . Efhérons rous des grands progrès que la philofo- 
phie’a fair faîré depuis peu à la te ; & qui feroienc bien plus 
prompts & plus étendus fi on réformoit notre éducation publique:fi 
vicieufe, & qu'on adoptac le plan que j’ai propofé dans ce Jourriäl,, Re 
tembre 1788. 


LE ÆUT'R E 


DIEM. QD ENB A D:TE.R; 


ADR DIE A CM ENT ER IE; 


.. SuURLE SCOLOPENDRE-POLYPE (1). 


À la Bafle-Terre, le 26 juillet 1782. 


4 re # 
Moxsieun, 


On a feiné devant le Gouvernement : j'ai fait prendre le varec ou 
raifin du Tropique qui évoit dans le filer, je l’ai fair mettre dans des 
jarres de verre remplies d’eau de la mer, afin d'obferver les divers infettes 
qui fe trouvent avec ces plantes ; 3 j'ai mis dans un vafe un polype* pour 
le’deffiner & l’examiner: il fe cenoit tantôt au fond du vafe & tantôc fur 
les corés. I} lt long de treize lignes, & d'une demi-lione de diamètre ; fa 
bouche ou vère ef. -compofée RE vinot bras ou fers de Hoenies 
longueurs , depuis une demi-lione à trois lignes. Ts fonc barbés de 
chaque côté comme une plume Il eft d’un jaune-rougeâtre comme la 
chair de DAT ; & eft compofé de foixante-douze anneaux avec. deux 


(E) Da pofiti on de fon, AE EEE für le bord-de la* mer, me facilite! lesimoyens 
d'ob{er v er Jes divérs poiflons & produétions marines que les pécheurs prennent dans 
leurs Ron Le 26. iles 1782 ,)ai fait prendre le Yarec qui étoit dans la foncière 
d’une feine, je l’ai fait mettre dans des j jarres de GET remplies d’eau de la mer, afis 
d’obferver les divers infetes qui y font. 
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points roux fur chaque , un. de chaque côté ; placé comme les 
figmares des chenilles ; à côté de ces points font les jambes charnues 
& blanches, en forme de pinceaux , grofles à leur naïflance & aigues à 
l'extrémité, ce qui fait cent quarante-quatre jambes : c’eft pourquoi je 
l'ai nommé fcolopendre-polype. La bouche de ce polype reflemble beau- 
coup à la couronne frangée de la grenadille ; elle a un cercle violer-rouge 
à fa naiffance , & des points de même fur différens endroits des filets. Le 
matin du 28 le fcolopendre-polype seft renfermé fous une efpèce de 
pellicule tranfparente qu'il a faite lui-même fur le diamèere & la longueur 
de fon corps, ce qui forme un tuyau très-tranfparent plus long que fon 
corps fous lequel il avance & recule. À la vue fimple on voit les côtés du 
tuyau comme deux filecs très-déliés. Il paroît être fait d'une liqueur qui 
fuinte de fon corps. Sur les quatre heures après midi je le trouvai divilé 

_en quatre ; chaque morceau avoit un Mouvement particulier en avant & 
en arrière, fans qu'ils reçuflent ce mouvement du corps où la tête adbéroit. 
Ces quatre morceaux étoient retenus par le cuyau, lequel étoit placé 
horifontalement fur le côté du vafe ; aux trois quarts de fa longueur & 
fur Le côté fupérieur étoit un trou par lequel il faifoit fortir fa tête lorfqu'il 
vouloit épanouir fes filets où bras. Le premier morceau où étoit la têre 
avoit vingt-quatre anneaux, le fecond onze, le troifième dix, & le qua- 
trième, qui étoit la partie poftérieure, paroifloit avec la loupe en avoir 
vingt-fept. Planche IT, fig. à. Le 29 au matin les extrémités 
tronquées du fcolopendre-polype commencent à s’arrondir, l'après-midi 
le premier morceau auquel adhère la tète, a un petit bouton faillant à fon 
extrémité inférieure. Le fecond & le troifième un à chaque bout, le 
quatrième au bout antérieur ; l'extrémité poftérieure n'ayant pas étédivifée. 
Le 30 au matin j'ai changé d’eau de mer mes jarres & vafes , ainfi que je 
fais tous les jours, le fcolopendre-polype qui a la têre, a quitté le tuyau 
dans lequel il étoir, il s'eft promené dans le vafe, les trois autres font 
dans le tuyau où ils vont & viennent de l'avant à l'arrière ; le bouton 
qu'ils ont chacun à l'extrémité antérieure s’eft divifé en plufieurs filets, 
ce qui'annonce la rête du côté du gres bout ; à huit heures du foir, vu 
avec la loupe les trois fcolopendres-polypes, le premier m'a paru avoir fix 
bras, les deux autres chacun quatre. 

Le 31 au matin changé d’eau , les crois fcolopendres-polypes font tou- 
jours dedans le tuyau ; on apperçoit fur les filets de la cête les points 
violets-rougeâtres formant un cercle femblable à celui du premier. Le 
2 aoûr, après que les polypes ont été changés d'eau, ils ont forti du tuyau 
& fe font promenés dans le vale. Le premier a refait un autre tuyau dans 
lequel il eft. Obfervé à la loupe la partie poftérieure du premier, fecond 
& troifième fcolopendre - polype, on#apperçoit un commencement 
d’anneau. 

Le 3 dans la journée on apperçoit à La loupe fur chaque anneau nou- 

vellement 
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vellement ‘crus deux points rouges, un de chaque côté, comme fur les 
anciens anneaux. Les trois derniers fe promènent dans le vafe. Le 4 au 
matin changer d'eau, le foir trouver tous les animaux marins de mes jarres 
& vafes morts. J’attribue cela à l’eau de mer que mon nèore avoit été 
prendre la veille & laïflée la nuit dans un arrofoir de fer-blanc étamé. 


Le 3 feptembre, trouvé dans des varecs un polype-fcoloperdre que j'ai 
mis dans un vafe avec de l’eau de mer. Il eft femblable au précédent, mais 
plus petit. Le 8, dans fon tuyau divifé en quatre. Le 13, les deux derniers 
polypes-fcolopendres fe promènent dans le vafe. Le 17, le premier & le 
fecond font encore dans Le tuyau : ce dernier a la tête bien épanouie; fon 
corps eft compofé de huit anneaux , la queue commence à fe former , mais 
il n°eft pas poflible d’en compter les anneaux. Le troifième a la tête com- 
pofée de neuf filets barbés, & le corps de dix anneaux, non compris les 
nouveaux que leur petitefle empèche de compter. Le quatrième plus petit. 
Ces deux derniers fe promènent dans Le vale, 


Dans un autre tems trois de ces polypes- fcolopendres fe font 
attachés aux côtés da vafe dans un tuyau fait horifontalement ; ils fe 
font également divifés en quatre. Ce qui paroîc conftant : des occupations 
ne m'ayant pas permis de les fuivre davantage. 


D'après ces trois obfervations , il paroît que la fection en quatre eft 
conftante*, que le nombre des anneaux varie pour chaque morceau, ainf 
que celui des bras-ou filets de la tête ou bouche; mais la couleur & les 
taches des filers 8 fur le corps font les mêmes. 


Le 10 feptembre, trouvé dans des varecs un polype-fcolopendre verd ; 
il diffère par la couleur du précédent : le refte abfolumenr femblable, Le 
11, je l'ai peint & mis féparément dans un vafe. Le 3 octobre, trouvé le 
polype-fcolopendre verd féparé en deux, celui de la partie poftérieure a 
huit bras ou filets bien formés; ils fe promènent dans le vale. Le 14, les 
deux polypes-fcolopendres verds étoient en bon étar. Le 24, ils avoient fait 
chacun un tuyau. Le 25, ils éroient divifés en deux. Le 27, ils ont forti de 
leurs tuyaux & fe font promenés dedans le vafe. Le 28, leurs têtes étoient 
bien formées. Le 6 novembre , mis à part les deux polypes-fcolopendres 
verds provenans de la troncature antérieure. Le 18, ils étoient chacun 
dans leur tuyau divilés en deux. Le 19, un des deux a abandonné le 
foureau , il fe promène dans le vafe. Le 20, mis le vafe & les polypes- 
fcolopendres verds fur une fenêtre en dehors. Le 23, trouvé les polypes 
morts: ce qui a été occafionnée par une grande quantité de pluie qui a 
tombé dans le vafe, 


Il paroît par cette obfervation que le polype-fcolopendre verd fe 
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divife toujours en deux, & quoiqu'il paroiffe femblable pour la fornie, 
il en diffère par la couleur & fa manière de fe divifer. 


Voyez fon deffin d’après nature. A le corps ; B la bouche , fg.2, 
PL. IT, vu à la loupe ; A Le corps compofé d’anneaux avec deux points ; 
B la bouche avec fes vingr filets barbés 3 € un filet pour faire voir les 
barbes; D le tuyau ; E l'endroit où il s’eft divifé. 


LE.T TRE 
DE M. SxAG'E, 


A M DE LA MÉTHERIE, 


SUR L'HYGROMÈTRE DE M, RICHE (1). 


Monsreus rs 


Les Phyficiens ont profité avec reconnoiflance du travail intéreflanr 
que M. de Sauflure a publié fur les hygromètres ; Pexaditude de cet 
inftrument lorfqu'il eft conftruit d'après les principes du célèbre natu- 
ralifte Génevois , le rend comparable , ce qui manquoit pour les ob- 
fervations météorologiques. J'ai fuivi la marche de deux hygromètres 
de M. Riché, qui font dans le cabinet de l'école royale des mires, 
elle m'a conftamment paru égale. 

Les hygromètres que M. Riché fait, d'après la théorie de M. de 
Sauflure , rempliffent le même but, & ont peut-être un peu d'avantage 
fur les premiers; afin de mettre les phyficiens en état d’en juger, je 
vous prie d’en inférer la defcription dans votre Journal. 

L'hygromètre de M. Riché eft compofé de huit cheveux, attachés 
deux à deux à l'extrémité d’une petite bafcule AA, PL, percée dans le 
milieu de fa longteur, laquelle roule par cet endroit fur le pivot d’une 
feconde bafcule BB; fur l’extrêmité de celle-ci eft une autre bafcule 
CC, également percée dans le milieu de fa longueur, pour recevoir 
le pivot d’une quatrième bafcule D, percée de même dans fon milieu 
pour être traverfée par un petit axe qui la joint librement entre les 
joues d’une chappe, qui eft elle-même une efpèce de bafcule, rere- 


LE 


(0 M. Riché eft un habile Mécanicien, bréveté Ingénieur du Roi, d’après le 
choix de l Académie des Sciences, Il demeure à Paris, rue du Petit-Papt , N°, 10. 
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nue dans fon milieu, de manière -pourtant à pouvoir fe balancer dans 
cet endroit, pour être mue par une vis de rapel E, quend on veut 
faire le racordement. 

Si les huit cheveux étoient attachés par le bas, à un mème corps, ces 
cheveux ne fe contractant & ne s'étendant pas de même , l'effet de ceux 
qui feroient diftendus feroir nul, tandis que ceux qui feroient tendus 
fouffriroient tout l'effort néceflaire pour faire marcher l’inftramert. 

Les huit cheveux fe réuniflent vers la partie fupérieire où ils font 
attachés à une lame d’argent fixée par une petite bride F, & prefléé par 
une vis, fur une poulie de quatre lignes & demie de rayon, dont le 
fond de la gorge eft plar. Cerre roue à gorge ou poulie, a fon axe fixé 
dans une cage formée par une bride de cuivre fixée par deux vis, aux deux 
croifllons verticaux du limbe cu cercle. 

A l’autre extrémiré de ce même axe eft une efpèce de rateau à dents G, 
ayant huit lignes de rayon & trente-fix dents refendues fur le nombre 
180. Ces dents s’engrainent dans une roue R de deux lignes & demie de 
diamètre : celle-ci a erenre denrs. Cette petite roue pofe fur le bout de 
l'autre axe qui porte l'aiguille. Sur ce même axe eft montée une petite pou- 
lie L où fe roule la foie du contrepoids, dont l’effer eft de faire fupporter 
trois grains & demi à chaque cheveu. Ce poids eft libre dans un tuyau 
brifé en forme de pince, laquelle à l’aide d’une vis s'ouvre & fe ferme 
quand on veut arrêer le poids ou le mettre en liberté. 

Vers les 40 degrés du limbe eft une pince z dont l’ufage eft d'arrêter 
Paiguille lorfqu'on veut tranfporter l'inftrument , dans ce cas il faut fixer 
l'aiguille & enfuite arrêter le poids. 

Lorfqu’on veut rendre l'aiguille libre , il faut d’abord lâcher le poids 
& maintenir l'aiguille, afin qu’elle ne s'échappe point trop brufquement. 

Dans la grande féchereffe l'aiguille de Phygromètre fe porte au 38° 
deoré, & dans la très-grande humidité elle peut fe porter au 100. 

L'avantage de l'hygromètre de M. Riché confifte, en ce que huit 
cheveux dont les forces font réunies en un feul point, font fufifans 
pour vaincre l’inertie qu'une aiguille pefant huit grains peut occafionner 
fur la paroï d'un trou capable de recevoir le pivot de l'aiguille qui 
a un tiers de ligne. 

M. Riché a ajouté à l’hygromètre un thermomètre fait par M. Moi, 
Ingénieur bréveté du Roi, 


Je fuis, &c, 
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LETTRE 


D:E. MS LA IR BU ÉRRNONZUEE R'; 
À M. LE DUC DE LA ROCHEFOUCAULT, 


SUR DES ARCS-EN-CIEI LUNAIRES : 


Lue à l’Académie , le 17 Décembre 1788. 


Monsieur L'ENDIUC:: 


Je ne vous répéterai pas ce que M. Dionis du Sejour a dit fur les 
arcs-en-ciel lunaires; on lit la defcription qu'il en a donnée dans le 
volume de l’Académie des fciences, année 1770, n°.22.... M. 
Vallemont en a égaleme it parlé, ainfi que le Docteur Salmon Braus, 
dans l'ouvrage intitulé : Coleétion Académique , tom. VI, pag. 253 
& 265; & ces Auteurs en citent plufieurs autres ; mais aucun n’a dé- 
crit un arc-en-ciel lunaire aufli complet que celui dont je vais avoir 
lhonneur de vous entretenir. 

Il eut lieu le 8 Septembre dernier. Cette: journée fut très-orageufe ; 
& les nuages, au foleil couchant, étant très-détachés, très-épais, ne 
préfentoient qu'or , pourpre, rubis & fonds obfeurs. Ils offroient un fu- 
perbe fpedacle. 

Dans les arcs-en-ciel folaires , on. n’apperçoit ordinairement qu'une 
zone colorée, & qui offre les nuances des couleurs primitives ; quel 
quefois cette zone eft double, & rarement triple , bien caractérifée ; 
mais dans tous ces cas, on ne diftingue que la partie des zones qui 
foit colorée, & le refle de l'atmofphère compris en dedans ou en de- 
hors du demi-cercle ne préfente aucun trait particulier de lumière, 
Notre arc-en-ciel lunaire offrit plufeurs fingularités très-oppofées : la 
zone E B C qui formoit le demi-cercle avoit toutes les nuances 
du gris le plus clair jufqu’au gris le plus foncé. On ne pouvoir ce- 
pendant pas dire qu’elles étoient auf diftinctes que le font les zones 
colorées dans l’arc-en-ciel folaire ; malgré cela les nuances étoient bien 
viübles, elles fe fondoient mutuellement les unes dans les autres. Les 
plus inférieures éroient les plus blanches, & la zone fupérieure du 
demi-cercle la plus foncée. Planche 15 fente: 
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La feconde firgularité plus caractérifée que la précédente, eonfiftoit 
dans un trait plus lumineux que le centre du demi-cercle, qui le cou- 
poit d'A en B fur fon angle de 45 degrés, du côté de lorient. La 
partie renfermée dans cet angle de 4$ÿ deprés étoit viliblement plus 
claire que tout le refte du demi-cercle , en exceptant cependant Ja 
ligne À & B. Voïlà trois circonftances uniques, ou au moins dont aucun 
obfervateur n’a encore parlé; c’eft-à-dire toute la partie circonfcrite dans 
le demi-cercle, éclairée, & la ligne A B plus éclairée encore que tour 
le refte, & la partie comprife entre À C B plus éclairée que le refte 
de l'intérieur du demi-cercle. 

L'obfcurité la plus profonde couvroit le refte de l’horifon de ce 
côté à; un peu au-delà des points À & C l’horifon étoit par inter- 
valle éclairé par des éclairs de bouffées, & plus à lorient, & fur la 
même direction , environ à la diftance d’une lieue, par des éclairs ful- 
gurans ; enfin le bruit fourd & roulant qu'on entendoit dans le loin- 
tain, ajoutoit à la magie du fpectacle. 

La lune étoit à fon neuvième jour, & elle avoit paffé par le mé- 
ridien à fix heures $8 minutes du foir. Ce phénomène commença à 
fept heures 4$ minutes, & fe prolongea jufqu'à huit heures 26 mi- 
nutes. La feule différence qui fut fenfble dans cet intetvalle de rems 
fat un peu plus ou un peu moins de clarté, foit dans le difque, foic 
dans le centre, foit dans la ligne & dans la partie renfermée dans 
Vangle de 45 degrés. Cerre ligne lumineufe refta très-vifible l’efpace 
de 28 minutes; enfin tout l'intérieur du demi-cercle fut d’une clarté 
égale. 

-Ce phénomène m'a paru bien fingulier dans toutes ces circonftances. 
Le commencement de la zone avoit pour bafe la porte de S. Clair, 
Vautre partie C portoit dans le Rhône, & toutes les maifons bâties 
fur la rive de ce fleuve paroifloient à mes yeux comme à travers d’ue 
tranfparent & dans une teinte grife-blanche & douce, 

Si vous jugez , Monfieur le Duc, que cette defcriprion mérite d’être 
lue à l'Académie, je vous prie d’avoir la complaifance de lui en faire 
part. 


Je fuis avec refpett, &c. 
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LETTRE 
DE M: L'ANBUB LÉ -CHHAr PAP SEA 
A M. DE LA MÉTHERIE, 


Sur un Appareil propre à diflinguer les deux efpèces 
d'Eleërifation. 


Nez, 


Je vous prie d'inférer dans votre Journal la defcription d’un nouvel 
appareil propre à diftinguer les deux efpèces d'électrifation , & à déter- 
miner d'une maniere précife, la différence d'aptitude qu'ont les pointes 
pour poufler & attirer la matière électrique. 

Une pointe communiquant à un fyflême pofitif, tranfmet une explo- 
fion à une diftance bien plus grande, que celle à laquelle elle peut la 
recevoir lorfqu'elle communique à un-{yftême négatif ; c’eft fur cetre 
différence qu'eft fondé le méchanifme de mon appareil. PL IL, fe. 1. 

L’inflrument donc il:eit queftion, eft un petit bocal À B doublé d’une 
feuille d’étain aux deux furfaces , jufqu’à la moitié de fa hauteur. 

Au fond & au centre de ce bocal, eft établie une pointe G très- 
aigue, elle communique parfaitement avec la garniture, Un bouchon D, 
traverfé par un tube de verre E F , ferme l'orifice du bocal ; dans l’in- 
térieur du tube eft une échelle graduée F G, & à fon extrêmité E eft 
maftiqué un écrou qui reçoit une tige de cuivre H Ï dort la partie 
fupérieure Left terminée en pointe & l’inférieure H par une boule bien 

OUPS 

IL eft indifpenfable d’enduire de plufieurs couches de vernis à la cire 
d’Efpagne le tube de verre, les deux tiers de la boule, la tige C juf- 
qu'à la pointe, & l'intérieur du bocal, à l'exception de la partie op- 
pofée à la pointe & à la boule, afin de pouvoir obferver le jeu du 
fluide éle@rique. 

Voilà l’inffrument; voici la manière de s’en fervir : 

Placez la boule à diftance convenable de la pointe: chargez le 
bocal extérieurement, & à l’aide de l’excitatèur L, établiflez commu- 
nication entre les deux furfaces, & vous verrez la pointe 1 foutirer 
païfiblement le fluide éleétrique ; chargez maintenant le bocal d’une 
manière inverfe; avant que le bout de l'excicateur foit en contact avec 
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la pointe, une forte étincelle fe manifeftera à fon fommet ; ainfi rien 
de plus facile que de diftinguer les deux efpèces d'électrifarion ; la 
préfence de l'érincelle à l’approche de l'excitateur eft donc un figne 
certain & invariable de l’électrifation pofitive; & fon abfence un figne 
contraire; on pourra s'aflurer de la différence d'aptitude qu'a la pointe 
pour poufler & atrirer la matière électrique , au moyen de l'échelle de 
divifion pratiquée à la partie fupérieure du tube. Cet inftrument, quoi- 
qu'ailez fimple , ne peut remplir fon objet qu’autant quil eft exé- 
cuté avec juftefle & précifion , il eft fur-tout bien eflentiel d'éviter la 
moindre humidité, On trouvera cet appareil au magafin de M. Bien- 
venu, à Paris. a 


Je fuis, &c. 


ET, PR EE 


DE M L'HERMINAT, 
A M. DE LA MÉTHERIE, 


SUR DES CRISTAILLISATIONS DU VERRE. 
Nos eue, 


Les Minéralogiftes ont lu avec intérèt les obfervations préfentées par 
M. Pajot de Charmes, dans le Journal de Septembre 1738, fur quel- 
ques produits de fourneaux criftallifés. 

Plufeurs des morceaux dont il s'agit m'ayant été communiqués, 
mont paru mériter une defcription plus complette, fur-tout par rap- 
port à la criftailhifation. 

La mafle afife fur une portion du creufet eft compofée de trois 
fubftances diftinétes à l'œil nud, par la couleur, la tranfparence, la 
caflure & la criftallifation. ï 

19, Un verre bleu , tranfparent, caflant, ne faifant pas feu au bri- 
quet, recouvre le plus fouvent les deux autres matières, & femble leur 
avoir fervi de manteau: ce verre n’a aucune apparence de criftallifation. 

2°. Une fubftance feuilletée , opaque, d’un gris blanc mat panaché 
de fleur de pêcher, affectant le plus ordinairement une criftallifation 
indéterminée, en mamelons à rayons divergens , à la manière du fpath 
ptfant, en crête decoq dontelle a d’ailleurs le tiffu & l'apparence, Plufeurs 
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des feuillets fe détachent aflez du groupe pour annoncer une véritable 
ctiflallifation; l'angle d'environ 120° s’y montre fréquemment , mais je 
n'ai rencontré aucun criltal aflez prononcé pour être déterminé avec 
quelque certicude, Cette fubftance fait feu au briquet. C’eft fa criftal- 
lifation indéterminée que repréfente M, Pajot par fa fig. 3, Plan- 
che IL. 

3°. La fubftance repréfentée par M. de Charmes, f7. 3 & 4, et 
fort bien décrite quant au tiflu, la couleur & la manière d'être dans 
la mafle totale. Elle diffère par fes principes de la matière précédente, 

uifqu'au même degré de feu leurs mafles & leurs criftallifations font 
reftées diftinétes & féparé:s. 

Voici la criftallifation de cette troifième fubftance, telle que je l'ai 
obfervée : groupe de criftaux hexaëdres tronqués net, réunis par 3,6, 
ou plus, en un prifme total d'un nombre de côtés relatif au nombre 
des prifmes primitifs donc il eft compofé. 

Ce prifme total eft plus communément de fix côtés (fig. 3) à angles 
rentrans, & ftriés de manière à faire reconnoître la compolition à un 
œil exercé. Souvent il eft fifluleux par l’abfence de l'hexaèdre fervant de 
noyau T. Celui defliné par M. de Charmes étoit fans doute de cette 
efpèce, mais on voit combien la concavité donnée aux faces de fon 
hexaèdre eft infidèle. 

J'ai vu de ces prifmes compofés où l'on pouvoit compter de 8 à 12 
prifmes compofans, & dont les côtés n'étoient plus diftingués que par 
des ftries. 

Si les prifmes primitifs ne font aflemblés que par trois, (f£g. 1) 
l'apparence du prifme total fera changée, préfentera trois angles plus 
faillans, les angles rentrans feront déplacés. 

Si les deux hexaèdres À , B, (fg. 3 ) reçoivent un accroiflement 
faccellif fur leurs faces A, B par l'application de lames ou de plus 
petits hexaèdres dans la même direction , l’hexaèdre total aura des angles 
rentrans de 120° à l'extrémité de chaque face. 

Si les hexaèdres C, D , E, font placés dans les angles rentrans de la 
figure 4, il réfultera un hexaèdre total ayant des angles rentrans de 
60° dans le milieu de chaque face. 

Il eft facile d’imaginer les combinaifons de côtés qui peuvent varier 
à l'infiniune mâcle de cette efpèce, fans que le criftallographe MÉCON= 
noifle la forme primitive. 

Dans les morceaux que j'ai fous les yeux, les prifmes compofans di- 
vergent entr'eux , de forreque la macle ou prifme total eft plus grofle par 
un de fés bouts que par l'autre. 

Tous les prifmes partiels font tronqués nets, mais plufieurs étant plus 
allongés, le fommet total refte inégal, ainfi qu'on le voit fouvent fur 
les fommets du fpath calcaire hexaèdre du Hartz, 

Quans 
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Quant aux principes conflituans qui ont fourni trois produits fi diffé- 
rens, malgré la parité de circonftances la plus avérée, c’eft à La chimie 
à nous les faire connoître, Les préfomptions & les analogies doivent 
être rejetées lorfqu'on a en main tous les moyens de l’analyfe, il eft à 
préfumer que le Mémoire particulier que M. de Charmes nous promet, 
aura épuifé tous ces moyens avant de tenrer ceux de la fynthèfe, ex 
indiquant la manière dont peuvent s'obrenir ces fortes ‘de criflaux 
vireux réguliers, I] eft sûr, en fuivant cette marche , de mériter la 
reconnoiflance de tous les minéralogiftes. 


Je fuis, &c. 


LE TSPURTE 
DRE NT ER ER SENTE NEINESR*, 


AM. DE LA MÉTHERIE. 


INR S 


M. le Profeffeur Struve a remis, il y a plus de deux ans, à la Société 
des Sciences phyfiques de Laufanne, un travail qu'il avoit fait fur le 
fuc gaftrique des animaux. Il a trouvé, ainfi que M. Macquart, que 
l'acide phofphorique & l’alkali volatil étoient les deux principes eflen- 
tiels de cette liqueur, & il a fait une liqueur qui produifoit fur les ali- 
mens un effet femblable ; ce qu'il a démontré par une fuire d'expériences 
comparatives. Ce travail paroîtra dans le fecond volume des Mémoires 
de cette Société dont la publication a fubi plufieurs retards, mais qui 
vont paroître actuellement. Comme cette conformité ne peut qu'être 
avantageufe à la fcience & agréable à M. Macquart, j'ai cru devoir 
rendre juftice à un favant eftimable. 


Je fuis, &c. 


AA 


Ca 


' 
* 
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SNEACAQGUND'ELCLS EE TITHARME 
D'BMNNS A GES 


À M: D'EAU ME T HE RME: 


SUR LA NOUVELLE NOMENCLATURE. 


Nhenres 


On fe borne prefque toujours en phyfique à fe familiarifer avec les 
propriétés des mixtes, fans s’occuper à déterminer eur eflence ni leur 
origine, & l’on fe contente de théories qui paroillent fufffantes , parce 
qu'elles font adoptées par quelques fectaires. Penfez-vous autrement, 
on crie au paradoxe ; & lariftarque, M. Coufin, célèbre Géomètre, & 
Profefleur du College Royal de France, vous dénonce dans la Gazette 
de Santé, voyez les numéros 49, so & SI, où ce favant s'égaie à mes 
dépens" C'elt cependant pour lui offrir quelques preuves de la généa- 
logie de Pair islammable & de fes dérivés, que j'ai rédigé'cette note, 
que je vous prie d’inférer dans votre Journal. 

Vous regardez, Monfieur, le gaz inflammable comme congénère 
du rhlogiftique ; c'eft aufli le fentiment de M. Kirwan. Pour moi, je 
crois le gaz iammable (1) compofé d'eau & d'acide igné, furchargé 
de phlogiftique. ! 

Je nomme phlogiftique avec Stahl, la fubftance que ce Chimiite a 
fait connoître pour être un des principes du foufre. Dans cetre combi- 
naïfon , l'acide vitriolique eft neutralifé par ce principe de Pinflamma- 
biliré. Le compofé qui en réfulte fe fublime au plus léger degré de feu, 
fans {e décompoler; on fait que l'acide vitriolique féparé du principe 
inflammable, eft prefque fixe au feu. 

Plus un acide eft furfaturé de phlogiftique, plus il acquiert de légé- 
reté, plusil avoifine l’état. d’air inflammable, Mais je crois qu'il n'y a 
qu'un acide fufceptible de prendre ce caractère, c'eft l’acide qui elt 


(1) Les Chimifles néologues fe fervent du mot Aydrogene pour défigner l’air 
inflammable, qu’ils difent être produit par l’eau, Selon eur doétrine l’air inflammable 
engendre aufli l’eau. Aïnfi ce gaz eft, fuivant ces favans;, fils & père de l’eau. 

Le mot hydrogène D HUE dans le premier cas, dans le fecond il ef 
contre-fens. : 
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principe des huiles, du charbon, &c. lequel j'ai défigné fous le nom 
d'acide igné. ; 

L’éther & lefprit-de-vin, réduits en vapeurs, de même que toutes 
les huiles mifes en expanfon par le feu ou la fermentation putride , 
partagent les propriétés de l'air inflammable. 

Les huiles font compofées d'acide*, de phlogiftique ,. d'eau & de 
terre. L'huile chauffée jufqu'à être réduite en vapeurs, emprunte du feu 
un excès de principe inflammable , elle fe retrouve alors réduite à l’état 
de gaz inflammable (1), iequel eft compolé des mêmes principes que 
"huile, mais furchargés de phlogiftique. 

Lors de la combultion de l'air inflammable, combuftion qui ne 
peut avoir lieu que par le concours de Pair déphlooiftiqué , les prin- 
cipes énoncés ci-deflus, l'acide igné & le phlogiftique , fe réfolvent 
en feu & lumière, fi l’eau a été condenfée & raflemblée (2), elle mani- 
fefte un acide qui s’elt formé pendant la combuftion des gaz; fi elle a eu 
lieu à l'air libre, c’eft de l'acide méphitique. 

Le gaz inflammable agité dans l’eau & confervé dans des flacons, 
prend le caractère d'air atmofphérique ; une partie de l’air inflammable 
pafle donc alors à l’état d’air déphlogiftiqué. 

Si de la combuftion fimultanée de l'air inflammable & du gaz dé- 
phlogiftiqué , il rélulre de l'acide méphitique, il eft donc évident que ce 
dernier n’eft qu'une modification de l'acide igné , principe de ces gaz. 

L’acide méphitique reforbé par la végétation , repafle à fon tour à l’écat 
d'air déphlogiftiqué, comme l’a fait connoître le Docteur Ingen-Housz, 

Tout ce que j'ai rapproché dans cette lettre, fe trouve dans mon 
Analyfe chimique & Concordance des trois Regnes ; ouvrage dans 
lequel , fuivant M. Coufin, Pe/prit de [yfléme a jett® de l'objcurités 
€ dans lequel on ne trouve point un raifonnement févere. Voyez le 
numéro SI de fa Gazette de Santé, 1788. 


(x) L’air inflammable huileux ne contient pas fenfiblement de terre , mais il eft 
plus pefant que le gaz inflammable retiré du fer. ; 

(2) Boerhaaye, Geoffroi & Rouelle ont dit que la Aamme de l’efprit- de-vin fe 
téfolvoit en eau. M. de Lavoifier a démontré que (@/ze onces d’efprit-de-vin pro- 
duifoient dix-huit onces d’eau par la combuftion. 

Dans cette expérience la plus grande partie de l’eau me paroît être produite par 
Vair décompofe , quinze parties d’air inflammable, brûlées fimultanément avec 
quatre-vingt-cinq parties d'air déphlogiftiqué produifant cent parties d’eau. 
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Sur les Meraux comme conduéleurs de la chaleur. 


11 1 RE c 


Lorfque je fis les expériences que j'ai publiées dans mon premier 
volume de mes expériences nouvelles pour claflifer les métaux feion 
leur ordre, comme conducteurs de la chaleur, il me manquoit la pla- 
tine, Ce vide étant à préfent rempli depuis que j'ai obtenu un fil de ce 
métal de la longueur d’un pied, & près d'une ligne de diamètre ( ce 
calibre eft prefque le double de celui des fils métalliques que j'ai em- 
ployés autrefois), j'en ai fait tirer par la même filière fept autresfils, 
favoir un d'or de 24 Karats , un d'argent de douze deniers, les aëtres 
de cuivre, d’érain, de fer, d'acier & de plomb. Fous ces métaux étoient 
de la plus grande pureté. On avoit eu foin de rougir tous les fils des 
métaux durs avant de leur donner le dernier trait, afin qu'ils euffent 
tous, autant que poflible, le même degré d'écrouiflement ou de du- 
reté (1). 

J'ai rangé ces huits fils à diftance égale les uns des autres, en les 
ferrant par le moyen de vis entre des morceaux de bois; je les ai 
plongés ainfi tous enfemble dans de la cire fondue, à peu près à la 
profondeur de huit pouces. En les retirant , chacun fe trouvoit couvert 
d’une couche de cire. Je les plongeois enfuite, étant refroidis, dans 
de l'huile fort échauffée, à la profondeur d’environ deux pouces. En 
les retirant enfuite de l'huile la couche de cire fe trouvoit être fondue 
d'autant plus haut que la chaleur avoit pénétré le métal à une hau- 
teur plus confidérabie, 

Je fis les mêmes expériences en raifon inverfe, c’eft-à-dire, je plon- 
geai les His-dans la cire fondue, en les y laiffant aflez de temps pour 
être für que chacun d’eux avoit pris le même degré de chaleur; je 


(1) M. Jannetii, Orfèvre à Paris, qui travaille très-bien en platine , m’a procuré 
le fil de platine, ainf que tous les autres, 
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* les plongeai enfuire dans de la glace pilée, à la profondeur d'environ 

un pouce, en y mêlant du fel ammoniac, pour augmenter le degré 
de froid. Dans d’autres expériences je me conteñtai de les plonger 
ainfi dans l'eau froide. | 

Le rélulrar fur comme dans me: expériences précédentes, que l'ar- 
gent étoir dans toutes les expériences, celui des métaux qui fe 
montroir être le meilleur conduéteur du froid & de la chaleur; & 
le plomb le plus mauvais. Mais je fus furpris que la platine fe mon- 
toit être conftamment un des plus mauvais conducteurs, & quelque- 
fois nième elle tranfmettoic la chaleur & le froid moins promptement 
que je plomb. 

. L'or fe trouvoit conftamment dans le fecond rang, l'écain & le cuivre 
fe difputoiert fouvent le rang, quoique pour la plupart, l’érain {e mon- 
troit meilleur conduéteur que le cuivre. Maïs la différence n'éroir ia- 
mais confidérable. L'acier, le fer & le plomb ne difieroit guère en- 
treux dans la qualité de conducteur, quoique le plomb fit pour la 
plupart le plus mauvais conducteur de tous. 

Ces expériences demandent du foin & de l'attention, & doivent 
être répétées un grand nombre de fois pour en tirer des règles ou loix 
générales par rapport aux métaux qui approcheut les uns des autres 
dans leurs qualités de conducteurs de la chaleur & du froid. J'avois, 
dans mes premières expériences, claflé pofitivement l’argent au premier 
rang, & le plomb au dernier; l'or l'avoit quelquefois emporté fur le 
cuivre, mais dans Les douze expériences que je fis de fuire pour les publier, 
le cuivre l'avoit emporté fur l'or. Une légère circonitance pouvoir avoir 
produit cette différence. Je puis à préfent, je crois, clafler l'argent 
au premier rang, l'or au fecond , le cuivre au troifième, l'étain au 
quatrième ( quoique je n’oferois pas décider pofitivement entre ces deux 
métaux ); les quatre ‘autres, favoir, la platine, l'acier, le fer & le 
plomb, font certainement trèc-inférieurs aux quatre autres. ” 

Je m'érendrai davantage dans mes nouvelles expériences & obfervations 
qui paroîtront biencèt. 


, y Au 
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EXPÉRIENCES 


Qui prouvent que l’Acide virriolique contenu dans l’Acide 
nitreux y eft tellement combiné qu'il paroït s'être modifreé 
Ju/qu'a un certain point ; de forte qu'il w'influe fen/iblement 
dans l'opération du départ que quand on rapproche trop 
l’Acide nitreux employé pour la reprife du corner : 


Par M. SAGE. 


J'AI fait connoître, dans l'analyfe du fpath pefant aëré, que j'ai publié 
dans le Journal de Phyfique du mois d'Avril 1788, que l'acide nicreux 
contenoit toujours de l'acide vitriolique, que la diflolution du nitre. 
lunaire ne pouvoit féparer ; qu'on rendoit fenfible cet acide vitriolique 
en verfant de la diflolution de fel pefant (1) dans l'acide nitreux ; mais 
alors l’acide marin fe trouve mêlé avec l’acide nitreux & !le réga- 
life. Pour .obvier à cer inconvénient, je crus que le nitre à bafe de rerre 
pcfante, auroit la propriété de précipiter l'acide vitriolique de l'acide 
nitreux, mais cette expérience n’eut pas le fuccès que j'en arteudois, 
l'acide nitreux fe troubla un peu, & il n’y eut qu’une rrès-petite quan- 
tité d'acide vitriolique de féparé , tandis que la diffolution de fel pefant 
verfée dans le même acide nitreux, fe précipitoit abondamment en 
fpath pefant vitriolé, 

La régénération du falpètre par la combinaifon de lacide nitreux 
avec l’alkali du tartre (2), n'ayant paru un moyen propre à déceler 
l'acide vitriolique contenu dans l'acide nitreux précipité par l'argent: 
j'ai faturé de cer acide avec de l'alkali fixe du tartre; j'ai évaporé la 
leve, & j'ai obtenu dès la première criftallifation du nitre en prifme 
hexaèdre ftrié; les évaporations fubféquentes m'ont toujours produit du 
nitre, & pas un veftige de tartre vitriolé. ; 

Lorfqu’on régénère du falpêtre par la combinaifon de l'acide ni- 


(x) Je défigne fous le nom de /€7 pefanc la combinaïfon de l’acide marin avec 
la terre pefante, ; 

(2) La poraffè contenant toujours du tartre vitriolé ne doit pas être employée dans 
une expérience aufh délicate. 

Je penfe qu’on ne doit pas faire ufage du mot poraffe pour défigner l’alkali fixe 
pur, puifqu’elle contient toujours des fels étrangers à l’alkali, & fouvent de la 
manganèle ; ce qui elt connu des Chimifles néologues, 


\ 
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treux avec l’alkali fixe du tarrre, il faut étèndre cet alkali de dix ou 
douze parties d’eau ; parce qu’à mefure que le nitre fe forme, il crif- 
tallife lorfqu'il ne trouve pas aflez d'eau pour fe difloudre. 

J'ai fait évaporer la diflolution de nitre régéneré fans la filtrer, afin 
de retrouver jufqu'à la plus petite portion de tartre vitriolé; s'il s’en 
étoit formé, 

L’acide vitriolique, que l'acide nitreux a pris dans les intermèdes 
dont on a fair ufage pour le dégager de fa chaux alkaline, paroït donc 
avoir éprouvé dans cette opération quelque modification, puifqu'il 
cefle d’être pefant , & qu'il paîle dans la chitillation au même deoré de 
feu que l'acide nitreux. 

C'eft durant la décompofition du falpêtre que cette modification a 
lieu , car ayant diftillé enfemble une partie d'huile de vitriol & deux 
parties d’acide nitreux, celui-ci s’eft d'abord dégagé, enfuite la cornue 
s’eft remplie de vapeurs blanches, la plus#grande partie de l'huile de 
vitriol eff reftée dansila cornue, quoique j'aie fait un grand feu dans 
le bain de fable. 

L'effai de l'or , plus connu fcus le nom de départ , eft l'opération par 
laquelle on parvient à déterminer le titre de ce métal, par l'intermède 
de l'argent & de l'acide nitreux. 

Le départ exige neuf opérations. 


Première opération. Quartation ou inquart. 


IL faut d’abord procéder à la quartation ou inquart; (on nomme 
ainfi le mélange de Pargent & de l'or)il fe fait dans le rapport de trois 
parties d'argent & d'une d’or. Ce mêlange s'opère par la coupellation , 
& le plomb devient dans cette expérience l’intermède de combinaifon, 
. Les effayeurs ne fonc livrés par habitude qu'au départ ou eflai de 
l'or de monnoie ou de bijou, ils font dans la routine de ne mêler pour 
l'inquart que deux parties & demie d’argent.contre une d'or; le corner 
fouffre le départ & la reprife fans fe rompre, & l'opération s'accom- 
plit, parce que la quartarion ou inquart fubfifte réellement dans ce cas, 
puifque l'or qu'on effaie n'eft qu'à vingt & un karats quelques trente- 
deuxièmes ; mais fi l’on procède de la même manière au départ de Por 
à 24 karats, on trouve que le cornet de retour excède les 24 karars 
de plufieurs trente-deuxièmes (1), quoiqu'il y ait eu de l'or abforbé 
pendant la coupellation , qui opère l'inquart, quoiqu'il y ait eu de Por 
de diflous dans l'acide nitreux pendant le départ. 

Cet znterhalt, ou furcharge du cornet d'or, eft dû à l'argent qu'il 
retient, lequel n'échappe à l’action de l’acide nitreux, que parce que 


» en =) 


= 


(1) Ce qui a eu lieu au Bureau des Orfèvres dans les expériences qui viennent 
d’être faites pour déterminer le titre des anciens louis, 
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l'or enveloppe ces portions d’argent & les fouftrait à l’ation de ce dif 
folvant ; ce qui n'a pas lieu quand on rend le cornet d’or plus poreux 
en faifant completrement Pinquart, c’eft-à-dire, en coupellant enfemble 
trence-fix grains d'argent. & douze grains d'or à vingt-quatre Kkarats; 
dans cecas, après le départ, le cornet d’eflai pèle quelques trente- 
deuxièmes de moins, au lieu de les pefer en plus. 

Seconde opération. Laminage. 


La feconde opération pour le départ eft le laminage du bouton mé- 


tallique , dont on a fait la quartation, ou le mêlange par la cou- 


pellation. 
. Troifième opération. Recuir, 
On recuit la lame qui s'eft écrouie fous le laminoir, 
Quatrième opération. Corner, 
On la roule en fpirale qu'on nomme corner. 
Cinquième opération. Départ. 
On met le cornet en digeltion dans l'acide nitreux qui diffout l’ar- 
gent : cette opération et le vrai départ. 
Sixième opération. Reprife. 
Afin d'extraire les deinieres portions d'argent qui pourroient refter 


dans l'or, on mer une feconde fois le cornet en digeftion dans l'acide 
nitreux: cetre opération fe nomme reprife. 


Septivme opération. Lavage, < 
On lave le cornet dans de l'eau diflillée qu’on fait chauffer dans le 
matras, 
Huitième opération: Recuir. 


On recuit enfuire le cornet pour lui donner de la folidité en rappro-" 


chant les parties de l'or. 

L’eflei de l’or produira conftamment des réfultats fixes & compara- 
bles, lorfqu'on aura conftamment employé une quantité donnée du 
même acide, & qu'on n'aura pas fair bouillir le cornet dans l'acide 
vicreux de -reprife, jufqu’à ce que ce diflolvanc ait pris une couleur 
jaune; & il y aura d'autant plus d’or de diflous, que la quantité de 
Vacide & fa concentration auront été plus fortes ; de forte que fi l'on 
a mis deux onces d'acide nitreux à 42 degrés, fur un cornet d'or de 
douze grains, & fi l'on fair bouillir & évaporer cet acide jufqu’au 
tiers, ce qui refte dans le matras prend une belle teinte jaune & tient 
fouvent en diffolurion dix où douze trente-deuxièmes d’or. 

ant que la loi n'aura pas fixé la quantité & la concentration de 
l'acide vicrèux qui doit être employée pour Peflai, & le temps que cer 
acide doit relter fur le feu, l'effayeur pourra à volonté amener le titre 


de 
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de l'or le plus fin bien au-deflous de fon titre réel, fi la quartation a 
été bien faite. 

L'acide nitreux à 30 degrés efl fuffifamment concentré pour faire 
complettement le départ ; quoiqu'il ne faille que trois parties de cet 
acide pour en difloudre une d'argent, cependant on peut en employer 
jufqu'à huit fans préjudicier au titre de l'or. Ainfi on prendra fix gros 
d'acide nitreux , pour Le départ où il y aura te-fix grains d'argent, 
& on fera ufage de la même quantité d’acide p la reprife. 

Dans la ftricte loi, on devroit toujours faire la vérification des ma- 
tières qu'on emploie pour le depzrt, afin de déterminer les abforptions. 
Cett pourquoi il faudroir d’abord fixer ce que le plomb contient de 

n, ce qui fe reconnoît par la coupellation dont le produit fe nomme 
témoin. 
1. Témoin. 
2. Réduéfion des coupelles. 


Pendant la coupellation pour l'irquart, il y a une portion de l'or 
& de largent d'abforbée. Pour l’apprécier, il faut revivifer la litharge 
dont la coupelle s’eit imbue (1). 

3. Coupellation, 


Il faut enfuite coupeller le plomb produit par la rédution de la 
Jitharge qui avoit été abforbée par la coupelles 
4. Départ. 
Et faire le départ du grain d'argent qui refte fur la coupelle. 
s. Précipitation de l'Or. 

IL faut auffi s’affurer de la quantité d'or qu'a difloute l’acide nitreux 
employé au départ & à la reprife. Pour cet effet on diflout dans cet 
acide un demi-gros d'argent très- pur, tel que celui obtenu par la 
réduction de la lune cornée, l’argent précipité par le cuivre, l'argent de 
coupelle même, contenant toujours plus ou moins d'or. 

On doit s’aflurer fi Pacide nitreux ne contient point d'acide marin 
en verfant dedans de la diflolution d'argent qui n'éprouve aucune 
altération fi l'acide nitréäx eft pur. 

On détermine la concentra#on de l'acide nitreux, par Faréomètre. 

On fait qu'on ne fait l’efflai d’or que fur douze grains, dans ce cas 
le karat eft repréfenté par un demi-prain, & les trente-deuxièmes font 
repréfentés par des foixante-quatriemes. 

Si on fe permettoit de faire l’eflai au quatt de la femelle (2), qui 
feroit de fix grains, les trente-deuxiemes feroient repréfentés par des 

(1) Jai indiqué les moyens de procéder à ces expériences dans l’Ouvrage que 
j'ai publié GE à , fous le‘titre d'Arr d'effayer l'Or & l'Argent. 

(2) La femelle ou le poids pour l’eflai d’or eft de vingt-quatre grains. 
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cent vingt-huitiemes, & j'on pourroit alors être :1duit en de fortes 
erreurs, vu la quantité d'or abforbée pendant la coupellation & lé 
départ. , 


L'eflai de l'argent n’exige point dés opérations combinées comme 
celui de l'or. La coupellarion eft le feul moyen qu’on emploie pour . 
déterminer le titre de l'afgent ; mais comme dans cette opération, il y 
a une portion d’argélit d'abforbée par le plomb , laquelle fe trouve en 
moins dans le bouton , l'argent eft donc alors à un titre plus haut que 
l'expérience l'indique, & il eft à douze deniers quand le bouton l'an- 
nonce à un grain & demi de moins, È 

Ce vice dans l’effai d'argent étant général, devient un déficit indifférent 
au commerce; mais ce qui ne l’eft pas, c'eft la plus ou moins grande abforp- 
tion de_ce métal, abforption qui eft proportionnée à la quantité d'argent 
qui fe trouve fur le baflin de la coupelle: ainfi on auroit donc un avan- 
tage réel à fixer le poids de femelle à douze grains au lieu de trente-fix, 
Chaque grain repréfenteroit un denier, & le grain feroit divifé en vingt- 
quatre parties, qui s’'annonceroit très-fenfiblement aux balances d’eflai. 

Pour donner à l'eflai d'argent la précifion chimique, il faudroit 
défalquer le témoin du plomb, & réduire la litharge de la coupelle, 
pour apprécier l’argent qu'elle a abforbé. Cette opération ferviroit en- 
core à faire connoître la quantité de plomb qui peut être reftée dans 
le bouton d’argent; ce qui a lieu lorfque le feu du fourneau de cou- 
pelle n'a pas été aflez fort pour tenir l'argent en fufon ; dans ce cas 
l'argent eft annoncé à un titre plus haut qu'il n'eft réellement. 

Tout argent-du commerce contenant de l'or, il faut diffoudre le. 
bouton d’effai dans l'acide nitreux , pour apprécier la quantité d’or qu'il | 
contient, Cette portion d'or pouvant influer dans le départ, on ne 
devroit rigoureufement employer pour la quartation, que l'argent revi- 
vifié de la lune cornée. 


: EE TT, KE 
D'EXIMRMER À 
ASM/D:E ELA MEET EE RUE, 
Sur la produ&ion de l’ Acide vitriolique en difhllant le Soufre 


avec l’Acide nitreux. 


Mossiivr: , 


-Croiriez-vous que le rapprochement que j'ai l'honneur de vous of- 
frir peut intéreffer Les favans, & les engager à la kdture des ouvra- 
ges des anciens ? 
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Matte la Faveur, dans {on ouvrage qui a pour titre : Pratique de 
Chimiey divilée en quarre parties , par S. Matte la Faveur, Diflilla- 
seur Gdémonfirateurordinaire de la Chimie en la faculté de Médecine 
de Montpellier ; avec un avis fur les eaux minérales à Montpellier ; par 
Daniel Peck, Imprimeur ‘ordinaire du Roi Gide Monfeigneur PE- 
véque,& de ladite Ville. M DC. EXXI r vol. in-12, inritule le 
chapitre V, page 216, de la manière füivante : Ejprit de Joufre par 
la cornue. S 

« Prenez du foufre en poudre, mettez-le dans une retorte, verfez 
par-deflus de l'efprit de nitre qui furnage cinq ou fix travers de doigt; 
placez cette cornue dans le bain fec ou fur le feu de cendres, adap- 
téz-y un récipient & lutez les jointures; faites diftiller par degrés 
jufqu’à la dernière goutte. La liqueur diftillée fera verte. Cohob:z-la 
trois fois, procédant toujours comme à la première diftillation; laif- 
fez réfroidir, & vous trouverez dans la retorte l'huile de foufre, ( acide 
viriolique) que vous féparerez d'avec ce foufre. 

Si vous remettez ce même efprit de nitre fur le foufre dans la même 
cornue, vous en pourrez faire de nouvelle huile de foufre, & conti- 
nuez ainfi en faifant toujours la même diftillation & cohobation , juf 
qu'à ce que le foufre foi diflous. On fe peut fervir intérieurement 
de cer efprit; la dofe eft depuis deux gouttes jufqu’à quatre ». 

M. Chaptal a isféré dans votre Journal (1782, füupplément, page 
1$1) un mémoire fur la décompofition du foufre par l'acide nitreux ; 
ily dit: 

« J'ai verfé douze onces d’acide nitreux à trente-fix degrés, bien 
précipité & rediftillé, fur deux onces de fleurs de foufre dans une 
grande cornue tubulée : il s’'eft élevé à la première impreflion du feu 
une prodigieufe quantité de vapeurs facilement coërcibles, puifqu'au- 
cune bulle n’eft pañlée à travers l'eau dans laquelle plongeoïit le bec 
du récipient, quoique toutes les jointures fuflent bien lutrées avec du 
lut gras. Quelque rems après, les vapeurs font tombées; j'ai foutenu 
TPébullition. Le foufre a formé une croute, & l’aside bouillonoït à tra- 
vers les crevailes; j'ai pouflé le feu violemment, le foufre set divifé 
fans fe fondre, mais il a formé alors une. pâte qui s'aflaifloit & s’éle- 
voit, fucceflivement pour laifler échapper des vapeurs, d'acide qui n'é- 
toient point rutilantes. Le foufre n’eft entré en fufon, malgré la yio- 
lence du feu, que lorfque prefque tout l'acide nitreux a été exhalé, J'ai 
ajouté douze onces de nouvel acide fur le culot de foufre, préalable- 
ment pulvérifé, & j'ai eu les mêmes phénomènes. Après en avoir verfé 
fucceflivement-quarante-huit onces, la décompofition a été prefque com- 
plette. Il n’eft refté que quelques fragmens dans la liqueur. Comme il 
ÿ avoit encore une quantité aflez confdérable d'acide nitreux dont 
javois quelque peine à me débaraffer, j'ai mis huit onces qui me ref 
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toient , dans une capfule, awbain de fable, & j'ai foutenu un feu vio- 
lent de trois heures. Je n'ai retiré que de l'acide vitriolique noirâtre 
trés-concentré au fond duquel j'ai trouvé un petit corps fphérique de la 
grofleur d’un pois, qui formoit tout le réfidu du foufre employé dans 
l'opération ». " 

Je fuis, &e. 


EEE 'E 
D} ENEMMMOSEMONEXE 


Maître en Pharmacie à Provins, & Membre de plufeurs Académies: 
AT M DIE M'A UM'ÉUERERIIE, 


SUR LA NOUVELLE THÉORIE. 


Ness 7 


Partifan feulement de [a vérité, plus attaché aux chofes qu'aux mots, 
& ne defirant que l'avancemert de la fcience , je pallerois volontiers 
aux modernes chimiftes leurs nouvelles opinions & leur nouvelle no- 
menclature , fi la révolution qu'ils veulent opérer eût été plus prépa- 
rée, plus méditée, & fur-tout s'ils n'impofoient pas la néceflité de 
penfer comme. eux ; je dis qu'ils impofent la liberté de penfer 
comme eux, car lEncyclopédie même , ce livre qui devoit nous 
difpenfer de tous les autres, qui devoit n'adopter exclufivement aucu- 
pes vues particulières, l'Encyclopédie confiée aux foins de ces meflieurs, 
eft devenue uniquentent le dépôt de la nouvelle do&rire. Cependant 
la raifon même, lorfqu'elle fe fait écouter pour la première fois, ne 
commande pas impérieufement, & ne s'arroge pas une autorité def 
porique. Il eft permis de douter quelque tems avant de croire, c’eft 
le droit des gens; c'eft le doute qui mène lentement le fage à la con- 
viction. Telle ef la marche de nos connoïflances, elles ne prennent 
le nom de vérité qu'après avoir lutté viétorieufement contre les fen- 
timens contraires, & qu'après avoir acquis une forte de maturité, C’eft 
donc la multipliciré des expériences, le laps de temps, les contradic- 
tions mêmes, enfin le confentement réfléchi des gens de l’art, qui 
érébliflent folidement une vériré, Ce concours eît la pierre de touche 
du vrai, & routes les vérirés phyfiques ont paflé par ces épreuves, 
& font appuyées fur cette bafe durable, Les Chimiftes modernes, comme 
on fait, ont penfé & api autrement. Je me garderai bien d'attaquer 
leurs principes , de leur difputer quelques expériences qu’ils croyent dé- 
cifives , ou de nier les conféquences qu'ils en ont tirées, Perfonne ne con: 
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noît mieux leurs taiens fupérieurs, & ny auroit plus de confiance que 
moi. Je me permets feulement de fes accufer d’un peu de précipitation, 
d’intolérante, & de ce qu'ils fe font rendu juges dans leur propre 
caufe. Quanc à leur nouvelle romenclature, je me contenterai d’une 
feule réclamation en faveur d’un ancien mot qu'on n'y trouve plus. 

De tous les termes qu'il a plu à ces Meffieurs de changer, aucun 
fans doute ne méritoit davantage de trouver grace devant eux que 
celui de phlogiflique, maïs il n’a pas eu un meilleur fort, & il a 
été enveloppé dans là profcription générale, Ce mot qui avoit faie 
une forte de fortune, & qui éroit répété par toutes les bouches, ne fera 
donc pius déformais prononcé. C'elt un moe vide de fens, nous dir- 
on, qui n'a jamafs eu d’acception déterminée, à qui, depuis Stahl, 
on a attaché fuccefhivement, & à la fois, différentes fignifications, en 
forte, ajoute-t-on , que Stahl lui-même ne reconnoïtroit plus fon phlo- 
giflique, 

C'eft ici où il eft aifé de voir que ces mefieurs, en changeant tous 
les anciens termes, n'avcient fouvent d'autres motifs que celui de ne 
rien devoir à ceux qui les ont précédés. Le mor phlogiftique a une 
acception qui ne peur varier, puifqu'il porte fa définition dans fon 
étimologie. Qui ne voir que phlogiftique vient de flogos , feu, & de 
flare ; s'arrêter, comme diftique vient de dis, grec, & de flare , fe 
tenir enchaîné deux à deux; domeftique , de domo & de flure, qui refte 
à la maifon; interftice, flare inter , qui refte entre; hémifliche , qui s’ar- 
rêteau milieu, /o/ffice, foleil qui s'arrête au milieu, armiflice armes 
fufpendues, &c. 


\ 


Le mot phlopiflique n’a donc & ne peut avoir d’autres fignifications 


que celle de feufixé ; feu combiné, inéarcéré, feu caché, chaleur la- 
tente, toutes dénominations qui préfentent la même idée, Or comme 
il exifte dans Les corps un feu dans cet état, le mor pblogiftique de- 
vient abfolument néceflaire. C'eft donc un terme dont on ne peut fe 
pañler, & auquel rien ne peut fuppléer. IL.eft du petit nombre de ces 
mots heureux qui doivent étre accueillis avidement, & dont le forc 
eft fable , & indépendant des caprices du temps; il préfente une 
idée claire, & fe définit avec la plus grande précifion. Ce mot étoir 


donc une découverte précieufe peur la fcience ? c’étoit encore une : 


richefle pour la langue, puifqu'il eft expreflif & harmonieux, quoique 
dérivé du grec & du latin. 

On fentira mieux toute l'importance & le mérite de ce mot en 
mettant à coté celui qu'on lui a fubftitué, Quelle idée préfente le mor 
calorique? rien autre chofe que la chaleur, c'eft-3-dire 1ine matière 
plus ou moins brûlante actuellement en activité : il n’eft:donc pas pro- 
pre à exprimer ce feu combiné & fixé qui eft la partie & la marière 
combuftible des végétaux & des animaux, Ce mot eft donc infufklanc, 


. 
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inexa@ & impropre, il a même tous Jes caradtères de réprobation » 
puifqu'il eft dur à l'oreille & qu'il n'a aucun dérivé, Le fubftantiË 
phlogiflique offre Le verbe phlopifliquer , & dans le participe de ce verbe 
un adjectit phogiffiqué, On pourroit dire encore phlopiflication pour 
exprimer l'action de donner du phlogiftique. Ce mot {e prend encore 
négativement, déphlogifliqué , &c. 

Le mot calorique ne préfente aucune reflource à la langue, c’eft un 
mot ifolé, & le plus pauvre qu'il y ait. IL eft cependant de toute la 
nouvelle nomenclature un des plus fupportables. Il y en a une foule 
d’autres que l'oreille & la prononciation françoife rejettent également, 
Ces Mefieurs, en créant de nouveaux mots, ont négligé d'éviter ces 
défauts; mais qu'ils y faflent attention , une fcience fait d'autant plus 
de progrès qu'elle eft plus généralement cultivée; & pour qu’elle Le 
foit, il faut que fon langage fe poliffe & fe perfeétionne comme la 
langue du pays. Les Chimiftes qui nous ont devancés ont connu cette 
vérité ; ils ont fait difparoître petit à petit ce jargon barbare & myfté- 
rieux qui rendoit la fcience inacceflible juftement méprifée. La clarté, 
Ja méthode, des principes lumineux & certains, un heureux choix de 
mots, dont plufeurs ont paflé dans [a langue & lui ont donné plus 
d'énergie; tels font les moyens qui ont mérité à cette fcience , déjà fi 
intéreflante par elle-même, un fi grand nombre d'amateurs dans rou- 
tes les claffes de la fociété ; enfin elle a fait partie de la bonne édu- 
cation, & les femmes mêmes ont fréquenté afliduement les amphi- 
théâtres fans s'y trouver étrangères ou déplacées. 

Je le fais, un nombreux auditoire applaudit encore à ces Meñieurs, 
& femble leur répondre d’un plein fuccès; mais quand la mode, la 
nouveauté & l’enthoufafme feront pañlées, quand on ne frappera plus 
les yeux à grands frais par des appareils nouveaux & impofans ; quand 
le brillant orateur de la nouvelle doctrine ceflera de la foutenir de fon 
éloquence facile & féduifante, quand la fcience dépouillée de ces fecours 
étrangers, n'offrira plus qu'un fquelette hideux , qu'un traveftifflement 
bizarre, qu'un extérieur repouflant , comptera-t-on Île même nombre 
d’auditeurs © 

Voulez-vous favoir ce que je prévois avec règret? Dans peu d'années 
les amphithéâtres feront déferts , & la fcience entièrement néglipée. 
Les gens du monde pourront-ils accoutumer leurs oreilles à l'étrange 
diffonance & à labarbarie des termes? auront-ils Le cou rage de furmon- 
ter cette barrière qui va féparer la fcience de la chimie de routes les 
autres? Les perfonnes ftudienfes qui, par goût, fe deftinent aux fciences, 
mais qui ne font encore déterminées pour aucune, préféreront-elles une 
fcience qui n'auroit plus de rapport avec aucune autre, & que quel- 
ques perfonnes réunies peuvent au premier iaftant changer, à ne la ren- 
dre plus reconnoiflable? 

Je fuis, &c. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


CF: Lun. L'HERITIER, &c. Sertum Anglicum, feu Plantæ 
rariores qua in hortis juxta Londinum , imprimis in horto Regio 


Kewenf excoluntur, &c. Parifiis, 1788, an-fol. fig. 


Ce nouvel Ouvrage de l’Auteur des Szirpes novæ eft une collection 
choilie des plantes Les plus rares & les plus précieufes qui font l’orne- 
ment des jardins des environs de Londres, C'eft le fruit d'un féjour de 
quinze mois en  Anoleterre dans les années 1786 & 1787. Ce recueil 
contient plus d’une douzaine de genres nouveaux ; & l’on peur juger par 
cela feul , fi l’'Auteur a éré heureux ou non dans fon choix. Ouvrage 
eft du même format que les Szzrpes novæ, & dirigé pareillement pour 
les deffins & les gravures par Redouté, Sorti des prefles de Didor le jeurie, 
il ne laifle rien À defirer pour la partie typographique. On n’en a tiré 
que trois cens cinquante exemplaires, dont cinquante fur papier velin, 
format atlantique. Cet Ouvrage n’elt pas moins digne d’être accueilli 
par les Bibliographes que par les Botaniftes & Culrivateurs. Ii eft pref- 
qu'indifpenfable pour les perfonnes qui fe font procuré les Srirpes rovx. 
Nous ofons annoncer que le fuccès du BouquET ANGLoIs, ( Serrum 
Anglicum ) ne fera pas moins complet que celui des Srirpes novæ. 

Se vend à Paris, chez Prevoft & Barrois le jeune , Libraires, quai des 
Augaltios ; a Strafbourg, chez Koenig, &c. Prix, 6 liv. en papier 
ordinaire, & 12 liv. en papier velin. 

Car. Lup.' L'HERITIER, Ge. Srirpes novæ, &c. cinquième 
fafcicule , contenant vingt-une Planches. Chez Les mêmes Libraires. 


Mémoire , Statuts & Profpedus concernant | Académie des Sciences & 
Beaux-Arts des Etats-Unis de l'Amérique, établie à Richemond, 
Capitale de la Virginie, préfenvés à Leurs Muajeflés & à la Famille 
Royale , par le Chevalier QUESNAY De BEAUREPAIKE. À Paris, de 
Imprimerie de Quillau, Imprimeur de l'Académie de Richemond , 
rue du Fouare, 1 vol, 27-8°. ; 

Le moment elt enfin arrivé dans cette partie du globe où on fent que 
le genre humain ne doit être conduit que par la raifon. Les genies inven- 
teurs étendent les connoïffances, les autres propagent celles qui font 
acquifes. La liberré qui donne un fi grand eflor à l’efprit de l'homme, 
nous promet que les habirans des Etats-Unis de l'Amérique feront les 
plus grands progrès dans les fciences & les beaux-arts, On doie donc 
voiravec intérêt M. le Chevalier Quefnay portant un nom célèbre dans 
la république des Lertres’ fonder une Académie à Richemond. Auf fon 
projet a=t-il recu les accueils les plus Aarreurs, Il eft fecondé dans cetre 


belle entreprife par M. Bafluel de Vignois, 


x 
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Mademoifelle Herfchel a découvert une comète le 26 novetbse 
dernier dans la conftellarion de la lyre. 
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Ja lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titre : Oéfervarions fur la Phyfique, fur l'Hifloire-Narurelle G fur les Arts, Êce 
par MM. Rozrer, Moncez le jeune & DE LA MÉTHERIE , Et: La Colleétion de 
faits importans qu'il offre périodiquement à [es Lecteurs, mérite l'attention des Sa- 
vans ; en conféquence, j’eflime qu’on peut en permettre Pimprefion. À Paris, ce 18 


janvier 1789. 
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En réponfe à celui que M. BOUCHERIE «@ fair inferer 
dans Le Journal de Phyfique du mois de Septembre 1788, 
fur le Raffinage du Sucre ; 


Par M PROZET, Maïtre en Pharmacie , de | Académie des Sciences 
d'Orléans. 


Al 
F ORCÉ de reprendre la plume pour repoufler la nouvelle attaque qui 
vient de nvêtre faire, je latfe au Lecteur impartial à décider lequel de 
M. Boucherie ou de moi, a le plus obfervé la maxime du Pline françois, 
qui fert d’épigraphe à fon dernier Mémoire. Maloré le ton offenfant qui 
règne dans fa critique, je me renfermerai dans les bornes d'une julte 
défenfe. Je ne ferai nulle attention à la difcuflion fur la valeur des mots, 
dans laquelle il voudroit m'entraîner pour tâcher da m'écarter de l’objet 
principal de notre conteftation. C’eft un triomphe que je veux bien lui 
céder ; c'eft le feul donc.il puiffe jouir. 9 

Pour mettre de l’ordre dans la difcuflion que j'entreprends, j'exami- 
nerai , 1°. fi le véfou eft criftallifable en totalité & fans laiffer de rélidu 
ni d’eau-mère; 2°. fi l’acide faccharin eft l'acide corftitutif du fucre ; 
3°. quelle. eft l’action de l'eau de chaux dans le raffinage; 4°. fi les 
mélaffes font criftallifables (x), 


CON E 
Le Véfou eft-il criflallifuble fans laiffer de réfidu ni d'eau-mère ? 


J'ai dit, dans mon Mémoire, que le véfou demeureroit toujours dans 
Yétat fyrupeux , fi l'art ne vénoit au fecours de la nature pour débarraffer 


(1) Afin d’éviterides répétitions toujours faftidieufes, je prie le Le&eur de vouloir 
bien remettre {ous fes yeux mon premier Mémoire fur le fucre, la cririque qu'en a 
faite M. Boucherie ,& la réponfé que je lui ai oppofée, Il les trouvera dans les cahiers 
du Journal de Phyfque des mois d'août, d’oétobre & de décembre 1787. 
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le fel fucré des matières hétérogènes qui s’oppofent à fa criftallifation. 
M. Boucherie a nié cette propolition , en m’objectant mon peu d'inftruc- 
tion à cet égard; & il a prétendu qu'il favoic criflallifer le véfou en totalité 
fans laifler de réfidu ni d'eau-mère, Parmi toutes les autorités que j'aurois 
pu lui citer, j'ai choifi celle de M. de C. . . , parce qu'il m'a paru que fon 
texté, Que j'ai copié mot à mot dans ma réponfe, étoit clair & précis. 
Cependant M. Boucherie ne voit rien dans le paflage de cet auteur, 
d'où l’on puiffe inférer que le véfou ne criftallife pas fans leffive. « Au 
» furplus , ajoute-t-il, quelle que fait Fopinion de M. deC... à cet 
» égard, j'en appelle au témoignage de tous ceux qui ont cultivé la 
» canne ». Je‘répondrai à M. Boucherie que je doute qu’on puifle 
s'exprimer en termes plus pofitifs que ne l’a fait ce favant , & sûremenc 
tous ceux qui liront fon Ouvrage feront de mon avis. J'ajoute enfuire 
que tous les cultivateurs de Sainr-Domingue que j'ai confultés, m'ont 
toujours dit que l’ufage de la leffive étroit indifpenfable. Plufeurs n’ont 
même afluré que quelques habitans fucriers, inftrüits par M. Boucherie, 
avoient mis fa méthode en pratique, mais que les pertes qu'ils avoient 
éprouvées, les avoient bientôt contraints de revenir à l’ancien procédé. 

Comment aurois-je des doutes fur ce rapport, quand je vois 
M. Boucherie lui-même avouer, dans fon premier Mémoire , que fes 
affertions n’ont aucun fondement folide, « Il a propoft, dit-il, à l’Aca- 
» démie des Sciences un moyen par lequel il eft parvenu à rendre toutes 
» Jes mélaffes criftallifables , il a produit le même effet en Amérique fur 
> cette forte de fyrop ; mais ft les expériences qui lui font connues, 
» relativement au vefou , lui donnent un efpoir de fuccès , il doit con- 
» ver, ajoute-t-il, qu'il n’eff pas encore démontré ». Je prie M. Bou- 
cherie de vouloir m'expliquer fi c’eft des mélafles ou du véfou dont il a 
voulu parler. Ce ne peut être des mélaffes, puifqu'il dit pofitivement 
que par le moyen qu'il a propolé à l’Académie, il eft parvenu à les 
rendre toutes criftallifables, D'ailleurs il paroît, par fon nouveau Mé- 
moire , que la criftallifation n’eft qu'un jeu pour lui : z/ l’exéeute tres- 
facilement fur des maffes de cent & cent cinquante milliers. C’eft done 
du véfou ; mais alors comment fe peut-il faire que n’ayant' encore que 
des efpérances que le fuccès n’a pas couronnées , il ofe affirmer , quelques 
lignes plus haut, qu’il criftallife le véfou en totalité fans laiffer de réfidu 
ni d'eau-mère. 

M. Boucherie reconnoît que, malgré le travail du fucrier , le fucre 
brut contient encore une matière extra@ive, de la réfine & une matière 
glutineufe ; ces fubftances étrangères au fel fucré , font donc bien abon- 
dantes dans le véfou; mais comme elles font criftallifables de leur nature, , 
jai donc eu raifon de penfer qu'elles doivent former une eau-mère, J'ai 
donc pu demander fans indifcrérion à M. Boucherie, qui criflailife tout, 
quelles étoienr les formes des criftaux de la matière extradlive, de la 
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réfine & de la matière glatineufe, M. Boucherie répond , « que dans la 
» criftallifition totale & fans leflive du fucre contenu dans le véfou, la 
» matière extractive falic les criftaux & les colore ». Il n’a recours à ce 
fubterfuge que parce qu'on a obfervé que les fels, qui criftallifenc dans 
des liqueurs très-chargées de matières exrraétives, retiennent quelquefois 
entre les lames de leurs criftaux, quelques légères portions de ces fubf- 
tances hétérogènes ; mais il ne fait pas attention que ces liqueurs falino- 
extractives font auflicelles qui fourniffent une plus grande quantité d'eau- 
mère. D'ailleurs , le fucre eft peur-être de tous les fels, celui qui répugne 
le plus à ces aflociations, celui dont les criftaux fe faliflent le moins: 
on en a la preuve dans toutes les pharmacies. Lorfque les fyrops les 
plus compofés & par conféquent les plus chargés de matières extractives 
fonc trop cuits, ils candiffent ; mais les criftaux de fucre que l’on obtient 
alors font parfaitement blancs & tranfparens (1). La matière extrative, 
la réfine & la matière glutineufe doivent donc s’accumuler dans les 
dernières portions du véfou , & former une eau-mère proportionnelle à 
leur abondance, qui ne peut être fufceptible , tout au plus, que de 
deflicarion. « L’homogénéité des molécules intégrantes d’un fluide, ou 
>» de la plus grande partie d’entr'elles, dit M. Romé de l'Ifle , étant abfo- 
» Jument effentielle à la criftallifation , la portion de ce fluide la plus 
>» chargée de molécules hétérogènes eft néceffairement incriftallifable. 
Telle eft certe portion du Auide qui refte après la criftallifarion des 
fels , & qui eft connue fous le nom d’eau-mère (2) ». 

La nouvelle critique de M. Boucherie me fournit encore de nouveaux 
motif de doute fur la criftallifation totale du véfou. « Diverfes expé- 
» riences que j'ai faites, dic-il, pour trouver le moyen de dégager la 
» matière extractive qui s’oppofe à la criftallifition du fucre dans les 
» mélafles, me firent foupçonner que le fucre proprement dit , n’étoir 
>» point le principe de la fermentation fpiritueule. Je fs un travail par- 
» ticulier fur cette matière qui porta cet apperçu jufqu'à la démonftra- 
» tion». Voilà donc encore dans les mélaffes une nouvelle fubftance 
qui eft autre que le fucre proprement dir, Or, comme le véfou fermente 
très-facilement , il contient donc cette matière qui n’eft réellement pas 
du fucre, & même elle doit y être très-ahondante, puifque les expé- 
riences de M. Dutrône de la Couture prouvent q ue-le fuc de cannes 

roduit un vin très-riche en efprit ardent. Aïnfi je demande à M. Bou- 
cherie fi cette fubftance, qui r'eft pas du fucre proprement dit , & qui 
cependant eft coexiftante avec lui dans le véfou , eft criftallifable, ou fi 
elle ne left pas? Si elle eft criftallifable , je le prie encore de me dire 
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(x) Cette obfervation n’a pas échappé à la fagacité de M. Baumé, Voyez Elé- 
mens de Pharmacie, cinquième édition , page 466. 

(2) Voyez Criftallographie, tom, I, pag. 55. 
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quelle .eft la forme qu'ont affeëtée fes criftaux dans la criftallifation totale 
du véfou ; & s'il convient qu’elle n’eft pas fufceptible de criftallifer, il 
faut néceflairement qu'il avoue que le vélou n’elt pas criftallifable en 
totalité, & qu'il laifle un réfidu ou une eau-mère. 


SITE 
L’acide faccherin efl-il l'acide conflitutif du Sucre? 


Quiconque aura lu mon premier Mémoire fur le fucre, fe fera 
convaincu que j'ai adopté entièrement le fentiment de Beromau fur la 
conflitution de cette fubltance, que par conféquent je penfe que la 
déliquefcence de ce fei fucré eft due , dans le véfou , à une portion d’acide 
furabondant à une jufte mixtion, c'eft-à-dire , à une portion de cer acide 
qui n'eft pas dans une combinaifon affez intime avec les matières huileufes 
& inflammables pour former du fucre. M. Boucherie s’eft élevé contre 
cetre opinion, & il s'eft aurorifé de ce que le véfou ne manifefte ni au 
goût ni par l'action des réactifs la préfence d'aucun acide. Je lui ai 
répondu que le goût & l'action des réadifs n’éroient pas toujours des 
moyens fufhfans pour manifefter l’exiftence d'un acide, parce que fouvent 
il eft uni à des fubflances qui mafquent fes propriéres. Je lui ai cité pour 
exemple les mélafles dans lefquelles M. de Morveau admet la préfence 
d’un acide analogue à celui que le fucre foursit par la diflillarion. Il eff 
vifible qu’en rapportant le fentiment de M. de Morveau fur les mélaffes, 
je n’ai eu d'autre motif que de prouver à M. Boucherie qu'il eft des 
combinaifons dans lefquelles un acide peut être en excès fans que ni le 
goût ni les réactifs indiquent fa préfence. 

Si M. Boucherie avoit lu l’excellénr Mémoire.de M. le Marquis de 
Bullfon, fur les caufes de la fermentation vineufe, il fe feroit convaincu 
que tous les fucs fermentatifs contiennent réellement une portion d'acide 
en excès ; que cer excédent eft abfolumenr eflentiel & indifpenfable pour 
que la fermentation puifle s'excirer & changer ces {ucs en liqueur 
vineufe ; & cependant le véfou qui fe convertir fi facilement en vin ne 
manifefte ni au goût ni par l’action des réa&ifs la préfence d'aucun acide. 
Il y a très-grande apparence que ‘dans ces fucs , cer acide en excès y fert 
de moyen d'union entre le corps fucré proprement dit & la matière 
extractive, ce qui conftitue le comps fermentefcible par excellence. 

Cependant M. Boucherie ne voit dans l'exemple que j'ai fourni qu'un 
fubterfuge à l’aide duquel je veux m'échapper : « Puifque, dit-il, il n’eft 
» nullement queftion des mélailes, mais bien du véfou dans lequel il a 
>» nié l’exiftence d’un acide furabondant & libre. J’ai nié également, 
ajoute-t-il, » que cer acide für l'acide faccharin. M. Prozet n’oppole 
» rien à mes preuves, elles reltenr donc dans route leur force ». J'efpère 
démontrer que les aflertions de M, Boucherie n'ont aucune bafe folide; 
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mais dans cemoment je vais le fuivre dans fon raifonnement: « Mais à quoi 
» peut tendre, continue M, Boucherie, le fentiment de M. de Morveau, 
>» rapporté par M. Prozet à l'occafon du vélou »? À prouver qu'un acide 
peur être en excès dans une combinailon fans que ni le goûr ni les réadtifs 
puiflent manifefter fa préfence. « Seroit-ce pour faire fuppoler que l'acide 
» en combinaifon avec le vélou pourroit être aufli de la nature de celui 
» que le fucre fournit dans la diftillation »? Non, jamais cela n'a été 
mon intention; & fi M. Boucherie avoir fait attention à l’endroir de 
mon Mémoire où je rapporte l'opiuion de neuf. favars fur la nature de 
l'acide faéchatin , il auroit vu que je penfois que l'acide que le fucre 
fournit par la diftillation n'éroit que l’acide faccharin modifié ou altéré 
par fa réaction fur l'huile, Je lui fournirai bientôt Les preuves fur lefquelles 
je fonde mon fentiment. J’obferverai feulement ici à M. Boucherie qu'il 
auroit pu fe difpenfer d’infecter du fucre avec l'acide firupeux ; on fait il 
y a long-rems quil ne gêne point la concrétion des molécules faccha- 
rines; de même qu'on n ignore pas depuis Pilluftre Berzman que l'addition 
d’un peu d'acide f:ccharin dans la diflolution du fucre , même raffiné, 
empêche fa criftallifation. 

M, Boucherie a précendu, dans fon premier mémoire, que je con- 
fondois toujours l'acide qui. eft principe conflitutif du fucre avec 
l'acide faccharin , & craighant pour moi les fuites de cetre erreur, 
il a voulu m'en faire fortire « Parmi tous les moyens, a-r-il dir, 
>» dont M. Prozet peut fe fervir pour les diftinguer, je vais lui in- 
>» diquer quelques expériences qui en démontrent la différence, 

» Si l'acide propre du fucre eft celui que l'illuftre Bergman rous 
» a fait connoître , il doït former, comme ce dernier, un fel infoluble 
» avec la terre calcaire. 

» Cependant ; j'ai fait difoudre quatre livres de fucre pur dans une 
» pinte & demie d’eau diftillée; j’ai ajouté deux onces de chaux vive 
» ‘en pierre, j'ai mis le tout fur le feu à une léoère ébullition, & 
» la chaux a été difoute. 

» Pour m'aflurer de la quanrité de chaux qui étoit en parfaire dif- 
» folution, j'ai clarifié la liqueur qui étoit trouble; lorfqu'elle a été 
» limpide , j'ai reconnu qu'en déduifant du poids primitif de la 
chaux celle retirés pendant [a clarification, il en étoir refté environ 
609 grains en diflolution ( 1). 


> Le fucre rend donc la chaux infiniment, plus foluble à l'eau , 
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(1) J'airépété cette expérience & j'ai obtenu un réfidu qui pefoit plusque,la chaux 
Æmployée, quoiqu'il en füt beaucoup refté für l’éramine per'où j'ai paflé la liqueur, 
AüeG l’affertion de M. Boucherie fur la quantité de chaux difloute peut être mife au 

rang de la criflallifation totale du véfou fans laifler de réfidü ni d’eau-mère. 
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» qu'elle ne left naturellement; conféquemment, fon acide ne forme 
» point avec elle un fel infoluble, comme l'acide faccharin. 

» Mais ce qui eft à remarquer dans cette opération, c'eft que la 
» chaux, aïnfi unie au fucre , refte dans fon état de caulticité ; en 
» effet, une goutte de certe liqueur teint en verd le fyrop de vio- 
» etre, & fon goût eft biülant comme celui d'une forte eau de 
» chaux. : 

» Cet érat de la chaux prouve qu’elle ne trouve point dans le 
» fucre aucun principe dont elle puifle fe faturer ; l'acide propre da 
» fucre n'eft donc point l’acida faccharin ». 

Sans m'arrèter à démontrer combien cette manière de raifonner 
étoit vicieufe, je me contenrai, dans ma réponfe, d’obferver à M. Bou- 
cherie qu'il fortoit de la queftion, puifque ceux qui fuivent le fenri- 
ment de Bergman n’ont jamais penfé que le fucre pur contint un 
excès d’acide, « Je le fais, me répond-il; mais il ont dit que l'acide 
» faccharin étroit l'acide propre du fucre, & M. Prozet l'a répété 
» après eux. Ainfi, ce n’eft pas fortir de la queftion , lorfqu'on veut 
» prouver que le véfou ne contient pas d'acide en excès, que de 
» prouver que le fucre lui-même n’en contient pas ». M. Boucherie 
voudra-t-il bien me permettre de l’arréter fur cette tranfition adroite 
avec laquelle il veut méchapper, & de lux obferver qu’il r'étoit pas 
queflion de véfou , mais bien de m'apprendre à diftinguer l'acide qui eft 
principe conftitutif du fucre d’avec l'acide faccharin, avec lequel Je 
le confonds toujours. Mais, en fuppofanc même qu'il eût été queftion 
du véfou, M. Boucherie ne feroic point en droit de conclure de ce 
que le fucre pur ne contient point d'acide en excès, que le véfou en 
eft de même exempt; en effec, ce fucre en a été privé par les opé- 
rations du raffinage. Raifonnéer ainfi, c'eft comme fi on prétendoit 
que la craie ne contient pas d'air acide où air fixe, parce que la 
chaux vive, qui én a été privée par la calcination, ne fait pas d'ef- 
fervefcence avec les acides. 

Ainf, le choix que M. Boucherie a fait d’un pareil fubrerfuge, 
n'eft pas plus heureux que celui du moyen qui devoit me convaincre 
que je confondois l'acide qui eft principe conftitutif du fucre avec 
l'acide faccharin; aufli lui ai-je foutenu que fon expérience ne prouvoit 
rien; car'il ne fuffifoit pas qu'une portion de la chaux füt diffoute, 
il falloic encore-qu'ilin’y eût point eh de réfidu pour pouvoir con- 
clure, comme il l’a fait, qu'il ne s'étoic pas formé de fel infoluble, 
& que par conféquent il n’y avoir pas d'acide faccharin dans le fucre. 
Or, comme il a obtenu un réfidu, & qu’il ne l'a point examiné , il 
n'a donc pas pu affirmer qu'il n’y a point de fel infoluble de formé ; 
il ne prouve donc pas qu’il n'y avoit point d'acide faccharin en excès 
dans le fucre qu'il a employé, 


\ 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. £7 

M. Boucherie prétend que je n'ai point répété fon expérience, parce 
que je n’aurois pas manqué de chercher dans le réfidu le faccharte 
‘ calcaire, fi néceffaire à ma doûtrine. Pour prendre ane peine: au 
inurile , il auroin fallu que j'eufle ignoré que le fucre pur avoir été 
débarraflé par l’eau de chaux de tour l'acide faccharin en excès; 
mais comme c’eft là la bafe de ma théorie, il s'enfuit que je n'avois 
nul doute que le réfidu ne fût de la chaux vive, Cet examen, au 
contraire, étoit indifpenfable pour M. Boucherie, afin de prouver fa 
propoficion, & cet ce qu'il n’a pas fait. 

J'objecterai encore à M. Boucherie, que fon expérience ne prouve 
point que le fucre contienne un acide particulier. « Non, me dit-il, 
» mais elle prouve qu'il ne contient point d’acide faccharin , & c’étoic 
» ce que je voulois prouver ». Maïs M. Boucherie vouloit auf 
prouver que le fucre contenoit un acide qui lui éroic propre , & qui 
n'étoit pas l’acide faccharin. Il vouloit encore m'inftruire & m’apprendre 
à les difinguer, & c'elt ce qu'il ne fair pas; car, de ce que la dif- 
folution avoit un goût caultique, il ne s'enfuit pas qu'elle ne, contînt 
point encore un acide faturé. La quantiré de chaux qu'il a employée 
étoit trop grande pour ne pas fufire à la faturation de cet acide in- 
connu , & encore, fournir à une diflolution particulière de fa propre 
fubftance. M. Boucherie aflure lui-même qu'il ne faut que 24 grains 
de chaux pour faturer 300 grains d'acide fyrupeux , & il prétend que 
dans fon expérience il y a eu 600 grains de chaux en diflolution; 
ainf, pour qu'il n'eüc point eu de chaux en excès, il auroit fallu que 
le fucre qu'il a employé eût contenu environ treize onces, de cec 
acide. Ainfi, la caufticité de la liqueur ne pouvoit pas prouver à 
M. Boucherie que la chaux n’avoit pas trouvé dans le fucre aucun 
principe dont elle pôt fe faturer; mais qu'il n’y en avoit pas une 
quantité fufffante, 11 n’a donc point prouvé fa propofition , qui -étoic 
de me faire voir que l’acide conflitutif du fucre étoir différent de 
Vacide faccharin, & le choix qu’il a fait du fucre pur pour cette dé- 
monftcation , eft.aufli ridicule qu'illufoire. 

Mais M. Boucherie connoît -il bien la nature de ce qu'il appelle 
acide contticutif du fucre , & qu'il ne fpécifie nulle part? C’eft ce 
que je vais examiner après cependant que j'aurai détruit l'imputation 
qu'il me fait d’avoir falfñfié fon texte. 

Dans fon premier mémoire, M. Boucherie a prétendu, ainf que 
je l'ai déjà dit, que je confondois l'acide qui eft principe confticurif 
du fucre, avec l’acide faccharin, qui provient , a-t-il dit, de La com- 
binaifon de ce fel avec l'acide nitreux. Dans fon nouveau mémoire 
il fupprime le dernier membre de fa phrafe, & à laide de certe fup= 
preflion, il s’écrie que je le cire mal, & que je falffie fon texte pour 
jeter fur lui un ridicule. Je fuis incapable d'un pareil artifice ; mais 
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je conviens que je l'ai mal interprété. Il m'avoir paru en effet, que 
paï ces mots, qui provient de la combinaïfon de-ce [el avec l'acide 
aitreux , M. Boucherie-avoic entendu que l'acide faccharin provenoie 
de la combinaifon de l'acide principe conftitucif du fucre avec l'acide 
nitreux. Je penfois que de même que le mélange de l’acide nitreux 
avec l'acide marin forme l’eau régale; de même M. Boucherie croyoie 
que l'acide faccharin éroie un acide mixte réfultant du mélange des 
deux acides, Mais je me fuis trompé, & j'avoue mon peu de péné- 
tration de n’avoir pas vu que M: Boucherie vouloic abfolument que 
lacide fäccharin proviesne de la combinaifon du fucre lui-même 
avec l'acide nitreux , qu'il foit enfin du fucre plus de l'acide nitreuxs 
Je ne blâsie fürement point M1 Boucherie d’avoir lä-deflus fon fen- 
timent particulier, je voudrois feulement que quand on affiche autant 
dé prétentions qu'il en a, on fe donnât de garde de mettre au jour 
des opinions abfüurdes ; & (1 je ne me trampe, la fienne me paroîc 
fortement; entachée de ce défaut; car enfin, du fucre diflous dans 
l'acide nitreux ordinaire n’atjamais fair de l'acide faccharin, mais bien 
un {yrop acide où une limonade nitreufe qui ne précipite point l'eau 
de chaux. Ainfi ; M, Boucherie , en voulant m'inculper, mal-à- 


propos , 


Taciait in Scyllam, cupiens vitare Charybdim. 


Cepéndane ; voici une expérience qui pourra paroître favorable à 
M. Boucherie; mais pour peu qu'il fafle attention aux phénomènes 
qu'elle préfente, il reviendra Ide cette erreur, 

Si on mer dans un mätras une once d'acide nitreux concentré ou 
très-fumant, avec une démi-once de fücre pur, il s’excite une effer- 
vefcence des plus vives, pendant laquelle il s’exhale abondamment des 
vapeurs de gaz nitreux, d’un rouge noirâtre; dès que l'effervelcence 
eft finie, la liqueur refte claire, tranfparente, & prefque fans couleur. 
Si on en verfe qüelques gouttes dans un verre d’eau de chaux , 
elle devient fur le champ laiteufe;{ & il fe: précipice du faccharte 


calcaire, L 
Il eft viñible que, dans cette expérience, l’acide nitreux concentré 
détruit, en raifon de fon énergie plus grande que celle de lacide 
nitreux ordinaire, la conftitution ‘ corps fucré; qu'il décompofe 
entièrement l'huile, s'empare du principe inflammable, & forme avec 
lui le gaz nitreux, Peut-être auñi fournit-il un peu d’air vital à l'acide 
ficcharin 3 mais je fuis-plus porté à croire que cét acide , aumoins pour 
la plus orande parties ekiftérone formé dans leifucre, qu'ilieft l'acide 
propre du fucre, & que’l'aéidé nitreux ne fait: que le mettre à nud, 
M. Boucherie , en barlant de l'acide qui ef principe confticutif du 

} fücte ; Seft fi peu gxpliqué far fa mature ÿquelje crains de lui prêter 
une 
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une opinion qu'il n'a pas eue en penfant que c’elt de l'acide fyrupeux 
dont il a voulu parler. Cependant, comme il ne veut pas que l'acide 
faccharin foit l'acide propre du fucre, & qu'on ne connoîc d'autre 
acide du fucre que celui que Serickel a obtenu par la ditillation , il 
y a très-grande apparence que c’elt ce dernier que M. Boucherie re- 
garde comme l'acide principe conftitutif du fucre. Or, dans cette ky- 
pothèfe, je vais lui indiquer une expérience qui lui démontrera que 
cet acide n’eft que l'acide faccharin lui- mème, mais altéré par fa 
réaction fur l'huile du fucre pendant l'action vive de la chaleur qu'il 
a foufferte. 

J'ai mis dans une cornue une once d'acide nitreux très-concentré 
& très-fumant , j'ai verfé deflus deux onces d’acide fyrupeux très- 
huileux , il s’eft excité une effervefcence très-vive, accompagnée de 
vapeurs de gaz nitreux , qui exhaloïent une odeur femblable à celle 
que répand la combinaifon de l'acide nitreux avec l'huile de téré- 
benthine, lors de la formation de la réfine artificielle. Dès que l’effer- 
vefcence a été finie , j’ai ajouté encore trois onces d'acide fyrupeux , 
& trois onces d'acide nitreux ordinaire, j'ai placé la cornue fur un 
bain de fable légèrement chaud, ii s'eft fait une nouvelle effervef- 
cence; lorfqu'elle a ceflé, la liqueur étoit claire & d’une belle cou- 
leur jaune, J'en ai faic tomber quelques gouttes dans un verre d’eau de 
chaux , il s’elt produit fur le champ du faccharte calcaire. 

Come il y avoit encore quelques flocons réfineux & jaunes qui 
nageoient dans la liqueur, j'y ai encore éjouté trois onces d'acide ni- 
treux ; j'ai fait bouillir le mélange, & lorfque, par la diftillarion , le 
volume de la liqueur a été réduit à environ deux onces & demie, je l'ai alors 
verfée dans une capfule de verre. Elle a fourni , par le refroidiflement ,- 
quatre gros d'acide faccharin en très-beaux criftaux. La liqueur ref” 
tante, remife dans la cornue avec deux onces d'acide nitreux , rap- 
prochée de nouveau par l’ébulliion & la diftillation, a encore fourni 
deux gros d'acide faccharin. 

Le changement de l'acide fyrupeux en acide faccharin ne paroîtra 
peut-être pas fufhfant à M. Boucherie pour lui faire croire que l'acide 
faccharin eft l’acide propre du fucre; mais j'efère qu'il n'aura plus 
de doute lorfqu'il verra que l'acide faccharin peut être converti en acide 
fyrupeux. Je préfume que M. Boucherie n'ignore pas ce qui fe pafle 
Jorfqu'on expofe l'acide faccharin feul dans les vaifleaux diftillatoires., 
& quil fait que la liqueur qui pafle dans le récipient conferve rous 
les cara@ères de l'acide qui l’a produite, qu'elle précipite enfin l’eau 
de chaux. Cela pofé, voici mon expérience. 

J'ai mêlé deux gros d’acide faccharin très-pur & en poudre, avec 
quatre onces de fucre aufli en poudre; jai mis ce mêlange dans une 
cornue de verre lutée, & j'ai procédé à la diftillation à feu nud. 
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Lorfqu’ellé a été finie, j'ai déluté les vaifleaux, & ayant verfé quel- 
ques gouttes de l'acide que j’avois obtenu dans de l'eau de chaux, 
il n'y a point eu de précipitation. 

L'acide faccharin a donc été altéré ou modifié en acide fyrupeux 
par fa réaction fur l'huile du fucre ; ce qui le prouve, c'elt que, 
1°. dans cette opération la quantité d’huile a été beaucoup moindre 
que celle que nr'a fournie la diftillation d’une égale quantité du même 
facre ; 2°. que le charbon de la diftillation du fucre avec addirion 
d’acide faccharin, peloic treize gros, tandis que celui du {ucre difillé 
fans cet acide n’en a pefé que dix, Je dois d'autant plus compter 
fur cette expérience, que l'ayant répétée plufeurs fois, les réfulrats 
ont toujours été femblables. Le charbon que fournit la difüllarion 
du fucre eft donc produit par la réa@ion de lacide fur l'huile, puifque 
dans cette expérience fa quantité eft augmentée en raifon de la fomme 
plus forte de l’acide qui a réagi. 

Je crois ces expériences fufñfantes pour convaincre M. Boucherie 
qué l'acide faccharin eft l'acide principe conftitutif du fucre; qu'il 
n'eft point formé de fucre plus d'acide nitreux, & enfin, que l’acide 
fyrupeux n'eft que l'acide faccharin, mais altéré par l'action vive que 
la chaleur lui fait exercer fur l’huile du fucre. 


s. IIT 
Quelle efl l'aflion de l'eau de chaux dans Le raffirage ? 


J'ai dit que l'art du raffineur tend à débarrafler le fucre de tous 
les corps étrangers qui nuifent à fa crifillifarion & à fa pureté; que : 
pour y parvenir il diffout Le fucre dans l'eau en y ajoutant en même- 
tems une certaine quantité d'eau de chaux, qui fature l'acide excédent, 
& coagule ou décompofe une partie des matières mucides. Ainfi , 
Jadmets deux effets produits par l’eau de chaux, la faturation de lacide 
excédent & la coagulation des matières mucides extraétives étrangères. 
Ce font deux propoñtions qu'il faut que je prouve, 

J'ai mis dans un marras de quatre pintes trois livres de fyrop fait 
avec! du fucre bréc & clarifié avec le blanc d'œuf; je Fai rempli avec 
de l’eau de chaux filtrée, & je l'ai bien bouché. Le lendemain j'ai 
apperçu au fond du matras un dépôt pulvérulent , & il nageoit en 
même-tems dans la liqueur des foccons rougeñtres; j'ai laiflé le tout 
en repos pendant trois jours : la liqueur étoit alors très-tlaire, & 
avoit perdu une partie de fa couleur, Je l'ai verfée fur un filtre; mais 
la poudre & la fécule fe font tellement implantées dans les _pores 
du papier, que je n’ai pu les en détacher, 

J'ai donc répété l’expérience, & en décantant la liqueur doucement, 
j'ai âché de retenir le dépôt, Toute la partie féculente & légère s'eft 
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échappée avec la liqueur, de même qu'une partie du dépôt pulvérulent ; 
cependant il en eft reflé un peu; j'ai vérfé deux onces d'eau diftillée 
à différentes reprifes pour faire romber cette poudre dans une phiole, 
je l'ai chauffée enfuite jufquà l'ébullition ; elle a été parfaitement 
infoluble. 

Deux livres de fyrop d'écoulement de trois livres ont été également 
mêlées avec trois pintes d’eau de chaux; le matras a été placé fur 
un bain de fable chaud ; il s'eft formé de même un dépôt pulvé- 
rulent & des floccons rougeñtres, & la liqueur s’eft décolorée, 

Ainf, voilà deux dépôts bien caraétérifés, dont un pulvérulent, 
infoluble dans l’eau, eft néceflairement du faccharte calcaire; & l’autre, 
par floccous très-légers, ne peut êcre que la fécule de la matière 
extractive coazulée par la chaux..Je fournirai des preuves encore plus 
décifives de ma feconde propolition ; mais je dois répondre auparavant 

- aux objeétions de M. Boucherie. 

Quoique j'aie toujours penfé qu’un léger excès d’eau de chaux ne 
fût pas nuifible, qu'il fût même néceffaire, je ne déguifai point dans 
mon mémoire que plufieurs raffineurs m’avoient dit que l'excès d’eau 
de chaux faifoit contraéter au fucre une couleur grife dont il étoit 
enfuite impoñlible de le priver. J'attribuai certe couleur à Paction 
de la chaux excédente fur la partie rousegdu fang dont elle préci- 
pitoit le fer fous la forme noire ou d'éthiops M. Boucherie m'a 
objecté dans fon premier mémoire que, « fi j’avois chegché à éclairer 
» mon opinion à cet égard, j'aurois reconnu que la couleur dont 
» on m'avoit parlé n’étoit pas produite par l’action de la chaux fur 
» Je fang; que je n’avois qu'à diffoudre du fugre trés-pur, partie 
» dans de l’eau de chaux, partie dans de l’eau diftillée, que je trou- 

verois à rapprochement égal la diflolution dans l'eau de chaux 
beaucoup plus colorée que l’autre ». 

J'ai répondu à M. Boucherie qu'ayant répété les deux diflolutions 
qu'il indique, je n'ai point vu de différence dans la couleur; qu'à 
la vérité, j'avois employé du fucre royal d'Orléans, Il ef certain que 
fi quelques phrafes de mon manufcrit n’avoient pas été fupprimées , 
de mon confentement , mon texte auroic pu paroître plus clair à 
M. Boucherie ; mais tel qu'il eft, je penfe qu'il eft vifible qu'il n'y 
“eft queftion que de deux diffolutions de fucre royal, l’une dans de 
l’eau diftillée, Pautre dans de l’eau de chaux : fl n’eft permis qu’à lui 
d'élever des doutes à cet égard, & de demander s’il eft queftion d’une 
clarification avec du fang, & d’une autre fans fang. 

J'ai donc dit que les deux diffolutions ne préfentoient aucune dif 
férence pour la couleur, & jai fourenu à M. Boucherie que cela 
devoit être ainf, d’après fes principes, puifque la couleur ne «prove- 
nant, fuivant lui, que du rapprochement de la matière extraftive, & 
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le fücre crès-pur étant privé d’un ennemi auffl dangereux, la chaux 
ne pouvoit pas augmenter l'inrenfiré de La couleur d’une fubftance 
qui nexifte plus. Ce raifonnement éroit trop preflant pour que 
M. Boucherie ne cherchât pas à l'éluder en en {üpprimant une partie, 
& en fortane, à fon ordinaire, de la queftion, IL parle aétuellement 
de lation des leflives alkalines, de celle des chaudieres de fer dont 
on fe ferc en Amérique, enfin, de la couleur du fucre brut ; tous 
objets étrangers au point de notre difpute, qui eft de favoir-fi une 
diffolution de fucre srés-pur , faite dans de l’eau de chaux , a réelle- 
ment plus de couleur que celle qui eft faire dans de l’eau diftillée. 

Mais eft-il bien vrai que l'excès de l’eau de chaux colore le fucre? 
M. Boucherie prétend qu'il n’y a pasun raffineur , pas même un ouvrier, 
qui ne l'ait obfervé; plufieurs rafñneurs me l’avoient également afluré , & 
c’eft d'après leur rapport, que j’avois hafardé l’explication de ce fair, 
qui me paroiffoit La plus vraifemblable, J'ai fait comme ceux qui ont 
raifonné {ur la fameufe dent d'or: j’aurois dû auparavant m'aflurer fi 
le fait exiftoir. Depuis ma difpure avec M. Boucherie , j'ai prié les 
mêmes raffineurs de me dire fi cetre obfervation leur étoic particuliere ; 
ils font tous convenus qu’ils ne l’avoient jamais faite , mais que 
c’étoit une tradition parmi eux; j'ai donc été forcé de recourir à 
l’expérience (1). . 

Du fücre brut a été cuit avec le double d’eau de chaux, il a été 
clarifié avec Je fanz de bœuf; pendant ce tems, on opéroit fur une 
égale quantité du même fucre auflli le double d’eau de chaux 3 mais 
on a clariñié ce dernier avec le blanc d'œuf. Lorfque le fucre a été 
rapproché & refroidi au degré convenable, il a été verfé dans des 
formes ; il y en a°eu dix de chaque efpèce. On les a foignées de 
même ; les formes ont été portées dans le même grenier, rerrées en 
même-tems; enfin, les pains de fucre ont été mis à l'éruve, & en 
ont été retirés enfemble, Qu’en eft-il réfulté? c’eft qu'en confrontant un 
pain de fücre fait avec la même matière & cuit feulement avec la quantité 
ordinaire d'eau de chaux , mais clarifié avec le fäng de bœuf, en le con- 
frontant, dis-je, avec un pain de celui qui avoir été clarifié de même, 
mais préparé avec le double d'eau de chaux, il n’y a point eu de différence 
dans la couleur , tandis que celui qui avoit été préparé aufli avec le doubles 


(x) Je dois ici témoigner publiquement toute ma gratitude à un célèbre raffinenr de 
notre ville , que fa modeflie m'empêche de nommer. Son zèle pour la perfe&tion de l’art, 
joint à un défintéreffement qui diminue à fes yeux les facrifices , quand il s’agit de la 
recherche de la vérité, Pont fait aller au-devant de mes defirs. Tout ce qui m’a été 
néceffaire pour les expériences multipliées que j’ai faites m'a été fourni ; & il m'a aidé 

- lui-même de toutes les Jumières que fs obfervations & un talent difingué dans fam 
art lui ont fournies, 
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d’eau de chaux, mais clarifié avec le blanc d'œuf, a été fenfiblement plus 
blanc. . 

Ainfi cette expérience proùve que l'excès d'eau de chaux ne nuit point 
à la couleur du fucre; elle prouve encore que le fano de bœuf influe fur la 
couleur du fucre , comme je l'ai avancé dans mon premier Mémoire, 

M. Boucherie prétend dans fon premier Mémoire < que la chaux agie 
» dans la clarification , fur la matière extractive, s'unir à la partie réft- 
» neufe, met hors de diflolurion une portion de la matière glutineule, 
» qui remonte avec les écumes , & laifle le fel fucré plus libre ». J’aurois 
bien defiré qu'il eût voulu nous apprendre ce que devient la combinaifon 
de la chaux avec la partie réfineule , car je vois qu’il ñe met hors de 
diffolurion qu'une portion de la matière glutineufe, 

& Silachaux, continue M. Boucherie ; opéroïc exactement la fépara- 
>» tion de la matière colorante, fon emploi feroit infiniment précieux; il 
>» ne relteroit alors dans la liqueur clarifiée que du fucre blanc & de l’eau, 
» maisils'en faut de beaucoup qu'elle produife cet heureux effet. Elle 
» n’attaque qu'imparfairement la matière extractive, & ce qui eft bien 
>» plus fâcheux , elle donne de l’intenfiré à La couleur ; elle a précifé- 
> ment les mêmes inconvéniens & les mêmes avantages que dans les 
» fucreries de d'Amérique ». 

M. Boucherie ajoute enfuite dans une note que « c’eft à raifon des 
æ» inconvéniens qui naïflent de la matière extractive, qu'il commence 
» par fe débarrafler d’un ennemi auffi dangereux en purgeant fon fucre 
>» de! fa partie colorante avant de le diffoudre ». 

On ne peur s’expliquer en termes plus politifs fur l'ation de la chaux 
que ne l’a fair M. Boucherie; mais ce ne font que des affertions vaines & 
-abfolument defticuées des preuves qu'on devoit cependant attendre des 
longues recherches qu’il a faites. Venons à l’expérience. 

J'ai fait difloudre deux gros d'extrait de germandée dans fix onces d’eau 
diftillée; j'ai filtré la diflolution & je l'ai divifée également entre deux 
bocaux d'égale grandeur. J'ai rempli l'un avec de l'eau diftillée & l’autre 
avec de l'eau de chaux ; la liqueur dans le premier eft reftée tranfparente 
& d’un brun noirâtre; dans le fecond elle s’eft troublée à l'inftant ,on y 
voyoit des floccons d'une fécule épaifle & d’un jaune verdätre. La 
liqueur filtrée , après douze heures de repos , n'avoit plus qu’une couleur 
jaune un peu foncée. 

Voulant eflayer quelle feroir l’action de l’eau de chaux {ur un extrait 
plus abandant en parties mucides, j'ai fait diffoudre deux gros d'extrait de 
chicorée fauvase dans rrois onces d'eau diftillée ; j'ai fltré la diffelution, 
elle étroit d’un brun noirârre très-foncé, J'ai verfé deflus huit onces d’eau 
de chaux ; la liqueur s’eft troublée , a dépofé une fécule très-abondante, 
& lorfqu'au bout de douze heures je l'ai filtrée , elle n’avoit plus qu'une 
légère couleur jaune, 
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- Ces expériences prouvent donc que l’eau de chaux employée dans le 
saffinage du fucre ferr à coaguler les matières mucides extractives étran- 
gères , que loin d'augmenter l'iéncenfité de la couleur, elle la diminue au 
contraite, & que par conféquent l'opération que M. Boucherie fait pour 
fe débarraffer d'un ennemi aulli dangereux eftau moins inutile, Il y a plus, 
c'eft qu’elle n'eft point économique , & c'eft pour cette raifon que les 


xaMineurs d'Orléans l'ont abandonnée il y a plus de cinquante ans. 


M. Boucherie voulant décrier le fucre d'Orléans , a dit qu’il contenoit 
de la chaux & qu'il verdifloit le fyrop de violettes, Je lui ai oppofé 
l'expérience de tous les pharmaciens qui ont toujours fait du fyrop de 
violertes très-bleu avant que M. Boucherie fit du fucre à Bercy. Après 
plufieurs propos aufli indécens qu’inutiles, il m'aflure, que « M. Baumé 
# a toujours obfervé que le fyrop de violettes qu'il avoit fait avec les 
>. fucres raffinés que l’on vend à Paris, étoit d'une couleur verte plus ou 
» moins forte »; c'eft-à-dire, que M, Baumé n'a jamais fait de fyrop de 
violettes qui für beau. Mais il eft étonnant que d’après une obfervation 
aufli conflante , ce favañt n’en ait fait nulle mention dans les cinq éditions 
de fes Elémens de Pharmacie, tandis qu'il prévient que la chaleur trop 
long-tems continuée altère la couleur du fyrop de violettes ; mais qu’elle 
revient à mefure qu’elle refroidic & fur-tout par le contaét de l'air. 

Quelques Pharmaciens, amis de M. Boucherie, lui ont dic qu'ils 
avoient obfervé plufieurs fois que leur fyrop de violettes étoit verd. Mais 
la couleur bleue de violettes peut être altérée en verd par tant de caufes, 
qu'avant d’aflurer qu'elle dépend de la chaux contenue dans le’fucre, il 
auroit fallu examiner fi aucune de ces caufes n’exiftoit. Au petit nombre 
de ces témoignages je pourrois en oppofer un bien plus grand: mais ce 
feroit alonger ce Mémoire fans nécellité. Plufieurs pharmaciens:m'ont 
écrit à ce fujet & m'ont permis de les nommer: jen citerai cependant 
deux , MM. Brun & Charlard , parce que depuis quarante ans ils font du 
fyrop de violettes avec le fucre d'Orléans fans avoir obfervé la moindre 
altération en verd. Au refte, à quoi fervent toures les autorités, lor{qu'if 
eft fi aifé de prouver que par les opérations du rafänage je fucre doit être 
privé néceflairement de la chaux qui a fervi à fa dépuration , & qui 
auroit pu être retenue pendant la concrétion des parties du fel fucré. 

Mais, dir M. Boucherie , o7 a diffous du fucre d'Orléans dans de l'eau 
diflillée & cette diffolution s’efl troublée lorfqu'on l'a agitée dans de 
l'air fixe. Cela peut être ; mais je fais auf qu’en- faifant diffoudre du 
{ucre dans de l’eau de chaux , le flacon étant bien bouché , on trouve au 
bout de quelques heures une précipitation. 

Mais on a mis de l'acide faccharin dans une diffolurion de fucre 
d'Orléans filtrée, & il y a eu de la chaux de précipirée. L'expérience eft 
vraie, jen conviens, mais il ne faut pas pour cela fe hâter de conclure 
que le fucre d'Orléans contient de la chaux dans fon état de caufticicé: 
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elle n’y eft que fecondairement, M. Boucherie pouvoit s'en convaincre 
en verfant dans un verre de la même diflolution de fucre, quelques 
gouttes de diflolution de terre pefante dans l’acide marin : il auroit vu 
qu'il y a également précipitation. Or comme cette précipitation ne-peut 
provenir de la chaux, qui a une moindre affinité avec l’acide marin que 
la terre pefante , il auroit reconnu qu'il y avoir dans çe fucre un peu 
d'acide vitriolique, puifqu'il fe précipite du fpath pefant ; d'où il auroit 
conclu que cer acide & la chaux étant néceflairement unis enfemble, 
il y avoit feulement quelques légers atômes de félénite dans le fucre 
d'Orléans. Ce fucre n'eft pas le feul qui en contienne; « il n'eft pas auf 
» rare que lone cru M. Bergman-& M. de Morveau , de trouver dans le 
» fucre blänc un peu de térre qui fe laifle précipiter par l'acide fac- 
> charin, & qui, fans doute, étoir combinée avec un acide d'un autre 
» genre, puifqu'elle n’en avoit pas été féparée lors de la diffolution 
æ aqueufe. M. Hislm en- a féparément avec l'acide vitriolique (1). 

Il faut en vérité vouloir s'aveugler fur les opérations du raffinage, 
ou en être bien peu inftruic pour croire qu'il peut refer de la chaux 
pure dans le fucre que l’on prépare avec de l’eau de chaux. Car en fup- 
pofant même que le fucresen retienne quelques portions lors de la con- 
crétion de fes parties , il eft certain que l’eau du terrage doic les dif- 
foudre & les entraîner. Il n’eft perfonne qui, vilitant une rafinerie, ne 
fe foit apperçu qu'il y a toujours dans les bacs à terre un mouvement 
ce fermentation ; elle y eft excitée par les portions de fucre que la 
terre, qui a déjà fervi, apporte dans l’eau, A l'approche de ces bacs on 
eft vivement frappé d'une-odeur acide , qui eft encore bien plus fenfble 
dans les greniers où l'on terre le fucre, Or il eft impoñlible qu'en s’in« 
filtrant à travers le pain de fucre, cette eau acidule ne diffolve pas les 
molécules de chaux quil pourroit contenir, & comme cette opération 
fe répète au moins trois fois fur le même pain de fucre, il eft hors de 
douté qu'il ne peut y exifter aucun atème de chaux pure. 

Mais d'où vient la félénie® de l'eau du terrage, concois que 
l'acide qui s’unit, pendant la fermentation, à léau lé ent félé- 
nireufe des puits d'Orléans, dans les bacs à terre, doit faciliter l’écou- 
lement de cette félénite hors du pain de fucre. Mais comme lors du 
dernier terrage on ne laiffe pas égoutter toute l’eau, que a rêce du pain 
de fucre refte mouillée dans la longueur de deux à trois pouces, il 
arrive alors qu'en relevant ce pain de fucre fur fa bafe pour lui faire 
abforber ce peu d'humidité avant de le porter à l’étuve , on reporte dans 
le fucre le peu de félénite que cette portion d’eau contient (2). 


(1) Voyez Encyclopédie méhodique, page 269. 

(2) El peur par la même raifon refter dans le fucre un peu de fel acéteux calcaire, 
C’eft-là fans doute Porigine de Ja chaux que M. Hielm a xgtirée du fucre par le 
moyen de l’acide vitriolique. 


6 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


#L'extrème divilion de ce fel étranger au fucre, le fait paller à tra- 
vers le filtre lorfqu'on y verfe une diflolution nouvellement faite de 
cette fubftance. Mais fi on laiffe le fucre fe diffoudre fpontanément dans 
de l'eau diftillée, & que cette diffolution repofe du foir au lendemain , 
on verra quelques légers flocons grisätres dépofés au fond du vafe. Si on 
filtre alors cette diflolution,, il ne fe fera point de précipiration lorfqu'on 
mettra de l'acide faccharin. 

Pour m'aflurer que l'eau du terrage avoit pu fournir cette félénite,. 
j'ai verfé de la terre, prête à êrre employée, fur un filtre. L'eau qui a 
paffé à travers le papier étoit acidule, je l'ai diftribuée dans deux verres ; 
j'ai mis dans l’un quelques criftaux d'acide faccharin , & j'ai verfé dans 
l'autre de la diflolution de terre pefante dans l'acide marin; il y a eu 
précipitation dans les deux. 


SRE: 
Les Mélafles font-elles criflallifables ? 


M. Boucherie fe vante de favoir criftallifer les'mélaffes; je lui ai dénié 
ce talent, & quoiqu'il trouve mes raifons fingulières, je ne les en crois pas 
moins péremptoires. Elles font fondées fur ce que j'avois appris qu’une 
maifon de commerce de Paris en avoit acheté au moins 409 barriques, 
qu'un raffineur du Havre en avoir eu près de deux cens milliers ; 
qu'un rafineur de Rouen en avoit aufli acheté pour-18 à 20 mille liv. 
à roliv, &a 12 liv. 10 fols le cent. Enfin quard M. Boucherie a quitté 
Berci,il y en avoit encore plus de cent milliers. Il y a très-grande appa- 
rence que je ne connoig l’emploi que d’une très-petite portion des 
mélafles que M. Boucherie a faites pendant fon féjour à Berci. Mais en 
fuppofant qu'il n’en.ait pas obtenu davantage, cette quantè fait encore 
une mafle de 800 milliers. Or, comment fe peut-il que fachant erif- 
tallifer facilement les maffes de cent & cent cinquante milliers , M. Bou- 
cherie ait néglivé à ce point fes intérêts & ceux de fes actionnaires, 
Car enfin d il mauroit retiré que la moitié du poids de ces mé- 
laffes en fucre raffiné, cela lui auroit fourni un produit de la valeur de 
près de quatre cens mille livres ; ce qui fait une fomme qui n'eft 
sûrement pas à dédaioner. 

Je demande aétuellement à M, Boucherie pourquoi il n’a pas publié 
ce moyen facile dans fa réponfe, qui n’a eu lieu, à ce qu'il dit, qu'à 
caufe du défi formel que je lui en ai donné, Car enfin il ne couroit 
aucun rifque en rendant public un procédé dont il affure qu'il a déjà 
fait le facrifice à l’Académie royale des Sciences. En effet, cette com- 
pagnie favante n’enfouit pas les découvertes utiles, elle n'en fait point 
un fecrer. Ainfi dès qu'il garde le filence à cet égard, il me donne les 
plus fortes raifons de penfer qu'il en eft de ce procédé comme de Me 

es 
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fes aflertions ; il eft très-hypothétique. Je vois en effect dans le fragment du 
rapport qu'il communique , que MM. Boucherie efliment qu'il ef poffible 
de convertir Les deux tiers à-peu-prés de cette mélafle en fucre raffiné. 
La moindre réflexion en prouve l'impoffibilité. [l faudroit pour cet effet 
que la mélafle ne fût que du fucre & de l'eau , puifqu'il faut une livre 
d’eau pour tenir deux livres de fucre raffiné en confitance de firop. Or 
M. Boucherie admet danses mélafles une matière extraétive, une 
portion de fucre brûlé, & une matière férmentative qui n'eft que du fucre 
proprement dit; ces fubftances font fürement très-abondantes dans les 
mélafles : il_n’eft donc pas pofible que les deux tiers de leur poids fe 
convertiflent en fucre raffiné. 

Quand je vois M. Boucherie aflurer qu’il criflallife facilement des 
maffes de cent & cent cinquante milliers de mélaf]es ; il me femble lire 
T'appendix de la cinquieme partie. des cinq fourneaux philofophiques. 
Glauber s'y vante de favoir « faire du fucre femblable à celui des Indes, 
» & un tartre femblable au matériel du vin de Rhin, tiré du miel, fans 
» beaucoup de frais, la livre de fucre ne revenant au plus haut qu'à 8 
» ou 10 fols, & la livre de tartre au prix de deux fols ». 

Celui qui convertiroit facilement , non pas les deux tiers, mais Ja 
moitié du poids des mélaffes en fucre raffiné, auroit vraiment trouvé 
le fecrer de la pierre philofophale. Il n'auroit pas befoin de folliciter les 
graces du gouvernement, il ne lui faudroie qu'une bourfe, il feroit pof- 
feffeur d’une mine plus féconde en richeffes que toures celles du Pérou. 
Mais laiflons de côté cette chimère, & voyons ce que font les mélafles. 

Je penfe avec M. de C... qu'indépendamment des matières muci- 
des extractives, les cannes à fucre fourniflent le corps doux dans deux 
états différens. Difpofé dans l'un à pañler à l’état concrer, c'eft le fucre, 
& dans l’autre, à refter liquide & fous la forme du miel, c'eft la mé- 
lafle que le travail du facrier tend à rendre moins vifqueufe pour en 
débarraffer le fel fucré , ainfi que des matières mucides extraétives étran- 
gères. Nous voyons, en effet, le corps doux exifter dans plufieurs végétaux, 
fans qu'on puifle lui donner la forme concrète, c'eft du miel, & non du 
fucre. Dans les années mauvaifes, lorfque l’intempérie des faifons ne 
permer pas à la force végérative de déployer toute fon énergie dans 
les cannes , le fucre eft en petite quantité dans le fuc qu’elles fournif- 
fent proportionnellement au miel qui alors y sbonde. Nous ignore- 
rons long temps, fans doute, les caufes qui conftituent ces deux écats 
différens du corps doux. Cependant je penfe que par l’analogie on 
qe parvenir à les connoître. Les expériences de M. le Marquis de 

ullion nous ont appris que le fucre-ne peut fermenter fans addition 
d'un acide & d’une matière extractive. Or la fermentation vineufe s'ex- 
cite facilement dans les mélafles & le miel; le corps doux mielleux 
contient donc de plus que le corps fucré un acide furabondant & une 
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matière exttactive favonneufe. La vifcofité de la mélaffe dans le véfou ; 
doit encore empêcher les dernieres portions de fücre de criftallifer. Les 
premières mélafles contiendront donc aufli un peu de fucre. Mais certe 
quantité peut-elle dédommager des frais qu'il faudroit faire pour l'en 
retirer? J'en doute; ce fera à l'expérience à prononcer fi jamais on par- 
vient à découvrir un moyen qui y foit propre. 

Le fucre brut apporte donc avec lui dans le raffinage, une portion 
du corps doux à l'état mielleux , & une portion de la matière extractive 
que le véfou lui a fournie. Mais le fucre, ainfi que tous les fels, fe 
décompofe plus ou moins par les différentes diflolutions & par l’attion 
répétée du feu dans les différentes opérations du raffinage. Son eau- 
mère doit donc tendre à s’augmenter toutes les fois qu'on multipliera 
les diffolutions & les opérations qui peuvent défünir fes principes ; parce 
que le fucre eft de tous les fels végétaux celui qui fe décompofe le plus 
facilement par la chaleur. Il fe faie alors dans quelques portions du fucre 
qui eft dans la chaudière, une tranfpofition de fes principes confti- 
tuans ; l'acide faccharin fe développe en partie & devient caufe de déli- - 
quefcence, Mais cet acide ne peut fe féparer ou diminuer fans que les’ 
principes de la portion du fucre qui l'a fourni, ne fe trouvent dans des 
proportions différentes ; elles ne forment donc plus du fucre proprement 
dit. On peut bien faturer par l’eau de chaux l'acide développé, mais on 
ne fauroit rétablir la conftitution du {el fucré lorfqu’elle a été changée. 
De-là la difficulté de criftallifer nos mélaffes. IL n’eft pas douteux qu’elles 
ne recèlent une certaine quantité de fucre : mais la mélaffe que le fucre 
brut a fournie, le réfidu de la matière extractive, & la nouvelle eau- 
mere ou mélafle qui fe forme dans le raffinage, s'oppofent à fa criftal- 
lifation. Il en eft de même de toutes les eaux mères, qui refufent 
abfolument de fournir les dernières portions des fels qu'elles con- 
tiennent, = 

L'emploi inconfidéré des matières grafles pour empêcher Le fucre de 
monter à la chaudière, peut encore augmenter la quantité de la mélaffe; 
de même que leur qualité doit influer fur celle du fucre, L’odeur du 
fucre de Berci dépend de ce défaut d'attention. Les raifons que M. Bou- 
cherie oppofe à ce que j'ai dit fur les matières contenues dans l’eau de 
fon puits , font réellement pitoyables. Si odeur (de fon fucre provenoit 
de l’eau du terrage , la chaleur de l’étuve feroit fufffante pour la diffiper. 
Cette odeur eft plus fixe & plus tenace que celle du gaz putride ani- 
mal, & il n’eft pas néceffaire, pour découvrir fa nature, de mettre la 
mer à Jec ; il fuit d'avoir de l’odorar. L’odeur de fon fucre eft celle 
de l'acide fébacé: il fenc le beurre très-rance, 

Je termine ici une difcuflion que j'ai tâché de rendre utile. I n’en 
eft pas de même de mon adverfaire, Îl a cherché par lentrelacement de 
plufieurs queftions & par des perfonnalités , à m'éloigner du chemin de 
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la vérité, vers laquelle nous devions tendre l'un & l’autre. Pourquoi 
m'a-t-il provoqué dès qu’il ne vouloit fournir que des aflertions vaines 
& deltituées de preuves ? Pourquoi cette jatance & ce vain étalage 
de fes talens, tandis que des établiflemens faits pour les faire briller, 
ne peuvent fe foutenir & s’écroulent ? 


MÉMOIRE 
SURULEUBLE D DELPR US SE: 
Par M WouLrFE. 


Jar donné la manière de préparer le bleu de Prufle pour éprou- 
ver le fer, dans le Journal de Phyfique du mois de Mai dernier. 
C'étoit de précipiter le cuivre uni à un acide par l’alkali fixe chargé 
de la matière colorante acide du bleu de Prufle, de forte qu’on y 
ajoutoic un peu plus de cet alkali qu’il ne falloit pour précipiter tout le 
cuivre. C'eft le lavage de ce précipité que j'avois recommandé; car il 
ne change pas de couleur en y ajoutant des acides purs, mais en y 
mêlant quelques gouttes d’une folution de fer dansun acide, il devient 
fur le champ d’une belle couleur bleue foncée. Ce lavage a pourtant 
un grand défaut que je ne connoiflois pas pour lors: car après quelques 
femaines il perd fa propriété de précipiter le fer en bleu, & pendant ce 
temps il dépofe peu à peu le peu de bleu de Pruffe qu'il tenoit en dif- 
folution. J’ai dit en même temps que le précipité du cuivre par d'al- 
kali fixe prufien traité de nouveau avec l’alkali fixe , faifoit aufi une 
bonne épreuve ; je puis dire à préfent qu'elle n’a pas le défaut du lavage, 
car j'en ai qui eft faite depuis neuf mois, & elle eft aufli bonne que 
fi elle étoit fraîchement faite. Comme le cuivre eft long-temps à 
précipiter, & même fujet à fe difloudre par l'alkali fixe, voici d’autres 
moyens de faire des bonnes liqueurs d'épreuves. 


Premier Procéde. 


Prenez deux onces de fucre de faturne , diffolvez-les dans trois pintes 
d’eau chaude, filtrez la folution & y ajoutez quantité fufffante d’une 
lefive alkaline pruflienne, pour précipiter tout le plomb, & y ajoutez 
même un peu plus, ramaflez votre précipité fur un filtre, & le lavez 
une fois avec de l’eau, laiflez-le fécher à l’air, & vous aurez une once 
& demie de précipité, que vous mettrez dans une fiole avec une once 
de flux blanc & dix onces d’eau, & vous le ferez digérer à froid pen- 
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dant quatre jours, les fecouant fréquemment; filttez pour lors votre 
liqueur pour vos épreuves, 

Le lavage qu'on obrient en filtrant & lavant votre précipité de 
plomb, étant concentré par l'évaporation & réduit à environ une cho- 
pine, devient une excellente liqueur d’épreuve durable. 

Ces liqueurs ne contiennent pas de plomb, car en y ajoutant de 
Vacide vitriolique , il n'y a qu’un précipité de tartre vitriolé, qui fe redif- 
fout en y mélant de l'eau; on fait que le plomb uni à l'acide vitrio- 
lique eft infoluble. ) 

L’acide précipité de la même manière donne un précipité de cou- 
leur bleuâtre pâle , lequel traité avec l’alkali fixe , fait aufhi une bonne 
liqueur d’épreuve , de même que fon lavage ; mais dans quatre ou cinq 
jours le lavage ne précipite plus en bleu une diflolution de fer. Toutes 
les fubftances métalliques & terreufes unies à des acides & traitées de la 
fufdite manière, donneroienc vraifemblablement de bonnes épreuves. 


Second Procédé. 


Prenez deux onces de bleu de Pruffe foncé avec deux onces de flux 
blanc, & quinze onces d’eau, mettez-les dans une fiole & digérez- 
les à froid pendant douze jours, fecouant fréquemment le mélange 
tous les jours, puis filtrez votre liqueur. 


Troifiéme Procédé. 


Prenez quatre onces de bleu de Pruffe pâle , deux onces de flux blanc, 
& quatorze onces d'eau, & faites comme au deuxième procédé. 


Quatrième Procéde, 


Prenez deux onces de bleu de Pruffe pâle, deux onces d’alkali fixe 
cauftique fec, & quatorze ances d'eau, digérez-les à froid dans une 
fiole pendant quatre jours, filtrez la liqueur & y ajoutez encore deux 
onces du mêine bleu, digérez de même pendant quatre ou cinq jours, 
filtrez votre liqueur, & y ajoutez pour la troifième fois deux onces du 
même bleu ;. digérez à froid pendant cinq ou fix jours, & filtrez la 
liqueur pour votre ufage. Il faut fréquemment fecouer le mélange tous 
les jours. 

Cette troifième portion de bleu de Pruffe retient fa couleur bleue. 
Tous ces procédés font des bonnes épreuves, mais je préfère le lavage 
concentré du premier: car l’ayant furchargé d'acide nitreux & d'acide 
vitriolique dans deux verres expofés pendant fix fémaines à l'air, il n’a 
pas manifefté La moindre teinte de vert ou de bleu ; mais y ayant ajouté 
quelques gouttes d’une diflolution de vitriol ; il s'eft fait une belle 
couleur bleue foncée. A l'égard des autres épreuves, je les ai feulement 
expofées à l'air pendant douze jours, y ayant ajouté de l'acide nitreux 
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& de l'acide vitriolique, mais elles ont feulement bruni fans rien 
précipiter. 4 ï 

Ces épreuves contiennent fi peu de bleu de Pruffe étranger en folu- 
tion, quil ne fe manifefle pas par l'addition des acides purs; au lieu 
que fi on fe fervoit de chaleur pour les faire, l’alkali difloudroie une 
“bonne portion de bleu. Ces épreuves même délayées avec trois ou 
quatre parties d’eau, font encore beaucoup plus concentrées que celles 
‘faites avec l’eau de chaux, attendu que la chaux vive ne fe diffouc 
qu'en petite quantité dans l'eau. Ces épreuves ont été faites dans le 
mois d'août, quand il faifoit chaud, 

L’alkali fixe peut être parfaitement faturé à froid avec l’acide pruf- 
fien , & la folution eft d’une couleur verdâtre; en y ajoutant de l’acide 
'nitreux , la couleur devient jaune brun, & expofée plufieurs jours à 
l'air, devient feulement plus foncée. L'addition d'acide vitriolique à cer 
alkali faturé le change en bleu, mais il.ne fe précipite rien dans les 
deux cas. Pour bien farurer l’alkali, il faut y ajouter à cinq ou fix 
reprifes fon poids égal à chaque fois de bleu de Prufle foncé, & laifler 
un intervalle de vingt jours entre chaque digeftion, fecouant fré- 
quemment le mélange, 


Sel ammoniac Pruffien. 


L’alkali volatil s'unit aufli à l'acide pruflien ; pour cela j'ai pris deux 
onces d’alkali volatil concret du fel ammoniac, deux onces de bleu de 
Prufle foncé & quatorze onces d’eau, que j'ai digérées à froid dans un 
flacon pendant quinze jours (c'étoit dans le mois d’aoûr), fecouant 
fréquemment le mélange : la folution-étant filtrée , écoit d’une coulew 
jaune brunâtre , & l’acide vitriolique la changeoit en vert. Cette folution, 
évaporée à l’air libre , perd fon excès d’alkali, & donne: une mañle de 
petits criftaux plats & hexangulaires à la furface de couleur verte d'herbe; 
ces criftaux font déliquefcens en temps humide’, au lieu que: ceux qu'on 
obtient par l'union de l’aikali fixe au même acide ne le font pas; ces 
criftaux fe diflolvent dans l'eau & dépofent le bleu de Prufle qui les 
coloroit, & fi on fèche encore à l'air cette folution , il fe forme des 
criffaux verts comme la première fois, & qui dépofent encore du bleu 
de Prufle par la folution, & cela arrive plufieurs fois, & or les décom- 
poferoit fans doute tout-à-fait à la fin. Il-faut obferver.que le bleu de 
Prufle n'eft pas décoloré dans cette opération; & il. ne le devient pas, 
même en y ajoutant encore deux onces du même alkali volatil , malgré 
quon l’a digéré à chaud. ‘ 

Deux onces d’alkali volatil fluor, tel qu’on emploie pour faire 
Veau de luce forte, mêlé avec quatorze onces d'eau; &, fecoué avec 
deux onces de bleu de Prufle foncé dans une fiole, fait difparoïtre {u- 
bitement la couleur bleue du bleu de Prufle; on obtient par la digel- 
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tion à froid urelefive de la même qualité que celle qui a été faite 
avec l’alkali volatil concret. 

À mefure que l'alkali volatil concret fe combine avec l’acide du 
bleu de Prufle, il fe dégage de l'air, & il faut de temps en temps 
ouvrir le facon pour le laifler échapper, ce qui n’eft pas néceflaire 
quand on emploie l'aikali volatil fluor, qui ne contient pas d'air 
fixe (1). 

Dans le commerce il fe trouve des bleus de Pruffe de différentes 
qualités , à favoir de plus ou moins foncés en couleur; c’elt la terre 
de l'alun qui pâlit le bleu dé Prufle, & fi on en fait fans alun, ileft 
prefque noir. On trouve très-rarement de ce dernier, mais on trouve 
une Variété de couleurs intermédiaires entre cette efpèce & la plus pâle; 
.Je me fuis fervi dans mes expériences du bleu de Pruffe pâle qu'on vend 
a: Paris, & de celui paflablement foncé qu’on, fait à Londres, 


Diflllarion du Sel ammoniac Pruffien. 


Je me fuis fervi de la première épreuve pour précipiter les fubftances 
métalliques & terreufes diffoutes dans des acides, & j’ai eu foin de 
faturer le mieux que j'ai pu les acides avec ces fubftances. La liqueur 
d'épreuve a été étendue avec une égale quantité d’eau , & Les folutions 
métalliques & terreufes avec plus où moins d'eau, felon leur concen- 
tration. 

L'or , dans l’eau régale avec la liqueur d’épreuve, a fait effervefcence, 
eft devenu d’une couleur brune jaunâtre; après trente heures la liqueur 
s’'eft croublée, & dans quarante-huit heures, il s'eft formé un précipité 
de couleur. jaune, 

La platine dans l’eau régale a fait effervefcence, la couleur eft 
devenue bleue foncée, & après quelque temps, il s’eft précipité une 
couleur de: même, 

La platine pure dans l’eau régale fait un précipité jaune de couleur 
de turbith minéral, & la liqueur eit devenue légèrement verdâtre. 

L'argent dans l'acide nitreux ne fait point d’effervefcence, devient 
blanc, & fe précipite de la même couleur dans peu ; mais au bout de 
vingt-quatre heures il devient de couleur d’ardoife, & la liqueur ef 


fans couleur. 
a 
(1) En voulant une fois faire un fafran de mars avec lalkali volatil, j’ai mis de 
la limaile fraîche defer avec de l'alkali volatil dans un flacon fort de Bohéme 
bouché à criftal, & j’avois fecoué fréquemment le mélange ; au bout de quatre mois, 
quand je venois de {ortir de la chambre, le flacon a peté comme une bombe & a 
éclaté en une infinité de morceaux. Je ne me rappelle pas fi c’eft de l’alkali volatil 
fluor ou aéré dont je me fuis fervi ; dans le premier cas l’explofion a été due feule- 
ment à l’air inflammable du fer ; car la plus grande partie de la limaille étoit réduite 


à un état de chaux fort légère. 
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J'ai pris la leflive alkaline volatile du bleu de Pruffe qui avoit été 
féchée à l'air & diffoute dans l'eau, je l'ai mife dans un plat de porce- 
Jaine à fécher fur un poele; mais l'ayant négligée , le plat s’eft caflé, & 
la matière s’eft en partie répandue & trop féchée ; ainfi il ne faut pas 
regarder comme exacte l’analyfe que j'en donne. J'ai détaché la matière 
adhérente au plat & qui étoit verte, & je l'ai mife dans une cornue 
de verre que j'ai placée dans un fourneau de réverbère à feu nud, & 
quand l’air de la cornue étoit un peu échauffé, j'y ai luté un récipient’, 
de forte qu'il ne pouvoir rien échapper. Le feu a été augmenté par 
dégrés , de façon qu'à la fin de la diftillation , la cornue étoit léoère- 
ment rougie au fond. Il eft d’abord monté quelques gouttes d’uné 
liqueur jaune foncée, il seft fublimé dans le col de la cornue un alkali 
volatil concret très-brun, comme celui des matières anirnales , & dans 
le récipient il y avoit un alkali volatil en criftaux longs, & d’autres plus 
courts qui s'y adhéroienc en quelque forte comme un peigne. J'ai 
ramaflé tout l'alkali volatil du col de la cornue & du récipient, & je 
l'ai délayé avec un peu d’eau tiède , & l'ai filtré. J’en ai ajouté à une 
folution de vitriol de mars , étendue avec beaucoup d’eau & quelques 
gouttes d’acide vitriolique , & il s’eft formé une couleur verte foncée qui 
s’eft précipitée, & la liqueur eft devenue jaune verdâtre; au bout de quel- 
ques jours le précipité eft devenu bleu, & la liqueur un peu jaune. Le 
réfidu de la diftillation étoit prefque noir, & attirable à l’aimant , étane 
leflivé avec de l’eau bouillante & filtré, fi on l’ajoute aux diflolutions 
d'argent & de mercure dans l'acide nitreux , il fe fait des précipités 
blancs , de même qu'avec lé fucre de faturne. Si on ajoute de l'alkali 
fixe ou de lalkali volatil diflous dans l’eau, à cette leflive, elle fe 
trouble & dépofe un peu de précipité de couleur d’ochre jaune; une 
folution de vitriol de mars n’y caufe pas de changement, pas même en 
y ajoutant de l'acide vitriolique. Je pourrois en une autre occafion don- 
ner une analyfe plus exacte du fel ammoniac pruflien , & dire quelque 
chofe de plus fur le bleu de Pruffe. 

Le cuivre diflous par l'acide nitreux ne fait point d'effervefcence , 
mais devient d'une couleur brune foncée, qui fe précipite après trente 
heures, & la liqueur eft très-lévèrement verdâtre. 

Le vitriol bleu diffous dans l’eau, il arrive à-peu-près comme avec 
le précédent, 

Les criftaux de verdet diffous dans l’eau ; le précipité eft plus pâle 
que dans les deux précédens, & la liqueur eft fans couleur.! 

Le fer diflous dans l'acide vitriolique ne fait point d'effervefcence, 
la couleur devient bleue foncée & fe précipite après quelques jours; 
la liqueur eft fans couleur. 

Le fucre de faturne diffous dans l'eau, n'effervefce pas, devienc 
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laireux , fe précipite tout de füuire de la même couleur, & la liqueur 
eft fans coùleur. 

L’étain diffous. par l'acide du fel fair effervefcence , devient blanc , 
prefque femi-tranfparent, & au bout de vingt-quatre heures il fe précipite 
blanc, & la liqueur eft fans couleur. 

Le mercure dans l’acide nitreux ne fait point d’effervefcence, deviene 
laiteux , un peu jaunâtre, & fe trouve précipité au bout de vingt-quatre 
heures d’une couleur d'ardoife comme l'argent; la liqueur eft fans 
couleur. 

La manganèfe d'Illefeld diffoute par l'acide du fel n'effervefce pas: 
le mélange devient blanc un peu brunâtre, & au bout de vingt-quatre 
heures , fe précipite de couleur de chair; la liqueur eft fans couleur. 

La manganèfe de Devonshire difloute par l’acide du fel ne fait point 
d’effervefcence : la ceuleur devient bleue pâle, mais en la remuant , cen- 
drée. Au bout de vingt-quatre heures il fe dépofe un précipité roux, 
& la liqueur eft fans couleur. | 

Le bitmuth diffous dans l’acide nitreux fait effervefcence, devient 
laiteux, & fe précipite fubitement de la même couleur ; la liqueur de- 
vient légèrement verdatre. 

La chaux d'antimoine par l'acide nitreux, diffoute par l’acide du fel: 
il arrive comme avec le précédent, excepté que la liqueur eft jaunâtre, 

Le zinc diflous par l'acide vitriolique ne fait point d'effervefcence , 
devient laireux & fe précipite un peu: mais au bout de vingt-quatre 
heures eft de couleur de chair, & la liqueur fans couleur. 

Le vitriol blanc dont on a précipité le fer & le cuivre , en le digé- 
rant long-temps avec du zinc : il arrive comme avec le précédent, 
excepté que le précipité eft blanc. 

Kobalt de bonne qualité de Saxe calciné & diflous dans l’eau régale, 
ne fait point d'effervefcence, devient de couleur d’ardoife pâle , fe pré- 
cipite dans peu, &au bout de vingt-quatre heures eft de la mème cou- 
leur, mais tirant fur le rouge; la liqueur eft fans couleur. 

Critaux d’arfenic par l'acide du fel, diflous dans l'eau , n’effer- 
vefcent pas: la folution devient laiteufe, un peu tranfparente, & fe 
précipite, au bout de quelques heures, de couleur blanche, tirant un 
peu fur la couleur de chair, & la liqueur eft fans couleur. 

L’alun diflous dans l’eau ne fait point d'effervefcence , devient laiteux, 
& au bout de vingt-quatre heures , dépofe un précipité blanc un peu 
de couleur de chair, & la liqueur eft fans couleur. 

Terre de fel d'Epfom diffoute par l'acide vitrolique n'effervefce 
pas, devient laiteufe, & au bout de vingt-quatre heures dépofe un pré- 
cipité très-blanc ; la liqueur eft fans couleur. 

La craie diffoute par l'acide nitreux, n’effervefce pas, devient laireufe, 

& 
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&. au bout de vingt-quatre heures , dépofe un précipité blanc plus 
coloré que le précédent ; la liqueur eft fans couleur. 

L'acide vitriolique fair effervefcence , mais la liqueur ne change pas 
de couleur; au bout de dix jours elle devient plus foncée. 

L'acide nitreux fait effervefcence, la liqueur devienc jaune, & au 
bout de dix jours, brune foncée. 

L'acide du fel par la glaife fair effervefcence, la liqueur devient 
verte bleuâtre, & au bout de quelques jours , il {e précipite un peu de 
bleu de Praffe, & la liqueur devient jaunâtre, & dans cet érat elle devient 
une bonne épreuve, Le bleu qui s’eft formé ici eft fans doute dû au 
fer de la olaife que Pacide du fel avoit volatilifé, 

Le vinaigre diftillé & le vinaigre radical des criftaux de verdet 
effervefcent légèrement, mais il ny a pas changemeut de couleur, 
pas même après dix jours. 


LETTRE 


DE M. DIZÉ, 


De la Société Royale de Vergara, & Elève de M. D'ARCET 
au Collège Royal, L 


À M. DE LA MÉTHERIE. 


11 AREA 


Dans les obfervations que M. Chaptal a publiées dans votre Journal 
d'Oëtobre dernier, fur l'influence de l’air & de la lumière dans la végé- 
tation des fels,il a dit que cette propriété fingulière qu’onc les fels de 
grimser le long des parois des vafes, eft très-différenre de la criftalli- 
fation qui s'opère dans la liqueur ; qu'il eft le premier qui lui ait donné 
le nom de végétation faline; que ce phénomène n’a fixé jufques à lui 
que l'admiration des Chimifles, & qu'il va râcher de porter quelque 
jour fur cette opération, une des plus merveilleufes & des plus obfcures 
de la Chimie. 

Cependant, Monfieur , la caufe de ce phénomène merveilleux n’a 
point été autant ignorée que l’a penfé M. Chaptal, & même le nom 
de végération lui avoit été confacré. Lemery fils donna, en 1707, 
à l’Académie, des obfervarions &/des réflexions fur une végétation chi- 
mique du fer, & fur quelques expériences faires’ à: cette occafion avec 
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différentes liqueurs acides & alkalines, fur plufeurs métaux fubftitués 
au fer. 

Lemery n'ayant pas été aflez heureux pour éclaircir la caufe de ce 
phénomène, qu'il attribuoit au foufre du fer, M. Petit, Médecin, reprit 
cette matière dans deux Mémoires qu'il donna à l'Académie en 1722, 
pages 95 & 331. Le célèbre Rouelle en faifoit mention dans fes leçons 
fur les vitriols, fur l’alun, fur-tout fur la terre foliée minérale & fur 
plufeurs autres , & il en a parlé dans fon Mémoire fur la criftallifation 
des felse 

On pourroit croire, d’après M. Chaptal, que l’air & la lumière font 
indifpenfables pour cette criftallifation. M. Perit avoit également obfervé 
qu'elle avoit lieu plus promptement au foleil pour certains fels, rels que le 
{elammoniac, le nitre ; mais ila vu aufli que celle de ces derniers fe faifoic 
plus promprement à l'ombre que celle du fel ammoniac; & il conclue 
que l'air & le foleil étoient néceflaires, ce qui s'accorderoir très-bien avec 
l'opinion de M. Chapral, qui femble croire que Pair & la lumière s’y 
combinent ; mais il n’a pas démontré comment cela peut avoir lieu. 

M. Petit a pouffé plus loin fes recherches ; il s’eft affuré d’après des 
expériences faites dans le vuide, & dans des vafés couverts, que ce n'étoit 
que par l’évaporation infenfible du fluide-que ces végérations avoient lieu. 
1°. Les fels ne végètent pas dans le vuide , même expofés à la lumière: 
il plaça deux capfules pleines de diflolutions falines au foleil, il les avoic 
exactement pefées ; il couvrir l’une : après quelques jours , il fe forma 
une belle végétation dans celle qui éroir en plein air , & elle avoit 
perdu de fon poids, randis que celle qui étoit couverte n'avoir pointe. 
véoété, & pefoit comme auparavant. Cette même capfule abandonnée 
enfuite à l’obfcurité ,donna au bout de quelques jours des végérations 
falines. A la fin M. Peric, après un nombre infini d’expériences (x) 
faites pour expliquer ce phénomène, a recours, avec raifon, à ;a preflion 
de l’air fur les Auides & leur évaporation. - 

On fait qu’en verfant dans un vafe de l’eau, elle forme deux limbes , 
qu'on diftirgue en limbe fupérieur & en limbe inférieur , que le premier 
n’eft formé que par la preflion de l'air qui force le bord de la liqueur de 
grimper un peu le long des parois du vafe; or, rous les fluides étant 
fujets à une évaporation plus ou moins forre en raifor de la chaleur qui 
les pénètre, il neft pas furprenant que le limbe fupérieur d'une liqueur 
faline dont la couche eft fi mince, & qui ne fait que lécher le pourrour 
intérieur de la caplule, ne foir le premier privé de l’eau en raifon de fa 
mafle , & alors le fel criflallifera dans les formes différentes fuivant fa 
nature & fes variérés. 


(x) On peut confülter les Mémoires de l’Académie qu’il'a enrichis d’une gravure 
repréfentant toutes les végétations falines,, page 126. 
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Si on examine avec foin le premier point qui fe forme, on voit que 
c'eft un cordon infiniment petit qui parcourt la circonférence interne du 
vafe; il fert lui-même d'échelon à la liqueur pour monter & former des 
végétations nouvelles qui couvrent quelquefois jufqu'à l'extérieur même 
des capfules. 

On voit d’après cela, qu'il n’eft pas farprenant que M. Chapral n'ait 
point obtenu de végétations dans la partie des capfules couvertes d’un 
taffétas, anfli promptement que dans la partie éclairée & frappée par la 
lumière. Il en auroit cependant obtenu à la longue , car je puis prouver 
que les fels véoètent dans une obfcurité parfaite, & qu'ils y forment de 
très-belles végétations; par exemple , pendant le cours dés expériences 
fur la compofition de Peau que M. Lefevre de Guigneau a fait l'été dernier 
au Collège Royal , je fus chargé de faire Les différens gaz ; & je recueillis 
dans des pots de grès (1) toutes les diflolutions de vitriol martial, que 
j'abandonnai dans un coin très-obfcur du laboratoire du Collège Royal. 
Au bout de quelques mois, je trouvai ces pots recouverts extérieurement 
jufqu'à terre d'une végétation faline (2) qui avoit parcouru un efpace de 
quinze pouces à la circonférence des pots ; ce qu’il y a de remarquable , 
c'e que le point d'où partoit la végétation , étoit féparé de trois lignes 
de la liqueur. J'ai vu fonvent des diflolutions dé vitriol martial être 
jufqu’à cette diftance entièrement confommées en végétations. On fait 
encore que les fels grimpent, pénètrent les vafes de terre cuite, les ton- 
neaux, & que peut-être fans, ce phénomène fingulier Pilluftre Schéele 
n'auroit pas connu la décompolition: des fels neutres par les chaux 
métalliques. LS 

J'aurois encore bien des exemples à vous citer. Vous connoiflez notre 
laboratoire qui eft peu éclairé, &, qui plus eft, trèshunride, J'y aban- 
donne journellement des diflolutions falines , qui y végèrent plus où 
moins vite, felon la température de j’atmofphèré, J'y ai remarqué des 
mafles de fel expofées à un air tantôt humide & tantôr fec , fufcépribles 
de végétation particulière , les réfidus de la décompoftion du nitre par 
Pacide vitriolique ; m'ont préfenté far-tout ce phénomène, 

Il réfulce donc qu’on doit diftinguer deux efpèces de végétation , l'une 
qui a lieu lorfqu'on expofe à l'air une diliolution faline , laquelle en 
perdant l'eau fuperflue , permet que le fel grimpe le long des vafes; 
l'autre qui s'opère en raïfon de l'humidité qu’une mafle faline enlève à 
l'air avec lequel elle fe trouve en contaët. Ce phénomène peut auffi 


> } 


(1) Qu’on nomme communémént pots. à beurre. 

(2) 11 faut obferver que cette diffolution étoit parfaitement neutre, car je me 
füis apperçu que quand différens fels ontun excès d’acide, ils ont beaucoup de peine 
JDD que q » R 
à végéter, 
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s’obferver dans les vitriolifations de plufieurs terres & de divers métaux. 
Je fuis, &c. 


P,S. Les grands froids qu'il a fait depuis que j’ai eu l'honneur de 
vous adreffer ma Lettre, m'ont fourni l’occafon de voir comment l'acide 
viriolique & le vinaigre radical fe comportoient à certe température. 
Mes refultats me paroiffent contraires à l'opinion de M. Chaptal. Je mis 
dans le fond évalé d’une capfule de verre deux onces d'acide vitriolique 
blanc du commerce. Cette quaruté en occupoit rout au plus le tiers. Le 
foir à onze heures j'expofai cette capfule fur une fenêtre du côté du nord, 
je mis également- à côté dans une pareille capfule , la même quantité de 
vinaigre radical. Le thermomètre étoit alors à 0,10, & il defcendit cette 
même nuit à 0,12. Le lendemain à fept heures je trouvai l'acide vitrio- 
lique congelé en une feule mafle ; Les bords de la capfuie éroient entiè- 
tement recouverts d'une végétation, & il s’élevoit dans le milieu trois 
groupes de criftaux ailez confidérabies qui reffembloient à des cham- 
pignons, je n'ai pas pu définir là forme des criftaux. La capfule de 
vinaigre radical qui étoit à côté étoir congelée en glaçons fans aucune 
apparence de végétation. Ayant abandonné-ces caplules pendant trois 
jours, le dégel eft furvenu & mes congélations ont été détruites ; l’acide 
vitriolique avoit acquis trois fois fon volume , & Le vinaigre radical au 
contraire avoit perdu. Le froid ayant repris , ce même acide vitriolique 
ainfi délayé n’a pu recriftallifer , & le: vinaigre radical a feulement formé 
une belle végétation, fur les parois de la capfule. Ÿ 

Voilà donc encore, Monfieur , de nouvelles végétations acides fans 
lumière. Ces obfervations nous démontrent; de plus, que l'acide vitrio- 
lique & Le vinaigre radical ne fe congèlent que dans l'état de concen- 
tration. M. le Marquis de Courtanvaux l'avoir obfervé avant moi au fujet 
de ce dernier, dans un Mémoire qui a été imprimé dans le volume des 
Savans Etrangers en 1754, page 72, 


EXAMEN. . 


D'une Subflance gélatineufe ramaff[ée par M. Dom8ex, 
fur une efpèce d'Opuntiu de la Province de Huanuco 
au Pérou, près le fleuve des Amazones ; 


Par M. SAGE. 


L'o PUNTIA, caëus opuntia, Lin. connu fous les noms de figuier 
d'inde , de raquette, de nopal & de cardafle, étant pilé dans un mortier 
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de marbre, produit une efpèce de glu verdâtre, C'eft lors de la fru&tif- 
cation de lopuntia que ce fuc s'altère & prend une très-belle couleur 
rouge, que la digeftion r’affoiblit point , puifque cette belle couleur 
fubiüifte dans la cochenille , qui vit für l'opuntia. Lorfqu'on mange de ces 
figues d'inde, les veines contractent aufi une couleur rouge foncée. 

La fubftance jaunâtre demi-tranfparente peu friable , ramaflée par 
M. Dombey fur l'opuntia , eft due à l'extravalion du fuc gélatineux de 
cette plante, qui s’eft defféché. Certe matière fe laifle aifément pénétrer 
per l’eau fans s’y difloudre, elle fe gonfle, devient blanchâtre , & fe divife 
en mammelons, qui ne font point gluans. 

Cent grains de fuc gélatineux concret d'opuntia, ayant été mis en 
digeftion dans l'eau diftillée, en ont abforbé deux cens foixante grains. 
Ayant fait évaporer l’eau qui furnageoit, j'en ai retiré un peu de matière 
extractive jaunâtre qui donnoit la couleur au fuc gélatineux. 

L'efprit-de-vin n'a point d'action fur le fuc gélatineux concret d’opun- 
tia;il sy ramollie & blanchit un peu, ce. qui eft dû à l'eau que 
Fefprit-de-vin contient. 

J'ai rendu compte dans l’analyfe des bleds que j’ai publiée en 1766, 
du fuc gélatineux concret produit par le fromager: Ceiha viricis folio, 
caudice Jpinofo , bombax ceiha , Lin. Il simbibe d’eau, & fe gonfle de 
même que le fuc épailli de l'opuntia. 

Les propriétés de ces deux fubftances font, comme on voit, différentes 
de celles des gomines, & ne paroiffent point encore avoir été connues 
des chimiltes. 

La fubftance gélatineufe de l’opuntia a produit par Ia diftiation, de 
Veau acide qui avoit l'odeur de fucre brûlé; cet acide tenoit en diflolurion 
un peu d'huile, [l a paffé dans Le récipient de l'acide méphitique ; il y 
avoit dans le col de la cornue un peu d'huile épaifle. Le charbon qui 
reftoit dans la cornue pefoit le tiers du poids de la fubftance gélatineufe. 

L’acide extrait par la diftillation de la fubftance oélatineufe de 
Popuntia décompofe les diffolutions de nitre lunaire & de nitre mercuriel. 
Le précipité qui fe produit a une couleur grisâtre à-peu-près femblable À 
celui qui fe forme lorfqu'on verfe de l'acide phofphorique dans ces 


diflolutions métalliques, 
à 
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SUR LA PURIFICATION DU BORAX BRUT ; 


Par M. TYCHSEN (1): 


Article extraït des Annales Chimiques de M. CRELL, par M. COURET: 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 


JE fis bouillir quatre onces de borax brut dans un vafe de cuivre étamé, 
avec à-peu-près quatre livres d’eau : pendant ébullition on remarqua 
une odeur particulière, & il fe fépara un peu de matière grafle au- 
deffus de la liqueur. 

En laïiffanc repofer la liqueur faline, il fe précipita une portion de 
fable, parmi lequel fe trouva quelques petits morceaux de quartz, 
de terre vitrifiable, de terre calcaire & argilleufe. Le fable étoit auf 
un peu ferrugineux, & pefa une demi -once. 


SECONDE EXPÉRIENCE, 


La diffolution de ce borax étoit un peu alkaline, & verdifloic le 
fyrop de violettes ; elle changea auffi en bleu le papier teint en jaune 
par le curcuma. Ceci nous fait voir que les propriétés alkalines 
dont jouit le borax purifié , ne lui viennent pas de l'addition de l’alkali 
minéral dans fa purification , comme quelques-uns l'ont fouçonné; & 
on a même tout lieu de douter, fi on y ajoute de l’alkali, dé la 
foude dans fa purification; da moins c’eft fort inutile, à moins qu’on 
n'eût un tel borax qui eût feulement du fel fédatif, & point d'alkali 
minéral. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


La difflolution étoit encore, après qu'elle eût dépofé toutes les par- 
ties fabloneufes les plus pefantes, troublée par une efpèce de terre 
blanche, dont une partie de la plus groffière tomba au fond de la 


(1) Comme M. Tychfen entre dans de grands détails fur Phiftoire du borax , je 
me bornerai à rapporter feulement les expériences qu’il aentreprifes {ur la purification 
de cette fubflance faline , attendu que le refle nous devient inutile pour notre but. 
Note du Traduéleur françois, 
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liqueur, & laquelle ayant été lavée & féchée, fe trouva pefer deux 
fcrupules. 

La diffolution refta opaque par les autres parties les plus fines qui y 
demeuroient fufpendues. Je pris la 1éfolution de la filtrer, mais elle 
pafla toujours trouble à travers le papier. En conféquence j'ai laiffé la 
liqueur en repos comme elle étroit. Quelque temps après je tronvai 
encore au fond une terre qui, étant lavée & féchée, pela un fcrupule, 
Malgré tout cela la liqueur refta toujours trouble, même après huic 
jours de repos. 


: QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Mais pendant l’efpace de ce remps, il fe foima une partie de criftaux 
jaunes aux parois du verre, qui éroient en prifmes à fix faces, dont deux 
font ordinairement plus larges, rerminés par des pyramides trièdres. 

Je trouvai auf au fond da même vaifleau une croûte qui#toit 
compofée de ces mêmes criftaux, colorés par ja même terre. La croûte 
fur leflivée & féchée avec les criflaux. Après une deffication lente, la 
croûre & les criftiux devinrent un peu blanchätres, & le tout pefa 
une once & fix gros. 


CINQUIÈME ExPÉRIENCE. 


La diffolution fut évaporée de rechef, & fournit par le refroidiffe- 
ment une once de criflaux jaunes. La liqueur reftance fut évapurée 
pour la troifieme fois, & donna encore deux gros de criftaux , éya- 
lement colorés en jaune. Je continuai ainfi l’évaporation de la liqueur 
jufqu'à ce qu’elle refufa de fournir des criftaux par la criflallifation ; 
enfin j’obtins en tout trois onces & un gros de criflaux de borax. 


SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


Je fis difloudre dans l’eau la moitié des criftaux obtenus dans Ja 
quatrième expérience, la diflolution fur filtrée & mife à criftaliifer , 
elle donna une demi-once de criftaux, à la vérité pkis purs, maisils 
n'avoient pas, à beaucoup près le beau coup-d'æœil du borax de Ve- 
pile. La liqueur reftante fut mife de nouveau à l'évaporation & crif- 
tallifation, pour en obtenir le refte des criftaux. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme il étoit facile de m'appercevoir que la diflolurion & crifz 
tallifarion feule ne fufifoit pas pour féparer toute la terre orafle qui 
fe trouve dans le borax ; j'ai eflayé de l’en féparer par une calcination 
préliminaire du borax. É 
: Pour cette fin, je mis fept onces de borax dans un creufer, & je 
fs un feu modéré, de forte que la mafle bourfouflât feulement forre- 
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ment dans le creufer, Je Gs difloudre dans de l’eau la mafle poreufe 
grife & rachetée en noir dans plufeurs endroits, & après avoir filtré 
la liqueur, je la fis criftallifer. J’obrins des criftaux tranfparens , mais 
un peu brunâtres. 


HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


D'après ces expériences, je m’apperçus que la calcination du borax 
devoit être poufiée plus loin, afin de lui enlever toutes fes parties 
phlogiftiques. En conféquence, je pris deux onces du même tinckal, 
je le fis calciner & fondre. Je réduifis en poudre la maffe noire dans 
un mortier de verre, & la fs bouillir avec le creufert dans fufifante 
quantité d'eau , après quoi je filtrai la folution. La terre refta fur 
le filtre. La diffolution pafla claire & tranfparente, mais feulement 
un peu jaune. Après le refroidiflement de la liqueur, il fe forma des 
criftaux tranfparens, reffemblans parfaitement au borax de Venife. Ces 
criftaux devinrent un peu blancs pendant leur deflication, & pesèrent 
une once. La liqueur reftanre fut évaporée de rechef, & fournit à la 
deuxième évaporation deux gros de borax, le refte fut évaporé à plu- 
fieurs reprifes. Tous les criftaux étant raffemblés pesèrent une once & 
trois gros. 

Il eft certain que de cette façon on obtient à la vérité le borax 
plus beau, mais en moindre quantité; ainfi il vaut beaucoup mieux 
calciner le borax jufqu'à ce que toutes les parties grafles qui l’ac- 
compagnent foient détruites, fans cependant le faire fondre; car lé 

erre de borax ne fe laïfle mertre en poudre que rrès-difiicilemenr, 

& fans ce moyen là il ne fe diflout que très-imparfaitement dans 

leau. 
NEUVIÈME EXPÉRIENCE, 


La moitié des criftaux obtenus à l'expérience huitième furent cal- 
cinés & fondus dans un creufer, enfuite la mañle vitreufe noiratre fuc 
mife en poudre dans un mortier de verre, enfcite bouillie avec de l'eau, 

ltrée, & mife à criftallifer. 

La première criftallifation fournit une demi-once de criftaux de borax 
clairs, tranfparens , & ayant l’afpect des criftaux du borax de Venife, 
Par des évaporations réirérées, on obtint des criftaux pareils. Mainte- 
nant il eft facile de voir par cette expérience, ainfi que par la précé- 
dente, que la calcination préliminaire du borax eft néceffaire; ou du 
moins on peut féparer par ce.moyen plus facilement la terre, & les 
parties inflammables du borax. 


DIx1ÈME EXPÉRIENCE, 


IL faut cependant obferver que le. borax n’a pas befoin. toujours 
d'être calciné ; car j'avois tine autre efpèce,de tinckal qui contenoit à 
la 
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la vérité un fxième de terre de plus , mais il étoie cependant plus pur 
que le précédent; il étoit privé prefque de toutes les parties inflam, 
mables; la terrefe laifla, féparertrès-facilement par la. Gleration de la 
diffolution, & de deux onces de ce cinckal, j'obtins onze gros de 
criftaux de ‘borax, qui avoir prefque la blanicheur & la tranfparence/du 
borax de Venife, Le refle des criftaux obtenus par des évaporations 
&xcriflallifations-réitérées ,éroient un /peu plus grifärres. La dernière 
eau-mère RE étoir.trèés-alkaline , mais elle contenoit .cependant un 
peu de fel fédatif, ner 


re FONZIÈME EXPÉRIENCE. | 

Mais comme les criftaux de ce tinckal , obtenus par La fimple, dif 
folution; filtration & évaporation ne me paroifloient pas affez blancs, 
jercalcinai deux onces. de ce même tinckal, je misen poudre là malle, 
vitreufe, &- la, fis!bouillin,dans. l’eau, &japrés avoir. filtré la-liqueur, 
Fobtins; par deux criltallffations différenres neuf gros deborax. bien 
beau: Baise il ne me futpass-poflible d'obrenir davantage de, crif., 
taux. :L'eau:mêre 1épaille -reftancé contenoit un ,;excès d'aikali, minéral, 
& faifoit-forrement effervelcence avéc les acides. Par ces expériences 
onywoirique ke borax qui n'eft point’embärraflé de, matières graîles 
n'a pas/befoinid'être celciné, parce qu’on’en obtient moins, fur-tout 
fi on n'a pas mis la mafle vitreufe en poudre fine, 


D o u Zi à ME (E XP ÉRIDEMNICE, 


Pour’ favoir combien tune once de-bôrax" crud'ipôuvoir contenir de 
fel fédatif ; je prisune once des criftauxijaunés de la cinquième ‘expé- 
tince, que je fs difloudre dans l’eau , & y verfai de l'acide. vitriolique; 
jufqu'à ce que la diflolütion eût un goût acide; je filrrai la liqueur 
&" l’expofai à la “criftallifation. Après vingt-quatre heures :de repos il 
fe! forma une quantité affez confidérable de fel :fédatif , lequel étant 
lavé & féché pefa deux.grôs, La liqueur reftante fut évaporée de re- 
chef } & fournirà la fécondé criftallifation deux fcrupuies de fel fcda- 
die Lertréfultats déla rroifième  criftallifation * étoir -:compofé de {el 
de Glaubér}! mêlé avecun peu de fel fédatif; la quatrième criftallifation 
éroit du fel de Glauber feuh.. 


LILREIZIÈME EXPÉRIENCE. 
18179 = 6112 91 1! - 


En 


-<TLes deux wrob de criftavx: jaunes obtenus de la troifième criftal- 
lifation de leppérience cinquième furent bouillis avec: une demi-once 
t£ L 1 ; , e 
de ‘poudre dé! charbon afin d’eflayer fi on ne pourroit pas les puri- 
fier! dé Ja niême manière que MLowitz l'a cfait pour la terre foliée 
de tärtre. Je «rouvai: qu'après que la liqueur eût été filtrée & mile 
Hdi de L : : 
à criftallifer ele donna des criffaux blancs: ainfi la spoudre de char- 
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bon peut être employée avec fuccès dans la purification du borax 
crud, 


QUATORZIÈME EXPÉRIENCE. 


Afin de favoir de quelle nature Ja matière grafle du borax pou- 
voit être, je pris une once de borax gras, & je le mis dans une cor- 
nue, pourvue de fon récipienr. Une odeur de fuif fondu fe fit remar- 
quér au commencement de la diftillation, & bientôt après tout Le la- 
bcratoire en fut rempli, : 

IL pafla d’abord deux gros & demi d’une liqueur colorée , peu trouble, 
& dans le col de la cornue, & dans le récipient, il s’étoic attaché: 
quelques goutes d’une huile empireumatique. Les deux gros & demi 
de liqueur avoient l'odeur de fuif, & un goût piquant, à caufe des 
parties huileufes qui y étoient paflées avec. Cetre liqueur ne char- 

ea point la couleur du papier teint en jaune par le curcuma; mais 
11 rougit celui qui écoit coloré en bleu par ke rournefol, &en géné- 
ral il donna des preuves d'un acide: très-foible. Ainfi la! matière grafle 
qui fe trouve dans le tinckal paroît n'être que du fuif. Pendant la dif- 
tillation il fe dégagea un peu d'air. Le charbon pela cinq gros; je 
le fis rougir dans un creufer, & [1 maffe vitreufe étant bouillie avec 
à l'eau, filtrée & mife à criflallifer, donna de beaux criftaux de 
Orax. 


QUINZIÈME EXPÉRIENCE. 


Alors il me-reftoit encore à examiner la terre du borax. Je vetfai 
un peu d'acide marin affoibli fur la terre fabloneufe pefante de la 
prennère expérience, & mis ce mélange en digeftion. J'obfervai qre 
quelques petits morceaux de pierre qui fe trouvoient parmi le fable, 
faifoient effervefcence. Je décantai la diffolution , & enfuite je lavai 
le rélidu & le fis fécher. L’acide avoit diflous du total à-peu-près fix 
ou huit grains. La diffolurion étoit jaunâtre, & denna, avec l’alkali 
phlogiftiqué, du bleu de Prufle, & avant la reinrure de noix de galle, 
une couleur noire; elle donna aufli avec l'acide faccharin un précipité: 
très-confidérable, mais prefque point avec l'acide vitriolique.. 


SEIZI1ÈME EXPÉRIENCE. 


La terre léoère de la troifième expérience traitée au chalumeau fur un 
€harbon , devint noire; elle répandoit une- petite odeur empireuma- 
tique, & fondit à la fin en une efpèce de culot opaque. 

Le borax diflolvoit aufli cette terre, fans occafionner beaucoup d’et- 
fervefcence, & fondit en une forme vitreufe. L'acide nitreux ladif- 
folvoit en partie avec effervefcence. La diflolution contenoit de la 
terre calcaire & de la terre martiales car elle donna, par le moyen. 


\ 
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de l'acide faccharin , un précipité très-confidérable , ainfi que par l'acice 
vitriolique : par l’alkali phlogiftiqué elle donna une couleur bleue, & 
par la einture de noix de galle, une couleur noire, 


Dix-sEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme je foupçonnois aufli que cette terre léoère pouvoit conte- 
nir un peu de terre argileufe, je verfai fur une autre portion de certe 
même terre, un peu d'acide vitriolique concentré. La terre devint noire 
& l'acide volatil. Je plaçai le verre fur un endroit chaud jufqu'au 
lendemain, je lavai la terre avec de l'eau bouillante, & filtrai la dif- 
folution. La diflolution avoit, à caufe de l'excès d'acide, un goûc 
acide, & en même temps martial; elle devint bleue par l'addition de 
l'alkali pblogiftiqué, & noire par l’infufion des noix de galle. Je fis 
évaporer la diflolution, & j'obtins une portion de félénite. Comme 
dans ce moment je me trouvai fans aucune petite retorte, je fis bouil- 
lir le réfidu avec un peu plus que fon poids d'acide vitriolique dans 
un bocal. Le mêlange commença bientôt après de répandre des vapeurs, 
& l'acide répandoit une odeur très-volatile. 

Ayant été dérangé de mon travail par des affaires particulières, lorf- 
que je fus de retour, tout l'acide avoit difparu, & la terre étoit rouge. 
Après que la mafle charboneufe fut refroidie, je la mis en poudre, 
& la fis bouillir avec de l'eau, mais il n’y eut point de diflolution, 


Dirx-HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme je foupçonnois que le principe inflammable étoit la caufe 
de la volatilifation de l’acide, je calcinai d'abord la matière charbon= 
neufe dans un creufer, & je verfai fur la terre devenue blanche de 
l'acide vitriolique concentré , & je fis un feu un peu moins fort que la 
première fois. La matière reftante fut bouillie avec de l’eau , filerée 8e 
évaporée. Alors il criftallifa une portion de félénite reffemblant au fel 
fédarif, & fur la fin une petite quantité de beaux criftaux d’alun. Je 
verfai une deuxième fois de l'acide vitriolique fur la terre reftanre, & 
procédai comme ci-devant, mais alors jobrins feulemenc une petite 
portion de félénite, mais point d’alun ; & la dernière terre pouvoit 
faire à-peu-près la quatrième ou cinquième partie de la terre employée. 


DIrx-NEUVIÈME EXPÉRIENCE, 


Maintenant d’après toutes ces expériences, on peut conclure : 

1°. Que le borax brut peut être purifié quelquefois par la fimple 
folution, filtration & évaporation (expérience dixième), mais quelque- 
fois on le purifie le plus facilement en lui faifanc fubir une calcination 
préliminaire { huitième & neuvième expériences), mais on en obtient ce- 
pendant un peu moins chaque fois (huitième & onzième expériences), 
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& fur-tout fi la mafle virreufe n'a pas été mife en poudre fine, &en 
fuire bouillie fufffamment dans de l'eau. 

2°. Que la poudre de charbon peut être employée aufli avec fuccès. 
dons la purification du rinckal (expérience treizième ). 

3°. Que le borax brut a les mêmes propriétés que le borax raffiné, & 
qu'il contient la même quarrité de:fel fédarif ( douzième expérience ). 
Ainfi il n'eft pas néceflaire, comme: quelques-uns le penfent, d’ajouter 
de l'akali minéral dans la :purification du borax. 

4”. Que la matière grafle et contenue dans le fuif ( quatorzième 
expérience). 

5°. Que la terre du tinckal eft compofée de fable, de terres mar- 
tiale calcaire, & argilleufe ( quinzième & dix-huitième expériences ). 


ADDITION DU TRADUCTEUR FRANÇOIS. 


Il feroit peut-être poflible de purifier le borax d'une manière plus 
avantageufe en le faifart feulement fondre, & enfuire faire diffoudre. 
mafle dans de l'eau. Enfüire on examineroit fi la leflive eft alkaline 
ou acide, & fi elle eft acide, on pourroit ÿ ajouter un peu de 
foude , afin de facturer l'acide furabondant. Alors on filtreroit la 
liqueur à travers une couche de fchifte argilleux en poudre fine, qu'on 
auroit leflivé auparavant, & enfuite faire évaporer la liqueur claire à 
l'étuve. 

Dans cette opération, la terre argilleufe feroit peut-être un excellent 
moyen pour dégraiffer le tinckal; je penfe même qu'on pourroit em- 
ployer cette rerre de la même manière qu'on fait à Montpellier la 
terre de merviel pour la purification du tartre. Du refte mes occupa- 
tions ne m'ont pas permis encore de faire ces expériences, mais je me 
propofe de les faire dans la fuite, fi perfonne ne les entreprend avant moi. 


Leo E Tout RE 
DÉE NME, 
A M DE: LA MÉTHERIULE, 


Sur la différence trés-effeniielle qui exifle entre les Pierres 
dires Pechflein de Mefnil-montanr , & les vrais Pechfleins 
de Hongrie , d'Auvergne, &c.. &c: 


Monsieur, 


Vous voulutes bien inférer dans le Journal de Phyfique , du mois 
d'oétobre 1787, une lettre par laquelle je vous annençois que la pierre 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 117 


nouvellement découverte à Menil-montant par MM, Quinquet & de 
Larbre fe prêtoit à l'analyfe, que l’acide vitriolique dont on la mouil- 
loic ne tardoit pas à l’attaquer, & produiloit à fes furfaces des efloref= 
cences de fel amer ou de fel de iedli:z, c’eft-à-dire le Bitterfuls des 
Allemands, 

Je n’avois fait alors que des expériences préliminaires, mais cepen- 
dant fufffantes pour m'aflurer que cètte pierre contenoit vraiment la 
terre bafe du fel amer, ou le Bitererde des Allemands, & me faire 
conclure, non que cette pierre n’étoit pas un pechftein, mais que la 
terre bafe du {el amer qu’elle contenoit la rapprochoit un peu des fmeg- 
tiques, des ftéarites, des ferpentines ollaires, 

Comme à cette époque je ne connoiflois pas chimiquement la pierre 
que les naturaliftes Allemands nomment dans leurs écrits Pechflein, il 
m'étoit impolible de prononcer avec certitude que la pierre de Menil- 
montant étoit ou nétoit pas des pierres de ‘ce genre. 


Pour m'en aflurer, j'ai pris le parti d’en recommencer la vitriolifa- 


tion, en foumetrant à la même expérience le pechftein d'Hongrie, 


ainfi qu'un échantillon de pechftein d'Auvergne ( 1). En conféquence; 
dès les premiers jours de janvier 1788, j'ai mis dans une capfule de 


De SL 


(x) Cette dénomination ef fans doute très-impropre , & ne peut être qu'un mot 
emprunté des mineurs. Les naturaliftes allemands me pa:oiflent dans leurs écrits 
adopter un grand nombre de ces fortes d’expreffions , & ils font très-bien; car 
comment s’entendre avec des ouvriers qui fouvent font nos maîtres , fi on n’apprend 
pas leur langage ? Des mineurs allemands rencontrent fous leurs pieds une concrétion 
pierreule , ils la voient pour la première fois, ils la confidèrent, & lui trouvant 
quelque reffemblance avec la corne , avec la poix, noire ou blanche , avec la poix- 
réfine , ils les nomment fur le champ Aorn/fein, pechffein. Ces mots font fonores 
dans la langue germanique; ils {nt facilement compris par le vulgaire & les favans , 
auf ces derniers les adoptent-ils fans héfiter. 

Voulons-nous les rendre en françois, nous ne le pouvors que par une périphrafe , 
ou bien nous les corrompons de la manière, j’ofe le dire, la plus ridicule. C’eft ainf 
que du mot ÆaZchflein qui fignifie tout fimplement pierre À chaux , nous avons fait 
notre mot cafline, qui dans notre langue ne préfente aucune idée ; c’eft ainfi que dur 
mot allemand porafche , en latin cineres clzvellari, nos marcliands ont fait [eue 
mot potuffe qui ne fignifie abfolument rien chez nous ,que le marchand qui la vend 
ne peut même nous expliquer; cependant ce mot tout infignifant qu'il eft, mais 

ue la chimie repoufloit avec. raifon , parce qu’il préfente à ceux qui la cultivent 
Pidée de lalkali fixe le plus impur, paroît à la veille d’être adopté & fubftitué à 
celui d’alkeli végétal; on ya plus loin, on tente de fe latinifér ; au haferd de n'être 
entendu d'aucun étranger, fi l’occafon fe préfentoit de parler ou d’écrire en Jatinr. 
Enfin , il n’eft pas jufqu’aux mets que nous avons empruntés des allemands dont nous 
n’ayons corrompu les noms de la manière la plus barbare ; de fauerkraut, qui pro- 
prement fignifie herbe devenue aigrelette par la fermentation, où fimplement choux 
aigrelets, n'avons-nous pas fait notre mot choucroute, &c, &c. 
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verre deux morceaux de la pierre de Menil-montant, dont la couleur, 
eft grile, & tire un peu fur le fauve; ils pefoient enfemble deux cens 
quatre-vingt-huit grains. 

Dans une autre capfule, il a été mis cinq morceaux d’une pierre 
tirée du même lieu, mais de couleur fauve foncée; leur poids étoit 
de fix cens grains. 

Dans une troilième, il fut mis un feul morceau du poids de deux 
cens quatre-vingt-dix-huit grains, celui-ci étoit pareil à l'échantillon que 
j'avois employé dans l’expérience faire en 1787 ,, & dont vous avez 
bien voulu rendre compte dans le Journal de Phyfique. 

Il fur également mis dans une quatrième capfule un morceau de 
pechflein de Hongrie, & dans une cinquième, un morceau de pech- 
ftein d'Auvergne. 

Ces cinq échantillons furent mouillés avec de l’acide vitriolique, 
& laiflés à l'air libre. 

Les pierres de Menil-montant commencèrent, vers le douzième jour, 
à fe couvrir de criftaux de fel amer, qui, fe groflifflant & fe multi- 

liant de jour en jour, foulevèrent , en moins de quatre mois, les lames 
au feuillets dont elles fonc formées, ce qui leur fit occuper dans les 
capfules une place double de celle qu'elles occupoient auparavant. 

Je ne m'étendrai pas, Monfieur, fur les détails de cette vitriolifation ; 
le procédé que j'emploie eft aujourd'hui très-connu; qu'il vous fufiife 
donc de favoir que j'ai obtenu de chacune des pierres que je traitois 
une aflez grande quantité de fel amer, qui, débarraflé de la félénite & 
du fér qu'il contenoit, a donné de trèsbeaux & de très-gros criftaux 
de fel amer pur. 

Les chofes fe pañloient bien différemment dans les capfules où 
étoient dépofés les pechfleins de Hongrie & d'Auvergne. Ces deux 
pierres ne furent ni l’une ni l'autre attaquées par l'acide aufli prompte- 
ment que les précédentes, ce ne fut que vers le trente-quatrième jour 
de l'opération commencée, que je découvris à la furface du premier 
échantillon , quelques foibles rudimens d'efflorefcence. 

Le fecond , celui d'Auvergne, fut encore moins promptement atta- 
qué, mais enfin il céda à l'aion de l'acide, & vers le troifième 
mois, on pouvoit diftinguer dans les deux capfules de petits criftaux 
d’alun très-bien caraétérifés. 

Ces criftaux ont beaucoup augmenté en nombre depuis près d’un 
an que ces pechfleins font en expérience, fur-tout dans la capfule qui 
contient celui d'Auvergne, qui, à la vérité, eft trois fois plus volu- 
mineux que celui d'Hongrie. 

Au refte, ces deux dernières pierres ne fe font pas délitées, ne fe 
font pas exfoliées, leurs furfaces feules onf fourni la terre qui, com- 
binée avec l'acide vitriolique, conftitue l'alun, Se déliteront-elles en 
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reftant plus long-remps humectées du même acide? C’eft ce que l’ex- 
périence & le remps nrapprendront. 

Il eft donc bien certain , Monfieur, que le pechftein d'Hongrie , ainf 
que celui d'Auvergne, font des pierres du même genre; j’ajouterai encore, 
& dela même efpèce. Mais je ne crois pas qu'on puifle en dire autant 
de celles de Menil-montant, qui peuvent bien avoir dans leurs caffu- 
res & dans leurs couleurs quelque foible reflemblance avec la poix, 
fans pour cela être appelées pechflein, à moins qu’on ne veuille por- 
ter dans la lithologie une obfcurité que le flambeau de la chimie au- 
roit bien de la peine à difliper, 


Je fuis, &c. 
Paris, le 21 Novembre 1788. 


LETTRE 
DE M L'ABBÉ CAVANILLES 


A M MÉDICUS, 


ji, PURE 


Les éloges que vous avez donnés à mon premier ouvrage, m'enga- 
gent à vous témoigner toute ma reconnoiflance ; mais Ja critique 
que vous en faîtes demande quelque éclairciflement de ma part. J'en- 
tends par capfule l’enveloppe des femences qui Les recouvre entièrement, 
6 qui s'ouvre par un ou par plufreurs endroits déterminés , quand le frui 
efl mûr. D'après cette définition fi je donne pour caractère d’un genre, d'a- 
voir pluiteurs capfules , toutes les plantes qui en auront une feule fe trou- 
veront féparées néceflairement. Mon genre Anoda fe trouve dans ce cas 
par rapport au S/da. Vous dites, Monfieur , que fi j'avois fair avec foin 
Panatomie de ce fruit, & comparé la figure de Dillenius, j’aurois vu 
mon erreur. Mais c’eft précifément'parce que j'ai fait avec attention 
tout cela, que j'ai établi mon nouveau genre, & cerrainement, fi vous 
euffiez donné d'avance une définition claire du mot capfule, vous n’au- 
riez peut-être pas tranché fur ma manière de voir. Jamais la femence de 
F Anoda n’elt couverte entièrement d’une enveloppe , comme l’eit celle 


du Sida. Prenez une capfule des Malvindes de Dillenius,, par exem- 


- . a D 
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ple, veite ou fèche, elle fera d’une feule pièce, & fermée dans le 
premier état ; mais elle fera fendue-en dehors, & fupérieurement dens 
l'état de maturité, Paflez après à l’examen du fruit de l’Azoda, contemplez 
le verc & mûr, & dives de bonne foi fi jamais aucune des femences 
fe trouve entièrement enveloppée & féparée des autres, même lau fe- 
cours de votre capfula dimidiata, où roftrum bifurcatum , & de vos 
clavicules. L'expérience, d'ailleurs, ft facile à faire, & à: la portée de 
tout le monde, qui, certainement, fera pour moi, fi on donne une 
définition .jufte.du mot capfule,.par lequel elle foit féparée des autres 
efpèces d’enveloppes , connues fous les noms, de .drupa ; bacca, | &c. 
Erablis ainfi les caraëtères du Sida & de l'Anoda, comme je l'ai 
fait au long dans ma première diflertation ; j'ai méprifé les perirs dé- 
tails de votre double clavicule, cemme inutiles «8 mtufans pour for- 
mer un nouveau genre, comme vous l'avez fait. Quand la fructificas 
tion entière eft-la- même; il feroic ridicule, méme rvuiliole. aux -pro- 
gres de la botanique, de féparer les plantes en différens genres. Toutes 
mes efpèces d’Azoda ont la même fruct fication. Les malvindes & les 
abutilons conviennent enfemble , auf dans Lés mêmes caradères géné- 
riques ; de petites clavicules, de petits poils & d’autres mifères fem- 
lables ne fout rien aux genres. Quoi parce, qu'une efpèce de conna- 
rus a deux petits poils ou filets aux onglets des pétales, il formera 
un genre différent des autres efpèces dont les pétales en font dépour- 
vus? Les différens nombres des glandes dans le calice dû Malpighia, 
& du Banifteria, les deux glandes qu'on trouve dans le pétiol de quel- 
ques efpèces de ce dernier, lefquelles n’exiftent pas dans les autres, fe- 
ront {ulhfantes pour former des nouveaux genres > Vous ferez, Monfieur , 
ce que vous jugerez à propos; mais je doute qu’un feul Botanifte vous 
imite; les genres feroient alors prefque aufli nombreux que les ef 
pèces le font aujourd’hui; & alors plus de facilité dans l'étude des 

plantes. 
Je penfe, Monfieur , que la divifion des plantes en différens genres doit 
fon origine aux difficultés fans nombre qu’on éprouvoit à mefure que les 
plantes découvertes devenoiert nombreufes. Certainement la nature n’a 
point de genres; ce font les hommes qui les ont faits pour avoir des 
points d'appui dans ces recherches, & pour éviter la confufion indifpen- 
fable dans la multitude des végéraux. J'admire, Monfieur, votre marche 
dans la manière de multiplier vos genres, & je vous crois aflez fort 
pour ne pas vous égarer au milieu de tant de milliers de détours & de 
faux-fuyans qui fe trouveront dans votre fyftême , quand vous aurez fini la 
créarion de tous vos genres; mais pour moi, qui connois fort bien les 
bornes de mon efpric, je n'en ferai jamais que quand la fruétification 
le demandera, & quand les genres feront nombreux par rapport aux ef- 
pèces, je les préfenterai d’une manière que les faifeurs de genres 
ent 
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fent les multiplier à leur aife. J’ai déja préfenté des coupes fufhfantes 
dans les genres Gerarium, Hibifeus, Malva, Sida. Les divifions, dans 
ce dernier, prifes fur le nombre des capfules, doivent fervir, non pour 
former des genres, mais feuiement pour faciliter la connoïiflance des 
efpèces, IL eft vrai, comme je l'ai déjà remarqué, page 4 de mes ou- 
vrages, que le nombre des capfules varie quelquefois par avortement ; 
mais puifque vous avez dit, Monfieur, que j'ai eu tort de former ainfi mes 
fubdivifons, j'efpère que vous m'indiquerez la véritable manière de me 
conduire, quand vous publierez un genre aufli nombreux & difficile que 
mon Sida ou mon Geranium. Peut-être alors avouerez-vous la nécefliré 
de travailler aufli fur le fec contre votre opinion atuelle. Sans le fecours 
des herbiers, dont mes amis ont ici la plus riche collection , la renom- 
mée de Linné, & la fuite nombreufe des échos de ce grand Botanifte 
m’auroient égaré, Ce fonc les plantes féches fouvent qui m'ont mon- 
tré la vérité méconnue. J'ai vu, & je découvre tous les jours que cet 
Auteur a fait des fautes énormes quand il parloit des plantes fans les 
avoir vues, & quand la faufle idée qu'il avoit adoptée lui faifoit réu- 
nir fous le mème nom des efpèces différentes , figurées fouvent par les 
anciens, qu'il nous a données comme des variétés ; mais en revanche, 
je füis étonné de fon grand génie & de fes connoiflances. Quand on 
embrafle tout le règne végétal, on doit faire des fautes ; il nous ap- 
partient de les corriger & de relever les erreurs, puifque lui & tant 
d’autres nous ont montré le chemin; puifque nous voyons aujourd'hui 
en nature, & fouvent vivantes, des plantes qu'il connoifloit par ouï 
dire, ou par des figures fans caractère; puifqu'enfin nous fommes envi- 
ronnés des favans très-communicatifs , des tréfors botaniques, & que la 
nature dans ce climat eft en vie plus long-temps qu'en Suède. Malgré 
tous ces avantages nous ferons encore des fautes; il faut abfolument 
ou s'abftenir d'écrire, ou renoncer à la fotte préfomption de ne point fe 
tromper. 
Permettez, Monfieur , de vous affurer que mon Szda morifolia a cinq: 
capfules parfaites, & que vous aurez vu peut-être une plante différente 
de la mienne, Je donnerai une figure bien détaillée de celle-ci, comme 
j'ai fait dans ma cinquième & fixième differtation par rapport à d'autres 
efpèces de Szda. Ilme paroît que vousn’avez pas encore vu cesdiffertations,: 
& je defire que vous les critiquiez en philofophe ; vous y trouverez parmi 
les genres de la monadelphie (1) le Serculia, Kleïnhowia , Buteneria, 


: (x) Cette clafle ef bien plus nombreufe que ce que Linné & d’autres botanifles ont 
pu croire. Jai déjà les manufcrits pour quatre differtations & les planches prefque 
toutes deffinées. Dans la première qui fera la feptième de mon Ouvrage, je parlerai 
du * Sandoricum , Turræa , Ticorea, Melia, Swietenia ,* Srriplio, Guarea, 
* Juivifia , Siponima, Aquilicia, Averrhoa, Connarus, & Aquilignum (ou 
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Ferraria, Galaxia, Sifyrinchium, Halefia, Siyrax & V Ayenia. Sur 
les caraétères de ce dernier genre , je crois, Monfieur, que vous avez tort 
de blâämer Linné; je foutiens qu'il a parfaitement réufi. Il ne fuffc 
pas de dire que cer Auteur a donné une defeription des plus mau- 
vaifes ; il faut prouver ce qu'on avance, & en donner une autre que 
vous ferez peut-être , mais que vous n'avez pas encore publiée , au moins 
de ma connoiflance, Vous voyez , Monfieur , que j'ai quelqu'intérêt à fou- 
tenir Linné, puifque j'ai trouvé les mêmes caraétères que lui dans la 
plante que j'ai cultivée. ! 

Je vous fuis, Monfieur, pour pafler au Palaua, & je fuis fâché de 
trouver dans votre mémoire une petite contradiction en moins de trois 
lignes: le caraëlère du (Palaua) eft bon, dites-vous, for caraëtére efl 
le même que celui de Malacoides. I me femble que fi le caractère eft 
bon pour former un nouveau genre, il doit être différent de celui 
de Malacoides & de tour autre connu. Je crois comme vous, Monfieur, 
que le caractère du Palaua eft bon ; mais je ne crois pas qu’il foit le même 
que celui de Malacoides , parce que cette plante a un double calice qui 
manque au Palaua, En vérité, fi une petite clavicule vous oblige à 
former un nouveau genre d’une des efpèces de mon ÆAzoda, un grand 
calice de plus ou de moins doit opérer des changemens très-confidérabler. 
Je vois cependant que vous avez pris votre parti en aflurant que le feul 
expédient pour conferver mon Palaua eft d'accorder le mème privilege 
au Napæa & au Malvinda de Dillenius ; par conféquent je fuis obligé de 
vous demander encore, ou le caractère du Palaua eft bon ou non? 
S'il eft bon , comme vous l'avez avoué, il doir conferver fa place & 
route fa force, malgré routes les réclamations des Napæa & des Mal- 
vinda; s'il eft mauvais, ne croyez pas qu'en accordant à vos plantes 
les honneurs que vous réclamez , il puiffe devenir bon. Au tete, dans 
ma cinquième differtation , page 269, j'ai fait voir mon opinion fur 
le Napæa & le Malvinda ; & j'ajoute à préfenc que la petire fente dans 
les capfules de Malvinda eft un caratère méprifable, puifqu’elle fe trouve 
plus ou moins longue dans les capfules des Abutilons, C’eft le nom- 
bre des femences contenues dans chaque capfule qui pourroit donner 
un caractère pour décharger en grande partie le genre du Sda; & 
même alors il y auroit des difficultés à vaincre, que je ferai voir dans 
Ja fuite de mes ouvrages. 

Vous croyez encore, Monfieur , que La différence entre le Napæu & le 
Palaua confifle en ce que celle-ci a un réceptacle arrondi, fur lequel les 
capfules, font rapprochées , & que le Napæa a le réceptacle alongé, 


bois d’aigle ). Dans la huitième, de l’Erychroxylon & du Malpighia. Dans la 
neuvième , de |” Æ/pafia * , Triopteris, Banifleria & du * M. ,,.Dans la dixième , 
le Paffiflora. Les genres marqués d'une * font nouveaux, 
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& fes capfules rangées en verticile. Soit, (quoique la figure & le nom- 
bre des pétales, aiufi que celui des flyles doit être prife en confidéra- 
tion) donc ils appartiendront à deux genres , ce que j'ai fait; comme 
le Malva & le Mailope en font deux autres par la même raifon, & 
diffèrent des premiers par le double calice dont ils font ornés. 

Je crois, Monfizur, & vous-même pouvez l’appercevoir, d'après ce qui 
eft dit jufqu'à préfent, que vos deux genres, Wifcadula & Heritierea 
doivent être fupprimés, & rentrer de nouveau dans le Sida L. Car que 
les femences adhèrent fortement ou non, & que la capfule s'ouvre 
plus ou moins, font des conditions fort indifférentes pour augmenter 
la nombreufe life des genres. Vous pouviez avoir travaillé avec plus 
de fuccès fur trois de mes efpèces du Sida , favoir le Multifita, Phyl- 
lanthos & Bivalvis, elles vous donneront, peut-être des caractères frap- 
pans, & je vous prie de les examiner avec l'atrention que vous met- 
tez dans vos recherches; je recevrai avec reconnoiflance vos remarques, 
& je profiterai de vos lumières, 

Quant au Sida Triquetra nous fommes prefque d'accord; puifque 
dans celle-ci les capfules ne fe féparent pas ordinairement, & fun 
fruit eft plutôt une capfule à cinq loges , que cinq caplulés trifpermes, 
Ce fruit fe rapproche de celui de l’Hibifcus & de Solandra; mais 
remarquer, Monfieur , que dans celui-ci, les femences fe trouvent dans 
chaque loge fur deux rangs verticaux , au lieu que dans le Sida Triquetra 
on voit un feul rang. Si cette différence ne vous paroît pas plus frap- 
pante que les clavicules de l’Æroda , vous pouvez la nommer So/an- 
dra, & je fuivrai votre exemple. J'aurai l'honneur de vous parler de 
mon Dombeya, quand je connoîtrai votre diflertation, qui, malheureu- 
fement, n’a pas encore paru ici. En attendant, ne vous arrêtez pas 
aux noms que je donne aux cinq languettes colorées qui alternent entre 
les étamines, car ce feroit une queftion de nom, & vous pouvez les 
appeller lamelles, excroiflances , languettes, ou comme vous voudrez, 
reftant toujours le véritable caraétère générique. Mais pour ce que vous 
ajoutez dans votre poft-fcriptum fur ma manière de catactérifer le flyle 
& les ftigmates, je vous avoue qu’il n’eft impoflible d'admettre votre 
expreflion , favoir : un piflil fupérieurement divifé en cinq autres piflils. 
J'aime mieux dire avec les Botaniftes, un ftyle qui fort de l'ovaire, 
& fe partage enfuite en cinq parties terminées par autant de ftig- 
mates. : 

J'ai l'honneur d’être, &c. 


Paris , le 20 Décembre 1788. 


LA 
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LUE TUEUURSE 
DE M REBOUL, 


De l'Académie de Touloufe, 
A M DE LA MÉTHERIE; 


SUR LA COMBUSTION. 


NS ru) 


J'ai lu dans votre dernier Journal l'énoncé d’une que‘tion qui m'a 
paru d'autant intéreffante,, qu'il fuffiroit prefque de la réfoudre tour-à- 
fait, pour terminer tous les débats philofophiques dont la chimie eft 
partagée ; je n’ai garde de me croire appellé à cet honneur, & fuis fur- 
tout bien convaincu qu'il n'appartient qu'aux favans confommés, & 
aux maîtres de l’art de définir les chofes & les mots; j'ofe pourtant 
vous. prier d’inférer dans votre Journal les réflexions que je prends la 
liberté de vous adreffer ; j’efpère qu’au moins elles exciteront quelqu'utile 
réclamation , qui me donnera le plaifir d’avoir contribué à l’inftruétion 
publique en m'inftruifant moi-même. 

Toute définition doit être conçue en termes dont la fgnification 
foit invariablement déterminée, & les termes ou mots doivent repré- 
fenter des idées claires, & généralement admifes. 

Ces idées doivent fur-tout rappeller l’eflence & les attributs de l'être 
qu'on définit; c'eft-a-dire les conditions eflentielles qu'il faut raflem- 
bler pour produire un tel effer, une telle propriété; & cet effer ou 
cette propriété qui réfultent néceflairement de la réunion des conditions 
qui le déterminent. 

Les modes ou modifications qui peuvent varier à l'infini & ne font 
en quelque forte que la mefure des attributs , doivent être abfens de la 
définition , & ne fauroient convenir qu’à diftinguer des individus d’une 
même clafle, c’eft-à-dire, les différens cas qui réfulrent des mêmes 
attributs, & par conféquent de la même eflence. C’eft ainfi que fuivant 
le langage de l’école, la définition convient à tour le défini & au feul 
défini, 5) 

D'après ces principes, comment définir la combuftion ? 

Nous ne pouvons trouver fon efflence que dans une certaine action 
que l'air vital & un corps combuftible peuvent exercer l'un fur Pautre, 
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C'eft la condition qui détermine tous les phénomènes-néceffaires de la 
combuftion , c’elt-à-dire , fes attributs , tels que le changement d'érac de 
l'air & du corps combultible & le désdgement du feu, ; 

Le feu peut aufli fe dégager fans l'intervention de l'air & d’un corps 

combuftible , & c’eft pour celaimème que ce phénomène ne fufhc pas 
pour défigner la combuition ; car les opérations où le feu fe dégage fans 
air & avec l’air different fi fort: entr'elles, qu’on ne fauroit tenter de les 
définir de même; & c'elt en effer à celles: de la:dernière efpèce qu'on 
eft convenu d'appliquer le mot de combuftion. |, i 1£ 

Ainf l’aétion réciproque de l'air vital &.du corps combuftible, leur 

changement d'état pendant que s'exerce cette action & le dégagement 
du feu font déjà des élémeris fufifans pour définir la combuftion , & on 
ne peut nier qu'elle ne foit.en effer wx aéle par lequel Pair viral 6 un 
corps combuflible, en changeant d'état, produifent un, dégagement de 
feu. + ee PE 3 - 

Cette définition ne fuppofe rien qui ne foit généralement admis ; mais 
selle donne lieu à plufieurs queltions, & peut s’éclaircir d'autant plus qu’un 
«plus grand nombre de ces queltions s’y trouveront réfolues, & qu’elle 

aura moins befon. d'être commentée. 

Ces queftions font relatives aux deux principaux phénomènes qu'elle 
défigne; le:changement, d’état:dés corps:& le dégagement du. feu: 

3! On, l'efpèce de changement que fubiflent les corps par la combution 
peut être définie d’une manière invariable ; çar ila été démontré par tous 
-les pouvoirs de l'expérience , que le corps combuftible & l'air vical fe 
pénètrent pendant la combuftion:-& qu'après qu’elle elt achevée, il ne 
refte de veftige de ces deux fubftances que dans-une autre fubfiance qui 
s'eft formée , &,-dont le poids égale celui, du corps combultible & de 
air. réunis. Ce fair .elt (avéré que la plupart. .des, chimiftes dont, il 
-déméntoir les opinions ,-ont xâché .desles modifier divertemenc. pour 
qu’elles puffent s’ajuftee à.lui. D'ailleurs, en fair. de fciencs , le genre 
‘de preuve fur lequel il .eft établi. ;|eft peut-être fupérieur: même au con 
fentement unanime. Il faut donc le clafler dans .les.-attributs de la 
définition. H n’en eft pas de même ,ce me femble, au fujet du dégase- 
ment du feu; & nous ne pouvons guère fubitituer à ce mot d'autres 
termes qui le définiffent, ni défigner irrévocablement f le dégagemenc 
provient de l’air ou du corps combufible ou de tous les deux enfemble. 
Car quoique les écrits de M. Lavoifier ne nous laiffent guère douter que 
le feu ne provienne de l'air vital , efte partie de fa théorie peur encore 
pafler pour hypothétique ; & lui même ne la préfente en effet que fous 
ce point de vue, S'il n'y a rien à reprendre à ce tableau de nos con- 
noiflances , la combuftion peut & doit être définie : l’aéle dans lequel le 
feu fe produit par la combinaifon réciproque de l'air vital & d'un corps 
combuftible, 
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Le mor de feu comprend fans doute routes les modifications de cet 
être mal connu, qui fe préfente à nous fous les idées tantôt unies & 
tantôt féparées de lumière & de chaleur. Il défigne à la fois, l'inca- 
lefcence , l’ignition , l'inflammation & même la phofphorefcence. Toutes 
ces manières d’être du feu ; peuvent {e manifelter dans la combuftion & 
en être abfentes; plufieurs même peuvent exilter hors d'elle, C’eft leur 
eflence {eule qui lui appartient néceflarrement. 

On ne peut difconvenir que toute opération où il fe dégage du feu 
pendant que l’air vital fe combine à un corps combuttible, ne fe confonde 
dans fon eflènce avec la combuftion du bois , du charbon , &c, C’elt une 
combuflion d’un autre degré. 

D'après ces principes, fi l'expérience vient à démontrer ce que lanalogie 
rend déjà fi probable , que l'oxygène ne pafle jamais d’une combinaifon 
à une autre fans qu'il fe dégage de la chaleur , il faudra bien confidérer 
tous les actes d’oxidation, d'oxygénarion, &c. comme autant de 
combuftions, 

La privation d'élafticité de l'air vital & fon paflage à l’état concret ne 
fauroient pafler pour un caractère eflentiel de la combuftion, puifque 
celle du charbon & la détonation des clyffus offrent des phénomènes 
contraires. 

Le phlogiftique doit être fans doute abfent de notre définition, 
puifqu’elle ne doit porter le veftige d'aucune hypothèfe. Quelle idée 
que l’on fe fafle de cet être fingulier, on ne peut nier que Sthal fon 
inventeur & Schéele fon reproduéteur n'aient plutôt fuppofé que démon- 
tré fon exiftence. Se pourroit-il que la démonftration fe füt faite depuis 
que fon emploi eft devenu fi difficile & fon action prefque fuperflue. 

Je n'ignore pas, Monfieur , que ces idées font peu conformes à vos 
opinions. Vous me pardonnerez néanmoins de vous les avoir adreflées. 
Je l'ai fait avec la même confiance que fi elles combattoient la théorie 
nouvelle ou fa nomenclature. Quand ceux qui recherchent les loix 
naturelles s'accordent enfemble fur l'amour de la vérité, ils peuvent 
différer fur tout le refte. 


Je fuis, &c. 
De Pézénas , le 8 Décembre 1788, 


ss 
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LE. TRUE 
A MM. LES RÉDACTEURS DU JOURNAL DE PHYSIQUE, 
Sur 14 MOLYBDÈNE D'ALTEMBERG EN SAXE 3 


Par MPELLETIER, Membre du Collège de Pharmacie de Paris. 


Mssirvns, 


J'ai imprimé dans votre Journal , en décembre 1385, les expériences 
que j'avois faites fur la molybdène d’après celles du célèbre Schéele; & 
comme je favois, dès ce tems-là , qu'il y avoit des minéralogiftes à Paris 
qui doutoient de la préfence du foufre dans la molybdène, je ne les rendis 
publiques que lorfqu’elles me parurent affez concluantes pour décider la 
queftion, Cependant les recherches chimiques de M. [flmann fur la même 
fubftance, que vous venez d'imprimer dans le cahier d'octobre dernier, difent 
affirmativement que la molybdène d’Altemberg en Saxe ne contient pas de 
foufre, Schéele auroit donc été dans l’erreur,. MM, d’Arcet & Sage qui ont 
répété mes expériences dans leurs cours, fe feroient de même trompés; mais 
examinons ce qui autorife M, Iflmann à nier la préfence du foufre dans 
la molybdène. Il dittille un gros de cette fubftance avec deux gros 
d’arfenic blanc : celui-ci fe fublime fans changer de nature; M. Iflmann 
dit alors, « que cette expérience prouve que le foufre n'entre point 
» dans la compofition de la molybdène, parce qu’autrement le fublimé 
» auroit dù être jaune ». J’avois fair cette expérience dès 1784. Je n’en 
ai point parlé, parce qu’elle ne prouvoit poinr qu’il n’y avoic point de 
foufre dans la molybdène , elle prouveroir feulement que le foufre avoit 
plus d’affinité avec le régule de molybdène qu'avec l'arfenic blanc, Voici 
une expérience qui vient confirmer cette affertion : j'ai fait un mélange 
de vingt-quatre grains d’arfenic jaune & d’un gros d'acide de la 
molybdène, Je l'ai introduit dans une petite cornue de verre lutée, & 
j'ai procédé 1 la diftillation ; il s’eft dégagé de l’acide fulfureux , & il y a 
eu une fublimation d’arfenic blanc & d’un peu d'arfenic jaune. Ce qui 
reftoit dans la cornue avoit pris une couleur noïre, Il paroït donc que l'air 
pur contenu dans l’acide de la molybdène, fe porte fur le foufre de 
lorpiment, & en change une partie en acide fulfureux , tandis que la 
molybdène retient auffi une petite portion de foufre, ce qui fair qu'il 
fe iublime de larfenic blanc. Mais venons aux expériences qui démontrens 
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le foufre dans la molybdène. Je viens de les faire de nouveau, n'ayant 
pas confervé les produits que j'avois obtenus en 1785. 

1°. J'ai fait un mélange de deux cens grains d'acide arfenical concret 
& de cent grains de molybdene d’Altemberg en Saxe. En procédant à la 
diffillation , il Le dégage beaucoup d’acide fulfureux , & il fe fablime de 
l'arfenic blanc, de l'arfénic jaune & de l'arfenic en régule. L’acide 
fulfureux & l’arfenic jaune ne démontrent-ils point que le foufre exifte 
dans-ia molybdène: £A 

2°. En diftillant cent grains de molybdène avec cent grains de fel 
arfenical , on n'obtient que de l'arfenic blanc ; mais en ajoutant au rélida 
quatre cens grains de fel arfenical , & procédant à une nouvelle diftilla- 
tion , l'on obtient de l’arfenic blanc & de l’arfenic jaune, & le réfidu 
contient du tartre vitriolé. 

3° En projerant fur du nitre en fufion, de la molybdène en poudre 
très-fine, 1l fe fait une détonation, & la mafle faline qui reite dans le 
creufet, contient du tartre vitriolé, 

4°”. En décompofant la molybdène par l'acide nitreux, l’on abtient une 
chaux blanche acide & de l’acide vitriolique , lequel provient du foufre 
contenu dans la molybdène, Tous les chimiftes conviennent aujourd’hui 
du changement du foufre en açide vitriolique en le traitant avec l’acide 
nitreux, di he 

Ces quatre expériences me paroiffent bien démontrer la préfence du 
foufre dans la molybdène. J'ajouterai encore que toutes les molybdènes 
que j'ai examinées ,-m'ont donné les mêmes rélultats : je crois donc ee 
le foufre et un des principes conftituans de cette fubftance lamelleufe , 
brillante , &c. à laquelle j'ai confervé, d’après Schéele , le nom de 
molybdène. Le révule particulier que l’on en retire, peut bien exifter dans 
la nature, dans différens états, & combiné à des fubftances autres que le 
Joufre ; mais alors ces nouveaux produits doivent avoir des caractères 
différens de ceux que nous reconnoiflons à là molybdène. 

Je finirai, Mefieurs, en vous faifant part d’un phénomène que je 
viens d’oblerver. J'ai traité deux cens grains de molybdène avec de 
l'acide nitreux. J'ai féparé la chaux blanche acide, & j'ai procédé à l’éva- 
poration de la liqueur en employant une capfule de verre placée dans un 
bain-marie, Il s’eft fait, pendant l’évaporation , un précipité, & lorfque 
la liqueur fut très rapprochée, elle avoit acquis une couleur d'un bleu 
foncé. Je me fuis fervi d'environ quatre onces d’efprit-de-vin pour la 
féparer du précipité, & j'ai eu une diffolurion qui avoit une couleur 
d'un bleu verdatre. Une goutte de cer efprit-de-vin, mife fur une lame 
de verre, que l’on chauffe enfuice, donne une couleur bleue, dont 
lintenfité augmente beaucoup, à mefure que le verre acquiert de la 
chaleur. J’ai aufMi écrit avec cet efprit-de-vin , & en chauffant le papier, 
l'écriture qui à peine étoic vifble , paroît d’une couleur noire très-foncée, 


qui 
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qui ne difparoit point par le refroidiflement, & le papier fe trouve 
corrodé, comme s’il étoit réduic en charbon, 


Je fuis, &c. 


MÉMOIRE 


Sur le Quinquina - Piton ou des montagnes ; Quinquina 
indigène de la Guadeloupe & de la Martinique ; 


Par M. DE BADrER. 


Cinchona montana. 


Cinchona foliis ovatis ‘urrinque glabris, flipulis bafs connato- 
vagirantibus , corymbo terminal: , corollis glabris. 


CE quinquina intérefle autant fans contredit que le quinquina oficinal 
qui croît au Pérou , & dont la médecine , fur-tout en Europe , fait un 
fi grand ufage : il intérefle même davantage ; puifque, comme on le 
verra à la fin de ce Mémoire; à la propriété fébrifuge qu'il pofsède à un 
haut degré , il joint la faculté d'évacuer par haut & par bas. Or , pour la 
guérifon des fièvres intermittentes , l'on fent que ces qualités précieufes 
doivent lui affurer une préférence très-fondée , fur le quinquina du Pérou, 
& qu'il en réfulre que le nouveau quinquina dont je parle ici, peut nous 
dédommager amiplement de ce que l’efpèce officinale n’eft point indigène 
des pofleflions des François en Amérique. 

Le quinquina-piton , dont j'ai apporté en France en 1777 une branche 
& un peu de fon écorce que je donnai à M. Maller, Doéteur-Régent de 
la Faculté, qui l’a fait en partie connoître (1), elt un très-bel arbre qui 
s'élève à plus de quarante pieds de hauteur. Son tronc , chez les vieux 
individus , ne peut être embraflé par un feul homme: il foutient une 
cime rameufe , fort ample, régulière, ayant un feuillage épais , affez 


brillant, & d’un afpect agréable, 
Caraëtère des parties du port, Planche Fr, 


Ses rameaux font cylindriques, glabres, feuillés, obfcurément 
comprimés fous les nœuds, fur-tout vers leur fommet, bruns ou 


.@) Mémoire fur le quinquina de la Martinique , connu fous le nom de Quinquina- 
piton, in-4°. 1 4 pages, 
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noirâtres dans l'état de defication , & contiennent une moëlleaflez 
abondante, 

Les feuilles font oppofées , pétiolées , fimples, ovales, pointues, 
très entières , glabres des deux côtés, un peu luifantes & d’un beau verd ; 
elles font longues de fix à fept pouces , fur deux pouces & demi ou prefque 
trois pouces de largeur, & ont des pétioles longs de trois à quatre lignes, 
en gouttière ou canaliculés en deflus. Les nervures de ces feuilles fonc 
faillantes en deflous, & les latérales fonc alternes , obliques, au nombre 
de feptou huit de chaque côté. 

Les flipules font inrermédiaires ou fituées entre les feuilles, comme 
celles du caffeyer; mais elles font plus longues & moins pointues : ces 
flipules font minces, membraneufes, longues de trois lignes & demie, 
ovales & médiocrement pointues à leur fommer, & jointes ou connées 
dans leur moitié inférieure, où elles forment une gaîne qui enveloppe le 
rameau , à l'infertion de chaque paire de feuilles, 


Inflorefcence, 


Les fleurs font difpolées au fommet des rameaux en une cime corym- 
biforme , courte, multiflore, & terminale, Leur péduncule commun eft 
glabre , branchu , dichotome ou trichotome ; & fes ramifications portent 
chacune deux & plus fouvent trois fleurs pédiculées, grêles, longues de 
deux pouces au moins, & d’un blanc rougeâtre. 

Les bractées font de très-perices écailles pointues , à veine perceptibles, 
caduques , & fituées fous les divifions des péduncules. 


Frudification. 


La fleur offre, 

1°. Un calice très-petit, fupérieur , monophylle, & divilé au-delà de 
moitié en cinq dents étroites , pointues , droites , à peine longues d’une 
ligne, 

2°, Une corolle monopétale, tubuleufe , grêle, fort longue, entière- 
ment glabre, & dont le limbe eft partäpé en cinq découpures linéaires , 
longues de huit à dix lignes, recourbées ou réfléchies vers le tube 
qu’elles n’ég:lent pas tout-à-fair en longueur. 

3°. Cinq écamines hors de la fleur, & dont les filamens filiformes , 
plus longs que le tube de la corolle, & attachés à da partie inférieure de 
ee tube , portent des anthères linéaires, très-étroites, droites, longues de 
cinq à fix lignes. 

4°. Un ovaire inférieur, oblong , turbiné ou en maflue, d'où s'élève 
un flile filiforme, droit , auf long que les étamines , à ftiomate en tête 
ovale, 

Le fruit offre , 

Une capfule oblongue (longue d’environ un pouce) cylindrique ; 
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prefqu’en maflue, glabre , plus large à fon fommet où elle eft obtufe & 
couronnée , amincie en pointe vers fa bafe, marquée de dix ou douze 
côtes longitudinales peu relevées , & qui s'ouvre du fommer à la bafe , en 
deux valves coriaces, doublées chacune par une membrane dont les bords 
font faillans & courbés en dedans. 

Cette capfule eft divifée intérieurement en deux loges par une cloifon 
compofée des quatre bords rentrans de la membrane interne des valves, 
qui fe joignent comme fi chaque valve formoit une capfule complette, 
appliquée d'un côté contre une autre capfule. Dans chaque loge, on 
trouve un placenta, alongé, anguleux, libre, & dont les faces font 
couvertes de femences embriquées , cComprimées , aîlées aux deux bouts. 

Lieu natal, Ce quinquira croît naturellement à la Guadeloupe & à la 
Martinique, fur les mornes ou montagnes de ces îles, à-peu-près vers 
leur fommer. Ïl eft toujours verd ou chargé de feuilles, & il feuric vers 


les mois de juin & de juiller. 
Objervativn. 


Jufqu'à préfent, il n'y a encore que trois efpèces de quinquina dont 
on ait publié la defcription ; favoir , le quinquina officinal, Cinchona 
(officinalis) panicula brachiata , Lin. le quinquina des Antilles, 
Cinchona ( Caribæa) pedunculis unifloris, Lin. & Jacq. & le quin- 
quina À corymbes, Cinchona (corymbifera) foliis oblongo-lanceolatis , 
corymbis axilaribus de Linné fils ( fuppl. pag. 144 ). Or, il eft évident, 
d’après la defcription que je viens de donner , que le quinquina-piton eft 
véritablement du même genre que les trois guinquinas déjà connus que 
je viens de citer ; mais qu'il en elt bien diftingué comme efpèce : en effer, 
cet arbre intéreffant , dont j'ai tâché de donner les détails botaniques les 
plus précis, eft bien diftingué du quinquina officinal, puifque fes feuilles 
font glabres des deux côtés, & que fes corolles fur-tout Le font entière- 
ment ; tandis que dans le quinquina officinal , Linné dit poltivemence 
que les feuilles font coronneufes en deffous, & que Les corolles le fonc à 
l'extérieur. Je fais d’ailleurs que les leurs du quinquina-piton font prefque 
une fois plus longues que celles du quinquina officinal, & que les 
découpures de leur corolle font plus profondes, 

Enfüite je dirai que mon nouveau quinquina ne peut être confondu 
avec le quinquina des Antilles décrit par M. Jacquin ; quinquina que j'ai 
vu en abondance à la Guadeloupe , puifque fes fleurs font difpofées en 
un corymbe terminal, tandis que dans le quinquina des Antilles les 
péduncules font uniflores , folitaires & fitués dans les aiffelles des 
feuilles, 

Enfin, il efl évident qu’il diffère du quinquina à corymbe cité dans le 
Supplément de Linné fils, puifque les Aeurs dans ce dernier viennent fur 


Tome XXXIV, Part. I, 1789. FEVRIER, RU 


132 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


des corymbes axillaires, tandis que dans le quinquina-piton, elles naiflent 
au corymbe terminal. - 


Propriétés médicinales. 


L'écorce du quinquina- piton n’eft point roufle comme celle 
du quinquina du Pérou, mais (confidérée, abftraétion faite de fon 
épiderme que l'on doit rejeter comme inutile) elle eft grisâtre ou d’un 
gris brun plus ou moins foncé, & fa faveur eft extrêmement amère. 
M. Mallet a publié une analyfe chimique de cette écorce, comparée à 
l'analyfe de celle du quinquina du Pérou , que je ne rapporterai point ici: 
je dirai feulement qu'il réfulte de ces analyfes comparatives , qu'indé- 
pendamment d'un principe affringent donc les deux quinquinas en 
queftion font pourvus, le quinquina du Pérou contient un principe 
réfineux qu'on ne trouve pas au moins tel dans le quinquina-piton , dont 
prefque tout le principe extractif eft foluble dans l’eau. 

Au refle, il eft maïnrenant bien conftaté par les obfervations faites 
à la Guadeloupe, &c. & par celles de M. Maller que je crois inutile de 
rapporter ici, que l’écorce du quinquina-piton a la propriété de faire 
vomir , de purger, & d’être en même-tems un excellent fébrifuge dont 
l'effet eft très-promprt. 


Explication de la Planche. 


À Branche du Quinquina-piton réduite à la moitié de fa grandeur 
naturelle. 

B Extrémités des péduncules des corymbes partiaux ; ils ont été coupés 

our ne pas furcharger la figure. 

C La fleur de grandeur naturelle. 

C 1 La fleur avant fon épanouiflement. 

C2 La même après fon épanouiffement. 

C3 La même ouverte dans fa longueur pour faire voir l’attache des 
étamines à la bafe de la corolle. 

D Le germe furmonté du calice. - 

E La capfule dans le moment qui précède fa maturité. 

F La même après la maturité: elle laiffe appercevoir par fon écartement 
la membrane qui ferme, intérieurement, chaque valve. 

G La même coupée tranfverfalement pour faire voir les deux oges &c 
la difpoñtion du placenta. 

H Le placenta garni de fes femences. 

Une femence de grandeur naturelle entourée de fa membrane. 

K La même groflie, La forme de la membrane, & fur-tour fon échan- 
crure, offre un caractère qui différencie encore ce quinquina de 
l'officinal & du Caraïbe. Voyez Gaeltner, de Seminibus € Fruélibus 
Plantarum , planche 33, 
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RÉPONSE 


A l'Auteur des Obfervations fur la conftradion des Cones 
de Cherbourg , inférées dans le Journal de Phyfique 
du mois d'Oëobre 1788. 


C'Esr avec raifon, Monfieur, que votre cœur s’eft ému lorfque 
vous avez appris l’avarie de plufieurs des cônes de la rade de Cherbourg. 
Tout François a fans doute été péniblement affecté de cette perte, & la 
nation re pouvoit voir qu'avec un regret infini la deftruction, même 
partielle , d'un ouvrage utile autant que glorieux pour elle. 

Mais en partageant vos fentimens, Monfieur, aucun des favans 
impartiaux qui connoiflenc le véritable projet des cônes, ne peut 
partager l'opinion que vous paroiflez en avoir : qu’il me foit permis de 
vous le demander , fur quelle bafe avez-vous pu calculer sûrement l'effet 
de ces cônes dont vous n’avez connu , fans doute, que fur des rapports 
imparfaits , les dimenfions & les mafles, en même-tems que vous avez 
néceflairement ignoré les procédés employés à leur conftruction ? 

Ils n’ont pas , dites-vous, aflez de folidité , faute de pefanteur : vous en 
propofez d’autres que vous croyez préférables ; mais je fuis bien perfuadé, 
Monfeur, que votre avis fera cout-à-fait différent aufhi-tôt que vous aurez 
une vraie connoi ffance du projet que vous avez combattu : je vais main- 
tenant vous l'indiquer en peu de mots. 

Ce projet qui confiftoit à couvrir à une lieue au large la rade de Cher- 
bourg , fur une Longueur d’environ 2000 toifes avec des caifles coniques 
placées bafe à ba fe, auroit préfenté en grand l'idée d'une claire-voie formée 
par des cônes: leur intervalle de 72 pieds au fommer auroit éte fermé en 
tems de guerre, par une chaîne de fer. Cent vaifleaux de guerre auroient 
pu mouiller dans la rade, & les bâtimens ennemis n'auroient pu y pénétrer 
que par les de ux pailes firuées aux extrémités & défendues par du 
canon. 

Cette difpoñtion devoit être telle que la mer montante, ou pouflée 
du large par la tempête , auroit toujours été divifée par la partie fupérieure 
des cônes élevée de 28 pieds au-deffus de fon plus bas niveau : elle devoir 
donc néceffairement procurer du calme dans l'intérieur de la rade, 
puifque le flot ne pouvoit y arriver qu'après avoir été décompolé par 
les cônes, dans une étendue de 2000 toifes. 

La profondeur de la rade étant de 56, 60 & 70 pieds au-deffous du 
niveau de La pleine mer, la hauteur des cônes devoir néce S airement être 
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de 72 pieds, & fuivre le rapport de ces profondeurs, par des dimen fions, 
proportionnelles aux fondes, prifes à des diftances invariablés, 

D'après les calculs & l'expérience, la pouflée des pierres élevées en 
forme conique fur un angle de 60 degrés , à la bafe, ne doit produire 
qu'un effort de fix livres de preflion per pied quarré contre la charpente 
de l’apothême : on a déterminé en conféquence les dimenfions des cônes 
fur 144 pieds de diamètre à la bafe, 65 ou 72 pieds de hauteur perpen- 
diculaire , réduifant le diamètre fupérieur à 60 pieds; en forte que la 
fuperficie de la bafe du cône eft de 450 toifés quarrées, & celle de Ja 
platte-forme fupérieure de 78 toifes. 

La mafle entière du cône remplie provifoirement de pierres perdues, 
produit 2400 toifes cubes, compris le taflement inévitable, fur le fond 
de la mer, à quoi ajoutant la pefanteur du bois , du fer & du left, le tout 
forme un poids de plus de 96000000, 

Lorfque la mer eft pleine & le cône baigné de 60 pieds de hauteur ; 
il déplace un cube d'eau égal à fon volume, c’eft-à-dire, environ 2400 
toifes , & chaque toife cube d’eau pefanc 15768 livres , fait un total de 
37843200 livres , la mafle du cône étant de 96000000 , il lui refte donc 
une force d'inertie excédente à celle de l’eau déplacée de 8156800 livres 
pour réfifter aux efforts de la mer. 

Au moment de la bafle mer, comme le cône ne déplace plus 
qu'environ 1400 toifes cubes d’eau ,ou un poids de 2207200 livres, 
alors l’excédent de mafle augmente, & il eft d'environ 73924800 livres. 

Ainfi donc, dans les tempêtes, en pleine mer, il refte aux cônes plus de 
58000000 de malle excédente au poids de l’eau déplacée , & dans les 
tempêtes , pendant la baffle mer, plus de 73900000 livres. 

D’après cela, Monfieur , il eft aifé de concevoir qu’il étoit queftion, 
1°. de conftruire les caifles coniques fur le rivage dans un endroit où la 
mer montât fuffifamment pour, avec un moyen très-fimple , foulever la 
charpente & tous fes agrès ( pefant en total 2000855 ) & que ce moyen 
faciliräc l’immerfion, après une de de 3 à 4009 toifes de flottage. 

2°. De difpofer ces caiffes en les bâtiffant de manière à réfifter aux 
efforts de la mer montante toutes les douze heures , en profirant avec la 
plus grande aétivitéde deux , trois & quatre heures de travail de chaque 
marée pendant quinze ou feize jours par mois. à 

3°. Qu'il falloit auñli que chaque cône füc élevé & perfectionné en peu 
detems, pour profiter de la belle faifon ; qui ne dure à Cherbourg que du 
mois de mai au mois d'août, 

4. De difpofer la remorque avec 68 groffes tonnes , déplaçant 
30400 pieds cubes d’eau ou 2219000 livres, qui puiffent être retirées 
à la mer, régulièrement & facilement pour faire l'immerfion. 

5°. De remplir, à la mer, chaque caifle en trente ou trente-fix jours 
de beau tems, avec des pierres perdues, en attendant que le taffement fût 
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fufffamment fait pour entreprendre la conftruction d'un mur circulaire 
en maçonnerie de pierre de taille avec du mortier de pouzzolane , depuis 
la bafle mer jufqu’à la platte-forme fupérieure, 

Il eft certain maintenant que fi vous aviez connu, Monfieur, les 
conditions du problème à réloudre, vous auriez vu , 1°. que ces cônes 
ne font pas trop légers, puifque la charpente feule avec le fer pèfe 
1500000 livres. 

2°, Qu'ils ont été difpolés en forme de gabion, abfolument débar- 
raflés de charpente en dedans, pour faciliter le jet des pierres, & leur 
parfaite adhérence aux parois intérieures de l'apothême. 

3°. Que l'angle du cône de 60 degrés, ne s’oppofe au talus de 45 degrés 
RARE AE naturellement les pierres, qu’afin d'obtenir d’elles une 
preflion latérale évaluée à fix livres par pied quarré, où 98 milliers au 
total, & cette preflion attache néceflairement la charpente à la pierre, & 
vice versa, & empêche la caifle de monter par la faillie des moifes 
intérieures, quand même les vagues s’élevant la couvriroient entièrement. 
En outre, la caifle eft chargée immédiatement après fon immerfion d’un 
left; c’eft-à-dire, de 30 toiles cubes ou d’un million de pierres dans tout 
le pourtour extérieur de fa circonférence pour la mieux fixer fur le fond 
de la mer. 

Un grillage général, comme vous le propofez pour la bafe de 450 toiles 
fuperficielles , ne peut avoir moins de 18 pouces d’épailleur ; il employeroit 
30 mille pieds cubes de bois, de 66 livres le pied, & en total 1980000 
livres. Or, la même quantité d’eau déplacée du poids de 73 livres par 
pied , donneroit 2190000 livres , au moyen de quoi le orillage furnage+ 
roit d'environ — au-deflus de l'eau, & fon bombement féroit au moins 
de 20 pouces au milieu, fuivant les proportions du caiflon de 6090 pieds 
de bafe , dont on a fait ufage en 1778 pour la conftruétion de l’éclufe de 
Dieppe. 

Quoiqu'il füt poffible de charger le milieu du grillage propofé, fa 
conftruction préfenteroit de: grandes difficultés, étant couverc deux fois 
par jour de 15 pieds d’eau ; i! faudroit trouver en outre un expédient pour 
rapporter au centre du grillage la pefanteur des côtés pendant la 
conftruction & la remorque. 

On feroit, dites-vous, deux cônes concentriques aflez éloignés 
entr’eux pour contenir une maçonnerie de béton , dont un plus bas que 
l'autre ; mais il eft à obferver que ces cônes devroient être à-peu-près fem- 
blables & de la même hauteur, pour fe foutenir mutuellement au fommer 
contre la vague ; conféquemment il contiendroit au moins 48000 pieds 
cubes de bois , d’un poids de 3368000 livres, ajoutant 200 milliers de 
fer ,,& le poids du grillage de 1980000 livres, le fyftème à faire Aotter 
feroit de $548000 livres, ou fix millions, compris les tonnes, les 
appontemens & les cordages, &c, &c. 
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Il faudroit donc déplacer, par un moyen quelconque , 82190 pieds 
cubes d’eau , pour: être en équilibre avec le Auide; or, comme le grillage 
n’occuperoit que 30000 pieds cubes, la caifle plongeroit néceflairement 
beaucoup pour déplacer encore les 2190 pieds cubes d’eau reftanr; mais 
comme le bois employé dans les deux cônes feroit chargé de fer, ou 
imbibé d'eau pendant la conftruction, il pourroit être aufli pefant que 
l'eau de mer, d'où il s’enfuivroit que le grillage feroit infufhfant pour 
faire flotter la charpente d’un cène compofé de cette manière; il feroit 
donc néceffaire d'employer un fupplément de force équivalent aux 
52190 pieds cubes d'eau, pour foutenir la caifle fur la furface de la 
mer ; addition de force qui devroir être de 3809870 livres, & qui 
repréfenteroit 158 grofles tonnes telles qu’on les a employées à Cher- 
bourg : auxquelles il faudroit encore en ajouter 10 autres pour avoir 220 
milliers de forcé excédente au cas d'événement pendant la remorque. 

Vous vous êtes aufli trop avancé, Monfieur, fur les frais immenfes 
que vous fuppofez que les cônes exigent pour leur tranfport par mer. 
Je penfe au contraire que les vôtres concentriques ne marcheroïent pas, 
à la remorque , avec quarante hommes au cabeftan du vaifleau conduéteur 
de Cherbourg , les caïfles fimples ne déplaçant que 30400 pieds cubes 
d'eau, & les vôtres 82190. 

Quant à l’immerfion de 46 pieds de profondeur, les procédés exigeroient 
de grandes précautions , la charge étant toujours diftribuée à la circonfé- 
rence & loin du centre de gravité. Quels que fuflent les moyens dont 
on feroit ufage, pour fuppléer aux tonres, il faudroit aufli les affoiblir 
peu-à-peu , pour que limmerfon fe fît fans choc fur le terrein & dans 
toute la bafe à la fois. 

Le contact des 16200 pieds fuperfciels du grillage , fur les inégalités 
du fond de la mer, le fuppofant même de niveau , ne pourroit fe faire 
fans rupture: dans Je projet en queftion , on a évité cet effet en réduifant 
le contact de ces caïfles à 80 pieds quarrés, puifqu’il n’a lieu que fur les 
80 montans qui s'impriment enfuite de trois & quatre pieds dans le 
terrein naturel; aufli aucunes de ces caiffes n’ont-elles jamais été 
déplacées par la mer montante, 

La flabilité des caiffes concentriques, à fonds plats, feroit prefqu'impof- 
fible à caufe du flux de la pleine mer qui furvient vivement, & prefque 
toujours au moment de l’immerfon , elles feroient certainement emportées 
par le flot (1). 


ee mem 


(1) D'après les adjudicatians publiques des bois, de la façon , des caïfles & leur 
rempliffage provifionnel, en pierres, chaque cône dans leur état aétuel coûte 
RDS ao UE sseloesh cles 10eb AG 0 Promos er ssssesssse, 240000, J1V+ 

Les nouvezux cônes que l’on propofe avec deux caïfles concentriques , un fond &e 
charpenre & un mur circulaire en maçonnerie de béton & pouzzolane , coûteroient 
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Il eft aifé d'appercevoir que fi les cônes ordonnés pour Cherbourg 
euflent été exécutés fuivant le fyflème des deux caifles concenrriques , 
äls auroienc employé le double de pieds cubes de bois, la façon auroic 
plus que doublé , & il n’auroit pas été-poflible d’en faire plus d’un par 
année, 

Par cette même raifon il feroit fort difficile de remplir en béton 
l'intervalle entre les deux caifles; cette opération exigeroit d’ailleurs 
qu’elles fuflent bordées , & elles feroïenc toujours. d’un fuccès bien 
équivoque, le béton exigeant du calme’, fans quoi il fe délave aifémenr. 

Vous voyez maintenant , Monfieur , que vos abfervations fur les cônes 
de Cherbourg rendues publiques dans un Ouvrage fait pout intérefler 
les favans, je me füis crus autorifé à vous en donner quelques éclairciffe- 
mens, & vous apprendre qu'il y en a encore d’exiftans dans la rade 
depuis 1784, qui fans avoir été placés bafe à bafe & fans avoir été 
fufffamment entretenus, ont foutenu tous les ouragans furvenus depuis 
quatre années & demie ; cependant la partie fupérieure ex pierre de 
taille n’a point été commencée. En un mort, j’efpère, Monlieur , vous 
faire revenir de votre erreur : elle n’eüt jamais été la vôtre, fi les 
circonftances vous avoient permis de connoître par vous-même & le 
projet que vous attaquez, & la nature des ouvrages qui fe font exécutés & 
qui s'exécutent dans la rade de Cherbourg. 


* À Cherbours, le premier Décembre 1788. 
; Explication des Figures , Planche IT. 


À Cône nouvellement mis à la mer & rempli de pierres perdues de trente 
à quarante livres chacune, reftant un an pour aitendre l'effet du 
taflement fur le fond du terrein. 

B Cône perfectionné ayant toute fa partie fupérieure faite en pierre de 
taille avec mortier de pouzzolane & la charpente retirée, : 

C Chaîne de fer qu’on placeroit pendant la guerre. 


D Cône perfectionné. 
E Coupe d'un cône pour faire connoître l’intérieur de fa bafe & de. la 


maçonnerie fupérieure protégée pendant fa conftruction par la 


charpente, Ê i 
F Plan d'un cône à vue d’oifeau avec fa platte-forme: SE 
Nora. Les quatre-vingts cônes devojent être placés bafe à bafe pour 
former une feule ligne de, deux mille toifes, 


F SES 
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TROISIÈME LETTRE 


DE M SAGE, 
A M DE LA MÉTHERIE,, 


SUR LA NOUVELLE NOMENCLATURE. 


Movseux, 


Jai commis, fuivant M, Coufn, célèbre Géom ètre & Profeffeur du: 
Collège Royal de France , un crime de lèfe-chimie, en n’admettant pas 
avec M. Black & les chimifles néologues , que la serre calcaire efl com 

of&e d'acide carbonique & d'une terre alkaline foluble dans l’eau, 
que le N°. sr de la Gazerte de Santé, 1788. 

Malgré cette dénonciation , je ne regarde pas l'acide méphitique’, que: 
motre Âriftarque nomme aujourd'hui carbonique , comme partie inté- 
grante de la terre calcaire, Loin de confidérer l'air fixe comme principe, 
je crois qu'il eft conftanument un produit, & que cer acide n'exifte pas: 
plus dans le charbon que dans le gaz déphlogiftiqué , lefquels décompolés 
fimultanément par l’action du feu, produifent cependant de l'air fixe ou. 
acide méphitique. 

Celui qui fe dégage pendant la fermentation vineufe eft encore un 
produit , car cet acide n'exiftoit pas dans le moût, 

L’acide méphitique n'exifte pas non plus dans l'air atmofphérique pur: 
œet air ayant pañlé par les poumons , le gaz déphlogiftiqué en eft rejeté 
fous forme d'acide méphitique. En reprenant les données de ma feconde 
Eettre dans laquelle j’expofe la généalogie de l'air inflammable , je crois 
avoir démontré que l'acide méphitique fe forme pendant la combuftion 
& la décompofition fimultanées de ces gaz, qui ont, fuivant moi , pou: 
bafe effentielle l'acide igné. 

La terre calcaire eft le produit des débris des corps organifés fous- 
marins ; le lien de ces corps n’eft point l'acide méphitique , mais l'acide 
igné qui eft bafe de la matière grafle qu’ils contiennent; c'eft cet acide 
qui fe modifie en air fixe ou acide méphitique en fe combinant avec le. 
phlogiftique fourni par la matière grafle décompofée par l’action du feu. 

La chaux vive eft pour. moi, la terre calcaire moins l’eau, moins Ja: 
matière grafle, moins une partie de l’acide qui en étoit principe ; mais dans 
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«ette chaux vive il y a une portion d'acide igné caultique (1) qui a été 
introduit par le feu & qu'on peut enlever par les alkalis ; celui du tartre 
faturé de cet acide igné cauftique forme un fel aufli aifé à fondre que la 
cire. 

Cet alkali cauftique diftillé avec de la poudre de charbon produit une 
affez grande quantité d'air inflammable, L'alkali fixe qui refte n’eft plus 

” cauftique, & exige un degré, de feu confidérable pour entrer en fufñons 
Que M. Coufn me permette de voir dans ce cas la plus grande partie 
de l'air inflammable qu’on obtient, fe former par la combinaifon de 
l'acide igné cauftique de la chaux , avec le phlogiftique que le feu a 
dégagé des charbons. È 

Les chaux métalliques ont aufli [a propriété de rendre cauftiques les 
alkalis ; cette propriété me paroïît également due à l'acide igné cauftique 
qu’elles ont pris dans le feu. 

Le fer pallé à l'état de chaux par la torréfaétion augmente de quarante= 
cinq Jivres par quintal; dans ce cas il y a fouftration du principe 
inflammable & introduction de l'acide igné produit par les combuftibles 
qui fervent d'alimens au feu; cet acide fixé dans les bafes rerreufes ow 
métalliques ne peut en être dégagé par le feu. La chaux de mercure 
feit exception ; elle fe réduit fans addition, par la feule aétion du feu, il 
s’en dégage de l'air déphlogiftiqué; c'eft cette expérience qui-a fervi à 
établir la théorie de la calcination ; cependant il n’y a que la chaux de 
mercure qui fe réduifé fans addition. L'air déphlogiftiqué fe trouve-t-il 
en nature dans cette chaux ? c’eft ce que je ne crois point, parce que le 
feu ne pénètre jamais les corps fans les empreindre d’un de fes principes. 

Suivant la nature d'un des trois combuftibles connus, qui aura été 
employé pour fervir d'aliment au feu , le fer fera ou fous forme de chaux, 
ou de fiderite, ou de virriol. Je ne connois que trois acides, lefquels 
faturés de phlogiftique font fufcepribles de former des efpèces de foufre 
diftinäs par leurs propriétés. 

L'acide igné faturé de phlogiftique forme les huiles, les cires, le 
charbon & le principe métallifant ; ces foufres ignés produifent en 
brülant de l'acide méphitique, & un acide pefant , lequel pendant la 
calcination des métaux augmente leurs poids, 


L’acide phofphorique faturé de phlogiftique forme le phofphore, lequel 


(x) La chaux tenue en diffolution dans l’eau & expofée à Pair, pafle fpontanément 
à l'érat de terre calcaire, fans que l’acide méphitique y cescoure. Le cuw/licum de 
lacide igné fe convertit alors en matière graffe , laquelle fe combinant, ainfi que 
VPacide igné avec la terre bafe de la chaux, régénère la terre calcaire. 

Si une petite quantité d'acide méphitique opère cette régénération, c’eft auffi en 
changeant le cau/licum en matière grafle ; ce qui s’opère par la portion de phlogiftique 
de Pair fixe dont l’acide fe trouve alors reporté à l’érat d’acide igné, 
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combiné avec les terres métalliques produit de nouveaux compofés qui ne 
font point ductiles quoiqu'ils aient l'apparence métallique. 

Les corps qui font expofés à Padtion du feu produit par le phofphore 
ou combuflion , font pénétrés par l’acide phofphorique. 

L'acide vitriolique faturé de phlosiftique forme le foufre , lequel com- 
biné avec les terres métalliques produit des compofés différens des deux 
précédens ; il paroît donc certain que thaque méral a pour bafe fpécifique 
une terre (1) qui prend différentes propriétés , fuivanc l’efpèce de foufre 
avec laquelle elle eft combinée, 

Les corps expofés à l’action du feu produit par la décompofition du 
foufre fe trouvent empreints d’acide vitriolique. 

Dans la zouvelle Chimie , l'air déphlogiftiqué eft cenfé engendrer les 
acides lors de Ja combuftion des foufres ; ce: gaz furnommé oxygène pat 
les chimiftes néologues , peut être confidéré, d'après les propriétés qu'ils 
lui-attribuent , comme un vrai Protée. 

Brûlé par le concours de l'air inflammable, il engendre l’eau, 

Brülé par Le concours des foufres, il engendre les acides. 

Brûlé par le concours des métaux , il les réduit en chaux , ou les 
oxyde. 

Il y a peu de tems que, felon le nouveau fyftême, c’éroic l'air déphlo- 
giftiqué, qui entroit en nature dans la confection des chaux métalliques; 
aujourd'hui , felon ce même fyftême , c'eft la bafe de l'air déphlogiftiqué 
fürnommé oxygéne. Mais quelle eft la nature & l’effence de l’oxygène ? 

Le principe de l'inflammabilité ou phlogiftique eft le même dans les 
trois règnes. L'air déphlogiftiqué ne brûle que par l'addition de ce 
principe inflammable, & le produit net de cette combuftion eît de l’eau, 
plus les parties fixes du combufible, Aïnfi le phofphore après avoir 
brûlé, laifle un Auide acide trois fois plus pefant que la quantité de 
phofphore employée. Cetre accrétion de poids eft due à l’eau produite 
par la décompofition fimultanée de l'air pur & du principe de 
linfammabilité du phofphore. 

L'acide méphitique qui fe forme durant la combuftion fe répand dans 
l'atmofphère. 

La calcination des métaux ne peut avoir lieu que lorfqu'ils ont à la fois 
le contact du feu & de l’air dont le gaz déphlogiftiqué fe décompofe par 
lintermède du phlogiflique des métaux. L'eau qui réfulre de cette 
décompoftion affoiblit l’acide igné ; rous deux s’incarcèrent dans la terre 
du métal avec laquelle ils forment un fel connu fous le nom de chaux, 


(x) M. Bergman a avancé que les métaux n’étoïent que des acides difiérens , 
coagulés par le phiopifique. Peré ef? fimillimum fingula metullx non effe nif 
acidu diverfa phlogifio plene coagulata, Bergm,' Opufc, Phyfiça & Chimica , 
ton, Il, pag. 287. 
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dont les molécules rapprochées par l'action du feu produifent des mafles 
colorées, continues , plus où moins tranfparentes , plus ou moiris fixes au 
feu , qu'on nomme verres métalliques. 

Dans l'acte de la réduction , l'acide & l’eau introduits dans le métal 
pendant la calcination , s'exhalent en acide méphitique , en air déphlo- 
gifliqué ou én gez inflammable, fi l’on a ajouté de la poudre de charbon 
qui reltitue du phlogiftique à l’acide igné, & régénère Le principe 
métallifant, 

J'ai cherché dans cette Lettre, ainfi que dans les précédentes, à offrir 
à M. Coufin, célèbre Géomètre & Profefleur du Collège Royal de France, 
des faits que je crois propres à conftater ma doctrine, que ce favant a 
pris la peine d'analyfer. A préfent je dois lui témoigner mareconnoiffance, 
fur la manière dont il termine l'extrait de mon Analyfe chimique & 
concordance des trois Règnes. 

C’ef?, dit M; Coufin , une riche colleëion de faits & de faits obfervés 
avec foin, où L'efprit de [yfléme peut avoir jeté quelgw’objcurité ; mais 
en y portant un raijonnement févère ,on en pourra tirer d'excellens 
matériaux quil ne fera pas fort difficile de mettre en œuvre. 
Voyez le N°, sr de la Gazerre de Santé de 1788. 

11 faut donc que M. Coufin foit bien verfé dans la Chimie , pour 
porter un jugement aufli abfolu fur un Ouvrage que j'ai été trente 
années à compofer ; Ouvrage dans lequel on a reconnu jufqu’à préfenc 
de la méthode, de la clarté, de la précifñion & de la vérité. 

On fait qu'afin d’aflocier ie Public à mes travaux & à mes découvertes, 
j'ai fait pendant vingt années des cours de Chimie gratuits, & je ne me 
füis déterminé à publier ma doctrine, que lorfque j'eus reconnu qu'elle 
pouvoic fublifter fans abftraétion. Plus d’une fois on a cherché à infpirer 
de la défiance fur tes vérités que j'ai fait connoître ; vérités que le tems 
a confirmées , & confirme, ce qu'on peut voir dans le Journal de Phyfique 
du mois de janvier de cette année , relativement aux eflais d’or. On fait 
qu'en 1780 des favans diftingués annoncèrent à ce fuject que, j'avois 
allarmé le commerce, & qu'ils s'empreffoient de le raffurer : mais ils 
n'ont pas empêché que l'acide nitreux ne diflolve l'or, & qu’on en ait 
aujourd'hui une preuve très-onéreufe pour lAdminiftration. 

M: Coufin péèut encore fe reffouvenir que les favans les plus célèbres 
m'ont nié pendant deux années que l'air fixe für Un acide. [ls ne com- 
Mencèrent à en convenir qu'en 1777, lorfque je rappelai à la vie, par 
le moyen de l'alkalï volatil , en préfence de l'Empereur, l’oifeau qu'on . 
avoit plongé dans un bocal rempli d’air fixe; cet oifeau y fut tellement 
afphixié, qu'on le préfenta pour mort à l’Académie, M. Coufin fait auli 
‘à lorfque je fis part dés expériences qui coaftatent la préfence de l’or 

ans les végétaux , on chercha à me donner le vernis d’ÆZepte ; mais il 
né s’en trouva pas moins de l'or dans les végétaux. Ilien féra de nième des 
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autres vérités que j'ai expofées dans mon Analyfe chimique & concordance 
des trois Règnes, où M. Coufin trouve une foule d'hypothèfes qui w’ont 
aucunes probabilités , &c. &tc. 

Croira-t-on , d’après la manière dont M. Coufin me traite dans la 
Gazette de Santé, que ce célèbre Géomètre a été il y a vingtans, un 
de mes audiceurs Le plus aflidu ; aufli me faifois-je un plaifir de le compter 
au nombre de mes amis. La conduite qu'il vient de tenir à mon égard, 
eft un problème que je ne puis réfouére, 


Je fuis, &c. 


P.S. Si je n’ai rien dit dans ces Lettres relativement aux propriétés de 
l'alkali volatil pour remédier à la brûlure, c’eft que l’effec de ce même 
alkali eft aufi affuré dans ce cas, que dans la morsûre de la vipère ; on 
fait encore que cet alkali eft propre à remédier à la piquüre de la 
tarentule & des coufins ; en parlant de ces vérités je les ai expofées fans 
l'empyrifme que mon Ariftarque me prête dans le N°. 49 de la Gagerte 
de Santé de 1788. 
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MÉMOIRE 
SUR L'ACIDE NITREUX: 
Par M. KEIrR. 


ENXIT R AVINT: 


M. CAVENDISH ayant fait paîler pendant très-long-tems l’étincelle 
électrique à travers un mélange d'air commun, c'eft-à-dire , d'air phio- 
giftiqué & d'air pur , apperçut une diminution fenfible dans le volume de 
cet air, & il y eut production d’acide nitreux ; d'où il conclut que les 
principes de l'acide nitreux font l'air pur & l'air phlogiftiqué, 

M. Kirwan. penfe que cet acide ne peut être formé fans une portion 
d'air fixe mêlé avec l'air pur & l'air phlosiftiqué , en forte qu'il regarde 
ces trois fluides comme parties conftituantes de l'acide nitreux. 

M. de la Métherie croit que le phlogiftique ou’air inflammable eft 
néceffairement partie conftituante de cet acide , & que dans l'expérience 
de M. Cavendish ce principe eft fourni par l’étincelle électrique. 

À ces opinions j'ajouterai les idées d’un autre célèbre chimifte, 
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Bergman (x). L’acide nitreux ne peut-il pas, dit-il, avec une certaine 
quantité de phlogiftique étre converti en acide aérien ou air fixe? Avec un 
plus grande quantité de phlogiftique devenir air phlogiftiqué 2 Avec encor 
plus de phlogiftique devenir air pur? & enfin en lui ajoutant toujours + 
phlosiftique ; être fubtilifé au point de traverfer les vaiileaux de verre & 
produire la chaleur ? | r 

On a déjà obfervé qu'il fe forme différens airs ou gaz en traitant l'acid. 
fitreux de différentes manières. On a également oblervé que ces fluides 
en plufeurs circonftances peuvent fe convertir les uns dans les autres. 
Nous avons vu particulièrement que l'air nicreux & l'air phlogiftiqué ne 
difièrent qu'en ce qu'il.entre plus ou moins d'air pur dans leur compoli- 
tion. C’eft une conjecture aflez probable qui a déjà été avancée (2), & 
qui eft confirmée par plufieurs faits bien connus, que plufieurs de ces 
uides élaftiques different moins les uns des autres dans leurs parties 
conftituantes que dans la proportion de ces parties & la manière dont 
elles font combinées. Il eft vraifemblable que les découvertes à faire fur 
la: nature des acides formés du mêlange des différens Auides qu'on à 
obfervé jufqu'ici donneront encore de la probabilité à cette opinion. 
On peur particulièrement croire que la combinailon de l'air pur avec un 
gaz qui contient une matière inflammable, peur former un acide. C’elt 
ce que l’analogie confirme, puifque les acides font formés en général 
d'une fubftance inflammable combinée avec l’air pur. Ainfi cet air com- 
biné avec le foufre forme lacide vitriolique , avec le phofphore l’acide 
phofphorique , avec l'arfenic l’acide arfenical , avec le charbon l'air fixe , 
avec les fubftances végétales pendant la fermentation acéreufe le vinaigre; 
& avec les métaux les chaux métalliques qui paflent à l’état d’acides; 
füivant qu’elles abforbent plus ou moins de cet air. 

En réfléchiffant fur ces analogies, il paroît que ce feroit une fingulière 
exception que la: combuftion, de l’air pur & de l'air inflammable ne donnâc 
point d'acide, mais de l'eau pure. Les philofophes qui ont tiré certe 
conféquence ont un mérite très-diftingué , & on ne peut douter que dans 
ces expériences on n'obtienne beaucoup d'eau. Mais plufeurs autres 
expériences femblent prouver que ces airs contiennent cette eau, & que 
peut-être l’eau eft un de leurs principes le plus abondant. Lorfqu’ils font 
réduits à l’état concret; cérte eau paroît en grande quantité. La prin- 
cipale difficulté confifte donc à favoir fi cette eau eftpure,.& fi elle ne 
donne des fignes d’acidité que lorfqu'il fe trouve une portion d’air phlo- 
giftiqué mêlé aux autres airs, Je penfe néanmoins qu'il n’eft pas impofüble, 
qu'on n'obtienne point d'acide, fi ces airs ne font pas en des proportions 


(x) Opufcul. II, page 368. 
(2) Fraïîté fur la permanence des Fluides élafliques ,ou Gaz. Cette opinion recoit 


une grande illuftration de M, de la Mérherie dans fon excellent Effai fur les différens 
Aürs , feconde éditions. 
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néceflaires; car nous favons d’ailleurs qu'une trop grande quantité de 
matière inflammable peut afloiblir ou même détruire entièremenc 
l'acide, & que dans ce cas l'acide peut prendre un état aériforme & {e 
diffiper fans que la liqueur qui en réfulte conferve aucun caradère 
d’acidité. 

Je communiquai ces réflexions au docteur Prieftley qui faifoit des 
expériences pour s'affurer fi l’air inflammable & l'air pur dans leur 
combuftion font tous changés en eau: & comme il avoit des doutes à cer 
égard, il y a apporté la plus fcrupuleule attention , & conformément à 
mes foupçons il a vu qu'il y avoit de l'acide nitreux de produit, On ne 
fauroit révoquer en deute cette découverte qu'a faite cer illuftre philo- 
fophe, parce qu'il y a pracédé avec l'exactitude qui a couronné tous fes 
travaux. 

Ces expériences du docteur Prieflley confignées dahs deux Mémoires 
qui font inférés dans les Tranfations Philofophiques, année 1788, 
partie première & feconde , établiflenc qu’il y a de l'acide nitreux formé 
dans la combuflion ou déflapration en vaiffeaux clos par le moyen de 
l'érincelle éleärique , d’un mélange d'air inflammable & d'air pur dans 
de, jufles proportions. Le premier de ces airs avoit été obtenu en faifane 
paer l'eau en vapeurs au travers le fer incandefcent, & l'air pur a été 
retiré du minium ou de la manganèfe diflllés, 

On voit que le doéteur Priefiley dans le tems qu’il publia fon fixième 
volume d’experiences & d’obfervations, doutoit que l'air inflammable & 
l'air déphlogittiqué dans leur combuition fuffent tous convertis en eau ; 
& qu'il avoit obfervé qu'il yavoit un déficit dans la quantité d’eauobtenue, 
laquelle ne répondoir pas à la théorie. Il foupconna qu'une partie de l'eau 
qu’on obtenoit étoit fufpendue dans les airs. C'eft pourquoi il chercha à 
les dépouiller de leur humidité. Il les expofa dans des vaifleaux fur le 
mercure avec des fubftances qui avoient une grande affinité avec l’eau , 
tel. que le fel marin calcairé très-defléché, 

La_quantité d'eau qu'il obrint dans la combuftion de ces)airs ainf 
dépouillés de leur humidité, fur moins confidérable que le poids des airs 
employés, dE 

Îl a aufi obfervé que Les vaiffeaux de verre dans lefquels il faifoie 
l'explofion étoient couverts d’une vapeur qui leur Gtoit la tranfparence, 
Ayant introduit dans, ces. vaifleaux de la teinture de cournefol , elle 
rougit comme lorfqu'on la mêle avec un acide, Il répéta l'expérience 
dans des vaiffeaux de cuivre, & il obrint une quantité de liqueur 
fuMfante pour l'examiner. 

Certe liqueur avoit la couleur d’une diffolution verte de cuivre, & étant 
analyfée il parue que c’étoit véritablement du cuivre diflous par l’acide 
nitreux confidérablement phlogiftiqué. Quelquefois la couleur de la 
diffolution tiroit {ur Le bleu , parce que l'acide écoic moins phlogiffiqué. 

$ 
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Le vaifleau de cuivre qui avoit fervi concenoit une grande quantité d'une 
chaux de cuivre brune. 

Le docteur Prieftley tire plufieurs conclufions importante s deces 
expériences. 

1°. L'eau n'eft point, comme on l’a foutenu depuis peu , un compofé 
d’air inflammable & d'air pur; mais ces airs contiennent beaucoup d’eau 
qui fe précipite pendant leur combuftion; 2°, il y a de l'acide nitreux 
produit par la combultion de ces airs, ce qui fait penfer à M. Prieftley 
que l'air déphlogiftiqué contient le principe commun d'acidité. Ces 
réfultats lui paroiflenc prouver beaucoup en faveur de la doëtrine du 
phlogiitique, puifque les anti-phlooifticiens fuppofent la décompoftion 
de l’eau ou fa compofition dans un grand nombre d'opérations, 

Je viens d’expofer les opinions & les expériences qu'ont faites rous les 
phyficiens fans avoir pris aucun parti, Mais comme le doéteur Prieftley 
dans fon Mémoire publié dans les Tranfaëtions Philofophiques pour 
établir la formation d’un acide dans la combuftion de l'air pur & de 
Vair inflammable, a dit que je lui avois toujours foutenu dans la conver- 
fation , qu'il devoit y avoir un acide produit dans cette opération, 
quoiqu'il eût échappé jufqu'’ici à l'obfervation , ou qu'on eût attribué à 
des caufes accidentelles celui qu’on avoit obtenu, je crois à propos 
d'expofer les motifs de mon opinion & de les accompagner de quelques 
remarques fur les expériences qu'on à faites à ce fujer. 

J'ai déjà dit que conduit par l’analogie que tout corps inflammable 
brülé avec l'air pur forme un acide, j'avois conclu qu'il en devoit être 
de même de la combuftion de l'air inflammable & de l'air pur. Indé- 
pendamment! dés inductions qu'on peut tirer de la formation des acides 
vitriolique, phofphorique , arfenical & air fixe , il eft bien connu que 
Pacide nitreux eft produit de l’anion de l’air pur avec l’air nitreux, ou 
avec l’air phlogiftiqué. Quoique Punion de l'air pur & de l'air nitreux 
ne foir point accompagnée de flamme , ce qui pourroit faire douter 
que ce füt une vraie combuftion , cependant il s’y trouve les chofes les 
plus eflentielles à la combuftion , favoir, chaleur, abforption d'air & 
produétion d'acide. La flamme requiert un grand degré de chaleur qui 
a lieu dans la combuftion des corps, & ne fe trouve pas dans l’union 
du gaz nitreux avec l’air pur ; mais il faut confidérer que le gaz nitreux 
eft compolé d'air pur & d'air phlogiftiqué , & que dans leur combinaifon 
il y a déjà eu une grande difipation de chaleur; que l'air phlogiftiqué 
eft également compofé, fuivant les apparences, d'air & de matière 
inflammable, & qu'if y a eu auñi beaucoup de chaleur difipée dans 
leur union. De:là on peut conclure qu'une partie de certe chaleur totale 
qui doir s’élever lors de l'union de Pair pur & de la matière inflammable 
qui entre dans l'acide nitreux, doit reparoîcre dans le mélanze de l'air 

ur & de l'air nitreux. 
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Ces analogies me conduifoient bien à penfer que la combuñtion de 
Fair inflammable & de l'air pur doivent donner un acide, mais elles ne 
me difenç pas fi ce feroit l'acide nitreux. 

Mais d’autres faits bien connus nous portent à croire que ce doit être 
l'acide nitreux. M. Cavendish avoit obtenu de l'acide nitreux dans la 
combuftion de l'air inflammable & de l'air pur. Mais il avoit attribué 
cet acide à une partie d’air phlogiftiqué mêlé avec l'air pur. M. Lavoifer 
qui avoit aufli eu de lacide nitreux dans la même expérience l'avoir 
attribué à la même caufe que M. Cavendish, à ure portion d'air 
phlogiftiqué. ù 
M. Cavendish a été conduit à attribuer la production de l'acide 
nitreux qu'on obtient dans la combuftion de l'air inflammable & de l'air 
pur à de l'air phlogiftiqué contenu accidentellement dans ces airs, non- 
feulement parce qu’il regarde l’air phlogiftiqué comme un des principes 
de Pacide nitreux , mais encore par les confidérations fuivantes : 

1°. Sion phlooiftique l'air pur en l'expofant aux vapeurs de foie de 
foufre, on n'obtient point,d’acide nitreux. 

2°. Il a obfervé que lorfque l'air déphlogiftiqué qu’on emploie eft 
très-pur , & qu'on y ajoute de l'air phlogiftiqué avant que de le faire 
détoner avec l'air inflammable, on obtient une beaucoup plus grande 
quantité d’acide nitreux. 

La première confidération ne me paroîtroit décifive qu’autant qu'il 
feroit prouvé que l’air inflammable & la vapeur de foie de foufre font la 
même chofe; parce que quand même on fuppoferoit qu'ils contiennenc 
tous deux du phlogiftique, il eft au moins-évident par leurs différentes 
propriétés que ce principe y eft bien différemment modiñé & combiné ; il 
faudroit encore prouver que la vapeur du foie de foufre ne phlogiftique 
pas davantage l'air pur, qu'il ne left dans l'expérience où on obtient de 
l'acide par la combuftion de l'air pur & de l'air inflammable ; car 
M. Cavendish a obfervé que lorfque la phlogiftication excède un certain 
point, comme lorfqu’il y a trop d'air inflammable, on n'obtient point 
d'acide. 

La feconde confidération eft d’une beaucoup plus grande force, & 
tend à prouver que l'air phlogiftiqué uni à l'air pur produit une beau- 
coup plus grande quantité d’acide nitreux que l'air inflammable; mais il 
me me paroît pas prouvé que dans l’expérience où on ajoute de l'air 
phlogiftiqué, l'acide ne foit dû qu'à cet air phlogiftiqué & nullement 
à l’air inflammable. 

Certaines circonftances qui fe trouvent dans l'expérience de M. Caven- 
dish me font croire que l'air inflammable contribue à cetre production 
d'acide. Il a remarqué que la formation de l'acide dépend beaucoup de 
la proportion des deux airs, & qu'on n’a de lacide qu’autant que l'air 
qui demeure après l'opération eft plus pur que l'air commun; & que 
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forfqu'on veut avoir beaucoup d’acide , il faut augmenter la quantité 
d'air déphlogiftiqué. Ainfi dans une expérience où la pureté du réfidu 
des airs brûlés étoit à celui de l'air commun comme 196 à 190, il a 
obrenu une plus grande quantité d'acide que dans une autre expérience 
où l'excès de pureté éroir feulement comme 186 à 100. Mais ce n’eft 
plus la même chofe lorfqu'on ajoute de l’air phlooiftiqué aux deux autres 
airs. Ce mêlange ne requiert pas une aufli grande quantité d’air déphlo- 
gittiqué , & le réfidu’ n'eft pas aufli pur. Au contraire il a trouvé une plus 
grande quantité d'acide dans une expérience où la pureté du réfidu étoic 
à l'air commun feulement comme 78 à 100, que dans une autre où le 
réfidu étoit comme 90 à 100. Il paroît dans l'expérience de M. Cavrn- 
dish que de deux mélanges faits, l’un feulement d'air inflammable & 
d’air déphlogiftiqué , & l’autre de ces deux airs avec de l'air phlogiftiqué, 
on a eu des quantités différentes d’acide relativement à la pureté du réfidu 
des airs; d'où je penfe qu'on peut conclure que cet acide ne provient 
pas entièrement de l'air phlogiftiqué. 

Il y a plufeurs autres raifons qui femblent donner de la probabilité à 
ce que nous venons de dire. M. Cavendish a érabli que l'air phlogiftiqué 
combiné avec l'air pur par le moyen de Pétincelle éleûrique peut pro- 
duire de l'acide nitreux ; mais d'autres faits prouvent que l'air irflam- 
mable eft fouvent changé en air phlogiftiqué, & que ces deux uides font 
compolés des mêmes élémens feulement en différentes proportions, 
Ainf lorfque l’air inflammable eft long-tems expofé fur l'eau , il perd 
fon inflammabilité, & acquiert les propriétés de l’air commun & de 
l'air phlogiftiqué (r). Une portion d'air pur & deux d’air inflammable 
demeurant quelque tems enfermées fur le mercure font viciées au point 
qu'après la détonation il y a un réfidu plus confidérable que fi on les 
enflamme fur le champ (2). L'air inflammable retiré de lefprit-de-vin 
eft dépouillé de fon inflammabilité par l’étincelle électrique (3). Schéele 
ayant refpiré plufieurs fois une certaine quantité d'air inflammable, lui 
a Ôté fon inflammabilité , & il eft devenu capable d'entretenir la 
flamme, Ces expériences ont été examinées par M. Fontana & vérifiées 
ar M. de la Métherie. M. Fontana ayant agité avec au fang l'air 
inflammable , une partie fut abforbée, & le réfidu diminua avec l'air 
nitreux. M. de la Métherie a obfervé que l’air inflammable eft abforbé 
par le charbon incandefcent & éteint dans le mercure, & qu'en portant 
ce charbon dans l’eau , une partie feulement de l'air fe dégage, & eft 
altérée dans fes qualirés. Tous ces faits ne paroiffent pas laïffer de doute 
que non-feulement l'air inflammable , l'air phlogiftiqué ; mais encore 


(1) De la Métherie, Effai fur Air , &c.tom. I, pag. 67 , 151, &ce 
(2) De la Métherie , hd. pag. 230. À 
(3 Van-Marum, Expériences éle&riques, &c. ? 
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Vair nitreux contiennent quelque matière inflammable ; & peut-être cette 
matière inflammable, lorfqu’elle eft pure & non modifiée, eft-elle celle 
qui unie avec l'air pur forme l’acide nitreux. 

Il refte une difficulté , qui eft de favoir comment l'acide produit dans 
la combuftion de l'air pur & de l’air inflammable a pu échapper à de fi 
favans philofophes. Ceci, je penfe, ne peut être attribué qu'à l'extrême 
volatilité de cet acide qui étant très-phlogiftiqué peut fe foutenir à l’état 
aériforme, ou prendre quelqu’autre modification. On a déjà obfervé 
plufieurs de ces modifications , comme air nitreux déphlogiftiqué, l'air 
acide nitreux coloré, lefquels n'affectent pas l'air commun. Ces deux airs 
ont été décrits par le docteur Prieftley. 

Mais une des formes dans lefquelles on convertit facilement l’acide 
nitreux , eft d'air pur & l'air phlogiftiqué, & peut-être y en a-t-il encore 
beaucdtp d’autres qui ne nous font pas connus. C’eft au moins ce que 
paroïtroit prouver l'odeur qu'on apperçoit dans les vaiffeaux après la 
déronation , laquelle odeur ne fauroit venir de l’eau décompofée. Elle 
paroît donc plutôt due au fer ou autres fubftances fur lefquelles on faic 
pafier l’eau en vapeurs pour en retirer l'air inflammable. 

Il paroît probable que les vaifleaux métalliques employés par le docteur 
Prieftley peuvent contribuer à obtenir de l'acide ; car quoiqu'on obtienne 
toujours de l'acide lorfqu'on fait la déconation dans les vaifleaux de verre, 
comme le prouve le changement de couleur de la teinture de tournefol , 
cependant il y en a plus de produit dans les vaifleaux de cuivre. Il paroîc 
que l'acide aufli-tôt qu'il eft formé fe combine au métal , parce qu'il a 
affinité avec lui, & aufli parce que la chaleur & la compreflion contribuent 
à cetre union (1). 

Dans l’examen que j'ai fait de cette diffolution de cuivre que le 
docteur Prieftley a obtenue en faifant brûler l'air inammable & l'air pur, 
j'ai obfervé une chofe bien remarquable , c’eft une quantité fenfble , 
quoique petite, d'acide marin mêlé avec l'acide nitreux. On fait que 


(x) Ce qui prouve que les vaiffeaux de cuivre font plus propres à condenfer cet 
acide, c’eft que le doëteur Prieftley a obtenu une diflolution de cuivre en faifant 
détonner dans des vaïlleaux de cuivre un mélange d’air inflammable & d’air com- 
mun, tandis que M. Cavendish n’a pu trouver aucun acide dans de fernblables 
expériences faites dans des vaifleaux de verre. Or, comme M. Cavendish eft fi 
difingué dans l’art des expériences, il ne femble pas qu’on puifle afigner d’autre 
caufe de la différence de ces réfultats que celle des vaiffeaux. Je puis ajouter que la 
liqueur qu’a obtenue ici le doëteur Prieftley étoit beaucoup moins acide que celle 
qu’avoit donnée: Ja détonation' de l’air inflammable & de Pair pur ; & quoique je ne 
doute pas qu'il y ait du cuivre difflous (le doëteur Prieftley l’a examiné), je füuis 
porté à croire que l’acide n’eft rendu bien {enfible que dans des vailleaux de métal, 
Le docteur Prieftleÿ n’a pas encore publié {es expériences; mais il veut bien que: 
Jen fafle mention, 
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dans la production foit naturelle, foit artificielle de l'acide nitreux, il 
s'y trouve toujours quelque portion de fel marin, comme je l'ai déjà 
obfervé dans ma Lettre au doéteur Prieftley fur lanalyfe de cette 
diflolurion de couleur verte qu’il a obtenue. Voyez les Tranfaëions 
Philofophiques , 1788, partie 2°. On fait que le Comre de Saluces 
avoit trouvé quelquefois du fel marin dans la formation de l'acide 
nitreux. 

Ce mélange d’acide marin avec l'acide nitreux produit par la com- 
buftion de l'air pur & de l'air inflammable a encore été remarqué dans une 
autre expérience ; d’où on peut conclure que la concomitance de ces deux 
acides n'eft point une chafe accidentelle. 

Le doéteur Prieftley croit que la quantité d’acide qu'il a obtenue eft 
environ la vingtième partie des airs brülés. Cette quantité eft beaucoup 
plus confidérable que celle qu'a obtenue M. Cavendish qui ayant brûlé 
19,500 grains mefure d’air pur avec 37,000 grains mefure d’air inflam- 
mable , n’a obtenu d'acide nitreux que la quantité néceflaire pour faire 
deux grains de nitre (1). 

Cette production de lacide nitreux par la combuftion des deux airs 
étant bien établie, il s'enfuit plufieurs conféquences importantes. 

1°. Ou que l'eau eff pas coripofée d'air pur & d’air inflammable ; 
ou qu’elle l’efl feulement de certaines proportions de ces airs , tandis que 
d'autres proportions forment l'acide nitreux. M feroit difficile de nier que 
l'eau puifle être formée de ces airs; mais en admettant que ces mêmes 
fluides produifent l'acide nitreux , & que le poids de l’eau obtenue n'eft 
jamais égal à celui des airs employés , on renverfe le ul argument qu'orr 
eût pour la compofition de l'eau ; favoir, que fon poids dans cette expé- 
rience eft égal à celui des airs employés, D'ailleurs, il eft connu que 
ces fluides élaftiques contiennent beaucoup d’eau, foit comme fufpendue 
ou difloure , où foit qu’elle leur foit une partie néceffaire. II ne refte donc 
aucun fondement à l'hypothèfe que l’eau foit formée de ces airs. 
M. Kirwan a prouvé également que fa décompofition de l’eau n’eft 
qu'une pure fuppolition qui n'eft appuyée fur aucun faic; & puifque 
l'expérience fondamentale de cette doëtrine, favoir, qu’on obtient en 
eau un poids égal à celui des airs brülés, eft fauffe, il faut donc que 
tout cet édifice croule, & on ne fe fouviendra plus que des talens des 
architectes qui lavoient élevé. 

2°. H fuit de la formation de l'acide nitreux par la combuftion de l'air 
inflammable & de l'air pur, que cet acide efl forme de tous ces airs, 


(x) I feroit difficile de déterminer la quantité d’acide produit, parce qu’on ne 
peut favoir combien il y a de chaux brune de cuivre dont une partie demeure à 
l'intérieur du tube , & que cette chaux peut contenir de l’acide ou de l'air 


déphlogifliqué, 
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ou de quelque partie des élémens de ces airs : ou qu'il eff formé par 
l'union de ces airs, ou féparé de Pair inflammable, où de l'air 
déphlogifliqué par l'autre air. 

La féparation de l'acide par l'air déphlogiftiqué femble au doéteur 
Prieftley être le véritable point de la queftion , mais qu’il n’entreprend 
pas de décider. IL rapporte feulement que M. Watt conje“ture que 
l'acide nitreux eft contenu dans l'air inflammable, & que l'air pur ne 
faic que le développer de la même manière que l'acide vitriolique eft 
fuppofé exifter dans le foufre, l'acide phofphorique dans le phofphore. 

Le doéteur Prieftley dit ailleurs que j'avois toujours fourenu que 
l'union de l'air inflammable & de l'air pur devoit donner un acide, & que 
je penfois que ces deux airs étoient les principes de l’acide nitreux. Je 
dirai pourquoi je préfere cette explication aux deux autres. 

Que cet acide ne foit pas dû uniquement à l'air déphlogifliqué, mais 
que lair inflammable contribue à fa formation , c'eft ce que me 
paroiflent prouver les confidérarions fuivantes. 

19, L'acide nitreux pur & le plus coloré contient quelque matière 
irflammable, laquelle paroît en expofant cet acide à une douce cha- 
leur, ou en faifanc rouoir & fondre le nitre, ou en diftillant le nirre 
avec l’acide vitriolique pur. Dans tous ces cas il fe fépare du nitre urte 
portion d'air pur, & la partie inflammable qui domine pour lors paroîr ou 
fous forme d'acide phlogiftiqué, ou de gaz nitreux, ou d’air phlogifliqué. 

2°. La formation de l'acide nitreux par la combinaifon de l'air pur 
avec l'air nitreux où l'air phlogiftiqué, qui font rous abforbés lorfqu'ils 
font en jufte proportion , prouve indubitablement que cet acide contient 
une matière inflammable, fi l’air nitreux & l'air phlooiftiqué en con- 
tiennent une, Mais fi leur matière inflammable eft un des élémens de 
l'acide nitreux, cer acide lorfqu'il fera produit par la combuftion de l'air 
pur & de l'air inflammable recevra donc cette matière inflammable de-ce 
dernier air. 

3°. Dans la formation de tous les autres acides connus ,il y a une 
matière inflammable qui entre dans leur compolition conjointement avec 
l'air pur , tels font le foufre, le phofphore, le charbon, &c. Il ne 
fauroit donc y avoir le plus léger doute, que dans l’expérience du 
docteur Prieftley l'air inflammable ne foit aufli partie conftituante de 
l'acide qu’on obtient. 

Mais l'air infammable ne produit pas feul cet acide. T’air déphlo- 
giftiqué y entre auffi en fubltance; c’eft que ce prouve la formation de tous 
les acides ; foit qu'on les obrienne par la combuftion comme dans celle 
du foufre , du phofphore, du charbon , &c. foi par le mélange comme 
dans le mélange de l'air pur & de l'air nitreux , l'air pur eft toujours 
entièrement abforbé & le poids eft augmenté. Je fais que l'on a dit 
que dans ces expériences le principe inflammable s’unit avec l'air pur 
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& forme l’eau dont eft étendu l'acide, tandis que cet acide lui-même 
eft précipité des corps inflammables du foufre, du phofphôre ,: &c. 
mais cette explication n’eft fondée que fur la doctrine de la compofition 
de l’eau ; doctrine détruite par les expériences que nous venons de 
rapporter. Mais en admettant cette fuppoñrion , foit lacide , foic l’eau 
obtenus, contiendroient les deux airs employés. 

Schéele a foutenu que le phlogiftique ou principe inflammable dans 
la combultion des fubflances qui formoient les acides s’uniffant à /l’air 
pur formoit la chaleur ou la lumière , & s’échappoit. Mais M. Lavoifier 
a fait voir que cette explication ne-pouvoit fe foutenir,.& qu'on retrou- 
voir & l'air pur & le corps combultible tout entiers dans l'acide formé. 
Cette union d’une matière inflammable & de l'air pur dans la formation 
des acides ne fe voir mieux nulle part que dans la formation de l'acide 
nitreux, foic qu’on unifle l'air pur avec lacide nitreux , l'air phlogiftiqué 
ou l'air inflammable. C’eft. pourquoi je crois qu'on peut conclure que 
cet acide eft compofé de ces deux airs, 
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Méxsreur: 


M. KZaproth a fait voir qu’on peut fe fervir de la méthode de graver 
fur verre par l'acide fluor , pour faire un micramètre de verre à l’ufage 
des aftronomes , & il eft impoflible qu'on puiflè le graver aufli exacte- 
ment par la manière ordinaire que par cette nouvelle. M. Klaproth a 
auffi analyfé les Z'irkones ( efpèce de pierres précieufes , jargon ) ainfi que 
le fpath adamantin : les premiers contiennent en cent parties, de terre 
filicée 31 ?, chaux de fer avec un peu de nikel =, d’une terre inconnue 
( qui differe effentiellemenc des cinq terres principales } 68. L’autre, le 
fpath eft compofé de la terre d’alun 66, & d'une terre pareillement 
inconnue, (mais différente de la précédente) 33-34 Celle-ci, tant 
qu’elle eft encore unie avec la terre d'alun (avec laquelle elle eft liée 
intimément naturellement) eft bien difloluble, mais: fi-tôt qu'elle en eft 
féparée entièrement, elle eft indiffloluble & dans les acides & dans les 
alkalis. La terre inconnue des Zirkores n’eft pas du tout diffoluble 
dans l’alkali , mais aflez facilement dans les acides. M. Klaproth a auf 
foumis prefque toutes les pierres précieufes à l’analyfe ( qu'il publiera 
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dans fon rems); mais il a trouvé que la plupart ne s'accordent guère 
avec celles que Bergman & d’autres ont publiées. M. Klaproth a auffi 
trouvé la confirmation que le régule de manganèfe, réduir de la chaux 
blanche ( qu’il obtint de la'diflolution nitreufe phlogiftiquée par l’alkali 
de tartre , à la manière de Bergman ) fe réduit en poudre à l'air libre, 
en rendant beaucoup d air inflammable, fesfible même à Fodeur. Si au 
contraire on prépare le régule de la manganèfe crue criftallifée d’J/Zefeld , 
il ne s’eft pas décompofé, pas même en deux années, — La terre ada- 
mantine de Chine n'eftque du fpath adamantin réduit en poudre, — 
M. Hañnerman a trouvé que la mérhode de M, V. D. Ballen de pré- 
parer le fel de Glauber par le fel commun & le vicriol martial à feu 
nud eft faufle , parce que dans ces circonftances l'acide vitriolique 
s'empare du phlogiftique , & rendu phlogiftiqué ne peut plus décom- 
pofer le fel commun. Le même chimifte à obfervé que le mercuré 
diffous dans l’air fixe , ne peut pas être précipiré par les acides vitrio- 
lique, marin, phofphorique , & que le même rediffout le turbith & le 
précipité blanc qui font fur le point de fe précipiter. Il remarque auf 
qu'on peut employer une chaux mercurielle pure contre [a vérole, en 
buvant fuifamment de l'eau de Seltz. On peut fe fervir du fublimé 
corrofif à plufieurs grains, comme d’un remède très-doux fi on le diffout 
dans la même eau minérale, 
Je fuis, &c. 


Helmff. ce 26 Décembre 1788, 


EXTRAIT DUNE LETTRE 
DE M FERBER, 
A-MDE LA MÉTHERSNE 


Monsieur, 


Je vous ai parlé de l'analyfe du /path adamantin que M. Klaproth 
avoit commencée. Cette pierre contient unéterre toute particulière 
& toute nouvelle, intimement liée avec une quantité double de terre 
argileufe. Le Mémoire de M: Klaproth eft' déjà imprimé dans les 
Obfervarions de la Société des Curieux de la Nature à Berlin. 

Le Jargon de Ceylan de M. Romé de Lille contient une autre terre’ 
primitive nouvelle , que M. Klaproth a également découverte. Cette terre 
fe diflouc dans l'acide vitriolique & auñi dans l'acide du vinaigre jen Le 

F 
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& forme.un fel d'an goût particulièrement aftringent , dont la criftalli- 
{ation eftun! prifme rétraèdre, & intérieurement compofée de rayons 
concentriques. Dans cent parties de jargon font contenues : 

68 parties de cette terre nouvelle. 

31 2 — de terre filiceufe , & 
= — de fer en état de chaux mêlé avec du nickel. 

Son Mémoire fur Le jargon fera imprimé dans les Mémoires de ladite 
Société. . 

L'argent corné maffif dans le Cabinet de Drefde en Saxe , ancienne 
ment exploité à Johangeorgenftadt , d’une couleur brunâtre, contient 
fyr cent parties: 

-67 À parties d'argent. 
6 — de fer en état de chaux: 
21 — d'acide marin. 
— —. vitriolique. 
— d'argile, ou de terre argileufe plutôt. 
de terre calcaire, 


Suivant l'analyfe de M. Klaprotk. 


On a donné pour du plomb corné certains criftaux en prifmes 
‘hexangulaires d’une couleur grisâtre, de Mies en Bohème, M. Klaproth 
les ayant examinés, il n'y a pas trouvé de l'acide marin , mais de l'acide 
de phofphore. Refte à favoir s’il y exifte réellement du plomb corné. 

Par revanche il eft vérifié par l'analyfe de M. Klaproth que la mine 
blanche d'antimoine de Przibram en Bohême , en lames 4èdres 
appliquées l’une à l’autre, eft de l'antimoine en état de chaux minéralilé 
par l'acide marin. 

Je fuis , ÈC 


Berlin , le 20 Janvier 1789. 


until m 


5 


CULSE 


LERPT TIR 'E 
DE M. SAGE, 
A M. DE LA MÉTHERIE, 


Sur LECOLE ROYALE DES Mines DE FrAxce. 


| Monsrzur, 


C'eft avec plailir & reconnoiffance que tous ceux qui cultivent les 
fçiences lifent vos Difcours qui fervent d’introduétions aux premiers cahiers 
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du Journal de Phyfique de chaque année; ils offrent un tableau 
rapproché, exact & intéreflanc de tout ce qui a été publié l’année 
précédente ; on y trouve auf des vues philofophiques & patriotiques 
qui font honneur à votre efprit & à votre cœur. 

Les chimiftes, Monfieur, vous ont en particulier beaucoup d'obli- 
gation , pour vous être oppolé le premier au defpotifme qu'une nouvelle 
{eéte vouloit exercer fur certe belle fcience. Vous ne vous êtes pas 
attaché , Monfeur , à démontrer l’ëraniré de leur Nomenclature | mais 
vous vous êtes occupé à expofer une férie de faits pérémptoires qui 
fappent leur fyftème. ï 

En parlant de l'Ecole des Mines , page 51 de votre Difcours à la rète 
du premier cahier du Journal de Phyfique de cette année, vous dites, 
Monfieur , que cette Ecole devroit fe tenir dans les exploitations : vous 
ignoriez vraifemblablement , Monfieur , que l’Adminiftration a toujours 
“eu pour but de rendre les élèves flationaires dans les exploitations , afin 

de les familiarifer avec la pratique & les rendre propres à diriger enfuite 
les travaux ; mais avant tour on a jugé convenable que les élèves fuflenc 
mis au courant de la théorie & de Îa pratique des fciences qu'exige la 
métalluroie , telles que la chimie, l'étude des minéraux, l’art de les 
eflayer , la phyfque , la mécanique , l’archite@ure-pratique , le deflin , la 
géométrie & la connoiffance du code des mines. C'eft dans Ecole Royale 
que ces fciences font enfeignées. Il s’y eft formé depuis cinq ans des füujets 
qui fe font difingués par leurs talens ; il n’a pas tenu à moi que cet 
établiflement ne foit devenu encore plus utile, Mais il s’y eft introduit 
des abus onéreux qui ont fufpendu l'attention qu'on doit fpécialement 
aux élèves de l'Ecole. Il faut efpérer qu’elle fera revivifiée par les Etats- 
Généraux , puifqu'elle devient d'une néceflité indifpenfable pour nos 
provinces, dont la plupart renferment des mines, & 'ont perfonne 
pour en apprécier la nature & en diriger l'exploitation, 

Vous favez, Monfieur , que ce ne-font pas les mines d’or & d'argent 
qui font les feules inréreffantes : celles de mercure, d’érain, de zinc, 
font de la plus grande néceflité pour les arts. J'ai fait connoître l’année 
dernière que les mines de plomb de Pierreville dans le Corentin offroient 
aufli une riche mine de zinc, fous forme de pierre calaminaire aufli belle 
& aufli bonne que celles de Sommerfer & du Duché de Limbourg ; 
d'où le commerce de France à tiré ce/minéral , jufqu'à préfent. J'ai été 
caufe qu’on a repris il y a deux ans l’exploitation de la mine de mercure 
des environs de Saint-Lo; fi ele eût été conduite par quelques-uns de 
nos élèves, on en auroit tiré un très-grand avantage ; mais Les particuliers 
craignent de les employer de peur qu'ils ne rendent compte à l'Admi- 
niftration de leurs produits; & l’Adminiftration n’a pas encore voulu 
entendre que jour conduire cette partie à fa perfection , il faut former 


un confeil ou cofnité de perfonnes inftruites', qui ferviront à l'éclairer, 
au befoin, e 
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Faure d'avoir arrêté un plan, le département des mines éprouve des 
changemens préjudiciables au bien public, à l’avénement -de chaque 
Miniftre qui ne connoiïflant pas , ou très-imparfaitement, les avantages 
qu'il doit produire, néglige de s’en occuper d’une maniè:e convenable, 

Il y a deux cens ans que Bernard Palifly exhortoit la France à tirer 
parti des richefles minérales qu’elle renferme dans fon fein ; il difoit dans 
fes leçons de minéralogie ‘qu'il commenca à l'âge de foixante-dix ans, 
que les.métaux ne fortoient pas d'eux-mêmes de la terre, qu'ils 
exigeoient beaucoup d’art pour en être extraits. Puifle l’Adminiftration 
Françoife qui s’occupe de tout ce qui peut être utile aux citoyens & à 
l'avantage du commerce, croire que la métallurgie mérite réellement 
d'être protégée & encouragée. Je ne regretterai pas trente années de ma 
vie,. que j'ai confacrées à pofér les fondemens de cette fcience, & à 
rechercher out ce qui .eft connu dans e règne minéral, que j'ai dépofé 
dans le. Cabinet de l'Ecole Royale des Mines, pour fervir à l’inftruction ; 
fi: l'on fuit les confeils que j'ai donnés, ils ne peuvent être fufpects , 
puifque je facrifie tout ce. que j'ai pour faire terminer ce que j'ai 
entrepris pour le bien de l'état. 


Je fuis, &c. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


C oRNUS fiftens defcriptiones & icones fpecierum minus cognitarum. 
Parifiis , 1788 , Didot jun, in-fol. fig. 
Par M. 1 HÉRITLER; Confeiller à la Cour des Aides de Paris. 
Se vend à Paris, chez Prevoft & Barrois jeune, quai des Auguftins ; 
& à Strafbourg , chez Koenig, Prix, 9 liv. en papier ordinaire, & 
18 liv.:en papier velin. > 
Il eft affez fingulier , comme le remarque l’Auteur, qu'un genre de 
lantes aufi ancien que le cornouiller déjà connu dès les tems de Théo- 
phrafte & de Pline, n'ait été traité particulièrement par aucun Botanifte, 
Aujourd’hui plus que jamais ce beau genre admis dans tous nos jardins 
à l’Angloife , dont fes différentes efpèces font l’ornement par leurs fleurs 
& par leurs fruits, méritoit d'avoir fa monographie, Celle que M.l'Héritier 
préfente au Public nous paroit remplir parfaitement fon objet. Les fix 
efpèces gravées dans fon Ouvrage, favoir, Cornus Canadenfis, Sericea, 
Circinata, Stri&a, Paniculata & Altermifolia, n'étoient figurées dans 
aucun autre Auteur. Ainf le fond de l'Ouvrage & fes parties font 
également neufs & intéreflans. Son exécution le rend encore plus 
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précieux, & il fait un rouvel honneur aux prefles de Didot jeune. Il eft 


de même format & fur le même papier que les Szirpes novæ & Serum 
Anglicum du même Auteur. Mais celui-ci qui eft terminé a l'avantage 
d'être à la portée de tout le monde, tandis que le prix du premier en 
proportion de fon étendue force peut être quelques amateurs & botaniftes 


à s’en priver. Îl n’en a été tiré qu'un très-perit nombre (350) d'exemplaires: 


tant en papier ordinaire qu’en papier velin. 


Bibliothèque P hyfico-Economique ,inflruétive & amnfante, année 1780, 


ou huitième année ; contenant des Mérnoires , Obférvations pratiques 
fur l'Economie rurale, les nouvelles Découvertés.les plus irréreflarices 
dans les Arts utiles & agréables ÿ la Defcriprion & la figure des 
nouvelles Machines & Inflrumens qu'on y doit employer, d'après 
les expériences de leurs Auteurs ; des Receites , Pratiques, 
Procédés, Médicamens nouveaux ; externes © internes’, ‘qui fonc 
relatifs aux Hommes & aux Animaux ; les Moyens’ d'arréter les 
Incendies & autres événemens provenans des vices 6 ‘de l’altération 
de Pair ; des nouvelles vues fur plufieurs points. d'économie 
domeflique, & en général fur tous les objets d'utilité & d'agrémens 
dans la vie civile & privée, &c. &c. On y a joint des notés qu'on 
a cru néceffaires fur plufieurs articles : 2 vol, in-12. avec des 
planches en taille-douce. Prix , 6 livsreliés, & $ Liv. 4 fols brochés 


francs de port par la pofle. À Paris, chez Buiïflon , Éibraïre, rue: 


Haute-Feuille, hôtel Coërlofquet, N°. 20. 


Cer Ouvrage forme aîtueHement douze volumes ou huit années! qui: 


fe vendent enfemble ou féparément; favoir , l'année 1782, 1 vol. 1783, 
x vol. 1784, 1 vol.198$, 1 vol.1786, 2 vol. 1787 ,2 vol. 1788, 2 vol. 
1789 , 2 vol. Le prix de chaque volume eft de 2 liv. 12 fols broché, 


franc de port, par la pofté, dans tout le Royaume. On affranchir 


l'argent & les lettres d'avis. 


Ces nouveaux volumes nous paroiffent parfaitement remplir les vues 
du Public, qui fans <oute les accueillera au‘ favorablement que: les: 


premiers, 


Recherches, Mémoires & Objervations fur les Maladies épigvotiques 
de Saint-Domingue , recueillies & publiées par le Cercle des Phila- 
delphes du Cup François : 


Nous ferions trop heureux fi nous avions rempli dignement les vues 
du Gouvernement, Nous le ferions encore plus fi cer Ouvrage peut’ 
contribuer à l'utilité publique pour laquelle il a été uniquement 
fait. M. Pauler. 

Au Cap-François, de l'Imprimerie Royale, 1 vol. 27-8°. 
Les animaux domeftiques font devenus d’une fi grande utilité poux 


” 
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l'homme ; qu'il elt obligé de prendre les foins les/plus aMidus pour leur 
conlblvaibh, Leur état de domelticité les. a: fait dégénérer, ainfi que 
Jhomme lui-même, & les a foumis à la même fole dé maladies. Cet 
Ouvrage de l'illuftre Société du Cercle, raflemblant beaucoup de con- 
néiffiiées fur les épizooties , ne peut donc étre que d'une très- grande 
utilité, 


De l'origine des Forces magnétiques ; par P. PREVOST , de l Académie 
Royale des Sciences & Belles-Lertres de Berlin, & Profeffeur 
honordire de L'Académie de Genève. À Genève; chez Barde ; Manget 
& Compagüie; & fe trouve à Paris, chez Büiffètr, Libiafies rue 
Haute-Feuille, hôtel Coëtlofquer, 1 vol. 27-8°, 

L’Auteur de cer Ouvrage, comme le titre l'annonce, cherche à expli- 
quer la caufe des forces magnétiques. Il fait une application favante des 
principes de M, le Sage de Genève & de ceux d’'Æpinus. v 
Manuel du Pharmacien , cu Inftruëions fur Les differens objets d'étude 

: réceffaires aux Else en Pharmacie ; par M. DÈ\MacHY ; Cenfeur 

Royal, Démonftrateur &Hifloire- Naturelle au Collège de RÉ 

de: Paris, À Paris, chez Buiflon , Libraire | rue Haute-Feuille , hôtel 

. de Goërlofquet , 2 ro Ù 80 Prix -8 liv, a & o Liv. féñce par 
la pote. HA 


‘Le titre de l'Ouvrage annonce quelle a été Jintention de J'Aureur. 


dont la réputation eft Bite! Ia Ste raflemblér däns un corps d ‘Ouvrage’ 


les côhnoiffances les plis néceflaires aux ‘jeunes ‘ gens qui étudient la 
Pharmacie.. 


Le Vaœu d'un Agriculteur , ou Effai fur tés 1noyens de remedier 
aux ravages de la gréle 6 à la difette des grains ; par M. Soninr 
DE MANONCOURT , ancien Officter de Marine: Correfpondant. du 


Cabinet du Roi, Membre de l'Académie a des Sciences, Aris' 


& Belles-Lertres de Nancy ; &c. 
Ferreus eft, Rheus, quifquis in urbe manet. Tibut. 


À Berlin & à Londres ; & fe trouve à Paris, chez Née de la Rochelle; 
& à l'hôtel de Calais, rue Coquillière ; à Strafbourg, chez Salfeman ; 5 
à Metz, chez Devilles ; à Colmar, chez Fontaine lé jeune; à Nancy, 
chez NE 1 vol. NT ; 


L’Auteur en bon patriote propofe, pour ménager Îles grains dont 
Phomme tire fa fubfitance , de ne les point employer aux arts, Îl veur, 
par exemple , que l'amidonier ne s’en ferve plus, & penfe que plufeurs 
autres plantes, telle entr’autres que la nielle, (rigella arvenfis cornuta, 
Tournef,) pourroient fournir de très-bon amidon. 


LI 
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Efjai fur l'Hifloire-Naturelie du Chili ; par M. l'Abbé MoziNA, 
traduit de PTralien & enrichi de notes par M. GruvEL , D,M. À) 
Paris, chez Née de la Rochelle, Libraire, rue du Hurepoix , près le 
pont Saint-Michel, 1 vol. z7-8°. 

Four ce qui nous préfente des faits nouveaux mérite d’être accueilli. 

Cette Hiftoire-Naturelle du Chili intéreffera , ainfi que les notes dont l’a 

enrichie le favant Traducteur. 


JomanEs HIERONYMUS SCHROTERS, &ç. c'efl-àdire :, Effai 
de nouvelles Découvertes en Aflronomie ; par, M. JEAN-JERÔME 
SCHROETER , Grand-Bailli pour le Roi d'Angleterre à Lilienthal, 
près de Bremen, Membre de l’Académie Eleéorale de Mayence , 
Correfpondant de | Académie de Gottingue : publié par JEAN EULER 
DE BoDE, de l'Académie des Sciences de Pruffe. À Berlin, 1788. 
Le célèbre Auteur a raflembléici en détail les obfervations fur lestaches 

& bandes de jupiter dont nous avions donné un extrait en février 1788. 

Il y traite de beaucoup d’autres objets qui intérefferont les Aftronomes. 


Entomolagie , où Hifloirè- Naturelle des Infeétes, avec les différences 
Jpécifiques , la defériprion, la [y nonimie des Auteurs, &c. 6e, & la 
Fipure enluminée  dertous les Infeétes connus ; par M. Ozrvier, 
Docteur en Médecine, Première & feconde livraifon des Planches , 
chacune de douze Planches. 

Ces vingt-quatre planches repréfentent différens coleoptères. Ils font 
deffinés avec la plus grande exactitude, & l’enluminure eft d’un beau fini, 
On donnera la defcription dans les livraifons fuivantes, comme on l'a 
dit , parce que PAuteur veut faire auparavant un voyage d'Angleterre & 
de Hollande, On peut voir ces planches chez lui, rue des Maçons, N°, 11, 
chez M: Prevoit, Libraire; quai des Auguftins, Madame Delaguette, 
rue de la Vieille-Draperie, M. Lami, Libraire, quai des Auouftins, 
MM. Bazan & Poignant, Marchands d’'Eftampes, rue & hôtel Sérpente , 
& M, Royez, Libraire , quai des Augultins. 


Papillons d'Europe peints d'après nature: féconde livraifon, les 
Hiboux. À Paris, chéz la veuve Delaguette , Imprimeur-Libraire, rue 
de la Vieille-Draperié, & Bazan & Poignant, Marchands d'Eftampes, 
rue & hôtel Serpente. 

Cette livraifon eft exécutée avec le même foin que les précédentes, Elle 
comprend depuis la planche ccvrr® & jufques & compris la planche 
cexvilif, On voit avec quel zèle cette belle entreprife fe continue. 


Programme de la Société Teylerienne à Haarlem, pour l'année 1789. 


La Société Teylerienne s'étant propoféede contribuer aux progrès de la 
Phyfique expérimentale, autant qu'il eft dans fon pouvoir, defireroic 
qu'on füt plus généralement convaincu de l'utilité étendue de certe 
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fcience, afin qu'on fe portât avec un plus grand zèle pour la cultiver, 
la fociété fufdite , étant obligée par la dernière volonté du fondateur de 
propofer une queftion phyfique pour l'année 1789, promet donc le Prix 
ordinaire, confiftant en une médaille d'or de la valeur intrinsèque de 
400 forins de Hollande, à celui qui fera voir de la manière Ja plus 
évidente : 

Quels font l'ufage & le fruit principal de la Phyfique expérimentale, 
tant pour l'économie en général , que pour chacun de ceux qui S'y 
appliquent. — Quelle lumière elle répand fur d'autres féiences utiles. — 
De quelle manière on pourroit exciter & faciliter une étude plus 
générale de cette Jcience ? — Et quelles recherches pourroit-on entre- 
prendre dans l'efpérance fondée d'augmenter la [eience phyfique , 6 de 
l'enrichir de découvertes nouvelles & intéreffantes ? 

Les réponfes doivent être très-lifiblement écrites en ain , françois ou 
hollandois , fignées d’une devife , & accompagnées d'un billet cacheté, 

ui porte la même devife en dehors, & dans l’intérieur duquel le nom 
& l’adreffe de l’Auteur foient défignés. Elles doivent être adreflées à la 
maifon de la fondation de Teyler, avant le $ avril 1790, pour être 
jugées avant le ÿ novembre de la même année. 

On prie les Auteurs de n'écrire pas leurs Mémoires avec leur main 
propre , ou de n'y faire voir leur main , fur-tout ceux dont Pécriture eft 
connue à la Société, puifque chaque Mémoire, dans lequel on décou- 
vrira la main de l’Auteur, ne pourra pas concourir, comme s'il étoit 
foufigné par le nom de l’Auteur. On avertit aufli les Auteurs, que la 
Société ne rendra pas les Mémoires reçus, ni leurs copies, fous quelque 
prétexte qu’on les demande, 

La Société rappelle aux Auteurs des loix générales , que ceux qui 
envoient leurs Mémoires à la Société, s’obligent de ne pas faire imprimer, 
foit en entier, foit en partie , les Mémoires par lefquels ils gagnent le 
Prix, qu'après avoir obtenu la permiflion de la Société, ni d’en faire 
aucun autre ufage, avant qu'ils foient publiés par la Société. 


| Errata. Cahier de Janvier. 
Page 17, ligne 11 , les cubes de fpath fluor & de la blende, efacez de la blende. 


TARBES 


Ds ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Mao IRE en réponfe à celui que M. BOUCHERIE a fait 
infèrer dans le Journal de Phyfique du mois de Septembre 1783, 
fur le raffinage du Sucre ; par M. Prozer , Maître en Pharmacie , 
de l'Académie des Sciences d'Orléans , page 8x 
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Mémoire fur le Bleu de Prufle ; par M. Wourre, 99 
Lerrre de M. Dizi, de La Société Royale de. Bergurn, & Ælève de 
M. D'ARCET au Collège Royal, à M. DE:LA MÉTHERIE, 10$ 
Examen d'une Subflance gélatineufe ramaffée par M. Dome, fur une 
efpèce d'Opuntia de La Province de Huanuco au Pérou, près du fleuve 
des Amazones ; par M. SAGE, 108 
Objervarions fur La purificatiox du Borax brut ; par M. TYCHSEN , 
article extrait des Annales Chimiques de M. CRELL, par M. Cou- 
RET:, 11Q 
Lettre de M. ***, à M. pe LA MÉTHERIE, fur la différence trés- 
effentielle qui exifle entre Les pierres dites Pechflein de Mefiil- 
montant & les vrais Pechfleins de Hongrie, d'Auvergne, &c. &c. 


116 

Lettre de M. l'Abbé CAVANILLES , à M, Menicus, 119 
Lettre de M. REBOUL, de l’ Acadermie de Touloufe, à M. DE LA 
MÉTHERIE, fur la Combuflion , 124 


Lertre à MM. les Rédaëüeurs du Journal de Phyfique, fur la 
Molybdèye d'Altemberg en Saxe; par M. PELLETIER, Membre 
du Collège de Pharmacie de Paris, 12 

Mémoire fur le Quinquina-Prron ou des montagnes, Quinquina indigène 
de la Guadeloupe & de la Martinique ; par M. DE BADIER, 129 

Réponfe à l'Auteur des PAC CA la conffruétion des Cônes de 
Cherbourg , inférées dans le Journal de Phyfique du mois d'Odobre 


1788 ; 133 
Troifiéème Lettre de M. SAGE , à M. DE LA MÉTHERIE , fur la 
nouvelle Nomenclature, 138 
Mémoire fur l’Acide nitreux ; par M. KEïR : extrait , 142 


Extrait d’une Lettre de M. CrecL, à M. DE LA MÉTHERIE, 151 
Extrait d'une Lettre de M, Ferser , à M. DE LA MÉTHERIE, 1$2 
Lettre de M. SAGE, à M. DE LA MÉTHERIE, fur l'Ecole Royale 

des Mines de France, + 153 
Nouvelles Litéraires, : So 
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Ja lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titre : Obférvations fur la Phyfique, fur L'Hiftoire-Naturelle & fur les Arts, Êc. 
par MM. Rozier, Moncez Le jeune & De LA Méraerie , &c. La Colle@tion de 
faits importans qu’il offre périodiquement à fes Leéteurs , mérite l'attention des Sa- 
vans; en conféquence, jeflime qu’on peut en permettre limpreflion. À Paris, ce 21 


Février 1789. 
VALMONT DE BOMARE, 
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DE SANRORELS ER Mr ANICE OZN?S 
FAITES SUR LE COL DU GÉANT; 
Par MM. DE SAUSSURE. 


T'; MPÉRATURE des neiges. Sur les hautes Alpes , la furface 
de la neige oêle pendant la nait, lorfque le rems eft clair, dans toutes 
les faifons de l'année. Cette congélation n’eft que fuperficielle fur les 
glaciers élevés feulement de 900 ou de 1000 toifes au-deflus de la mer; 
mais à la hauteur de 1200 toifes & au-deflus, la neige fe durcit à la 
profondeur de plufieurs pouces : il fe forme ainfi à fa furface une croûte 
aflez folide pour porter des hommes. Sous cette croûre gelée la neige 
demeure à zéro ou au terme de la congélation : je l'ai fondée dans le 
voifinage du Coi du Géant jufqu’à la profondeur de 12 pieds, & je Pai 
conftamment trouvée à ce rerme. - 

Je croyois donc que la congélation de la furface venoir du froid de 
Pair extérieur, & je fus bien étonné quand je vis fur le Col du Géanc 
les neiges voifines de notre arète , commencer à fe geler le foir des que 
le foleil cefloit de les réchauffer , quoique l'air extérieur füc encore à 2 & 
même à 3 degrés au-deflus du rerme de la congélation. 

Je penfai d'abord que notre arère de rocher, quelqu'étroite qu’elle fût , 
communiquoit à l'air qui repofoit fur eile, une chaleur fupérieure à celle 
de l'air qui étroit directement au-deflus de la neige ; mais l'expérience 
prouva linfuffifance de certe explication. 

En effer, le 12 de juillet, je fixai crois thermomètres femblables &. à 
boule nue au-deflus de la neige du glacier d'Entrèves ; le premier à 20 
pouces, le fecond à une ligne , & le rroifième en contact avec la furface 
même de la neige. À dix heures & un quart du foir, je rauvai le premier 
thermomètre à + 1,8 exactement comme celui qui étoit habituellement 
en expérience au-deflus de l’arète ; d'où il fuivoit que cette arète r’irfluoic 
nullement fur la température du thermomètre fufpendu à quatre pieds 


Tome XXXIV, Fur, 1, 1729. MARS, 


162 OBSERVATIONS SUR 1.4 PHYSIQUE, 


au-deflus d’elle; le fecond thermomètie!, fitué à uneligne de la neige, 
étoit à zéro ; & le croilième, celui qui touchoit la neige, à — 0,2, ou à 
deux dixièmes de degré au-deflous de la congélation ; effe@tivemient la 
neige éroit couverte d’une croûte gelée, épaitle de 2 ou 3 lignes ; fous 
certe croûte la neige étroit à zéro & nullement gelée, 

Mais voici un fair bien plus remarquable, Un grand bloc de granit 
repofoit entre nos deux tentes fur le milieu de l'arète. Lorfque le foleil 
éclairoit cette pierre, nos guides avoient foin de jeter de la neige fur une 
de fes faces qui étoit en pentedu côté du fud-eft, & l’eau qui diffilloit de 
cette neige, à mefure qu’elle fe fondoit, éroit recueillie par des feaux 
placés au bas de la pierre; c'éroit-là notre fontaine , nous n'avons pas bu 
d'autre eau pendanc notre féjour fur le Col du Géant. Le 17 juiller, à 
huicheures du foir , je venois d’obferver Le thermomètre en plein air, je 
l'avois trouvé à 2 degrés trois quarts au-defflus de zéro ; & en paflant 
auprès de cette pierre, je portai par hafard la main fur une pelore de 
neige de la groffeur d’un œuf qui étoit reflée fur la pierre ; quel ne fut pas 
mon étonnement de trouver cette neige gelée à fa furface, tandis que le 
granit fembloit devoir conferver encore une partie de la chaleur que le 
foleil lui avoir imprimée? Jeréfolus fur le champ de conflarer avec précifion 
routes les circonftances de ce fingulier phénomène. Je pris de la neige 
qui n’étoit point gelée; j'en fs une pelote de la groffeur d'une pomme; 
je nichaï à fon centre la. boule d’un thermomètre , & je pofai cette pelote 
fur la pierre : je pofai un fecond thermomètre en contaét avec la furface 
extérieure de la boule dé neige ; un troifième en contact avec la pierre 
dans un endroit où elle étoit sèche, & un quatrième à un pouce de 
diftance de cette même pierre. Tout cela fut ajufté à dix heures & trois 
quarts. Un peu après onze heures, je trouvai le thermomètre dont la boule 
éroit au centre de la pelote de neige & celui qui le touchait extérieure- 
ment, tous deux à zéro, & la neige n'éroit point gelée; les autres 
thermomètres étoïient vous deux à += 1,8. Mais à minuit & vingt-cinq 
minutes le thermomètre au centre de la pelote de neige étant toujours à 
zéro , celui qui la touchoit par dehors étoir à=— o, 1 ; aufi route la furface 
extérieure de cette pelore étoit-elle gelée. Les deux autres thermomèrres 
étoient à 1,2 & le thermomètre en plein air à + 1,1. J’avois placé 
fur la pierre & à côté de la boule de neige une petite éponge légèrement 
imbibée d’eau. Lorfque la neige fut gelée, la furface de l'éponge com- 
mençoit auffi à fe geler, mais feulement dans fa partie fupérieure, L’expé- 
rience de cette éponge n’eft pas la feule qui nous ait prouvé que ce froid 
fuperfciel n’étoit pas propre exclufivement à la neige; car nous avons vu 
conftamment fa furface de l’eau contenue dans des feaux expofés à l'air, 
& nos rentes , lorfqu’elles avoient été mouillées , & des linges mouillés 
que je tenois à deffein en expérience , fe geler lorfque le thermomètre 
en pléin air étoit encore d’un & même de deux degrés au-deflus de zéro. 
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En cela, de mème qu’à différens autres égards, ces obfervations different 
de celles qu'a faires M. Wiifon fur le froid fuperficiel de la neige , PAilof. 
Tranf. vol. 70 & 71. Mais la comparaifon de ces phénomènes & la 
difcuflion des caufes auxquelles on peut les attribuer exigent plus de 
développement qu'on ne peut leur en donner ici. J’ajouterai feulèment , 
qu’à Genève, depuis mon retour, j'ai tendu horifontalement , à l'ombre 
& dans des fituations femblables , deux linges, l’un fec & l'autre mouillé. 
Un thermomètre couché fur le linge mouillé s’eft cenu d’un degré, & 
même quelquefois d'un degré & un quarc plus bas que celui qui repofoic 
fur le linge fec. L'air extérieur éroit à 2 degrés au-deffus de zéro & le 
linge ne gela pas ; mais je ne doute pas qu'il n’eût geléñ le thermomètre 
n'eût été qu'à un degré. Le froid produic dans cette expériene eft bien 
certanement l’effec de l'évaporation, Et fi ce froid eft moins orand dans 
la plaine, c'eft que l'évaporation y eft aufli moins confidérable, 

La croûte gelée qui recouvre les neiges eft fans doute plus épaifle en 
hiver qu’en été; je ne crois cependant pas qu'elle ait plus de dix pieds 
d’épaifleur , & je fuis perfuadé qu’au-dela de cette profondeur , les neiges 
demeurent tendres & , comme en été, au terme de la congélation. En 
effec, fi l'on adopte le principe que j'ai pofé dans Particle précédent , 
que la différence, entre la température des plaines & celle des hautes 
montagnes , n'eft en hiver que les deux tiers de ce qu'elle elt en été ; on 
verra, que puifque la température moyenne du Col du Géant n’eft en été 
que de 15 degrés plus froide que celle de Genève , elle ne le fera que de 
10 en hiver. Ainfi comme nos plus grands froids n'excèdent guère 15 
degrés au-deflous de zéro , ceux du Col n’excéderoient guère 25, & ceux 
de la cime du Mont-Blanc 30 ou 31; ce qui eft un peu moins que les 
plus grands froids de Péterfbouro. Or, puifqu’à la Baie-d'Hudfon, dont 
le climat eft beaucoup plus froid que celui de Péterfbourg, la terre ne gèle 
qu’à la profondeur de feize pieds anglois, environ quinze pieds de France ; 
on ne s’écartera pas beaucoup de la vérité ,en fuppofanc que, fur les 
hautes cimes des Alpes, la neige ne.gêle en hiver qu'à dix pieds de 
profondeur, fur-tout fi l’on confidère que la neige fe laifle pénétrer par 
le froid plus difficilement que la terre. 

Ces confidérations confirment ce que j’ai avancé dans le chapitre fur les 
Glaciers ( Voyages dans les Alpes , tom. 1), que le fond des calottes de 
neige dont les haures cimes font chargées, eftencore dela neige & non point 
de la glace. Mais j'y joindrai aujourd’hui certe reftriétion , c'eft qu'il peut 
y avoir & qu’il y a effeétivement de la glace fur les bords des efcarpemens 
& des crevafles par où l'air extérieur peur pénétrer. J'en ai vu la preuve 
en allant au Mont-Blanc, Les neiges épaifles qui repofent fur des pentes 
médiocrement rapides contractent des fentes qui fe coupent à angles 
droits , & qui divifenc les neiges en grands blocs de forme re“tangulaire. 
Souvent ces blocs font fi réguliers qu’on les diroit taillés au cifeau. Les 
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gens de Chamouni les nomment alors des /érés ou féracs du nom d’une 
efpèce de fromage compacte que l'on retire du petir-lait (Jerum ), & 
auquel on donne aufñli une forme rectangulaire, Ces feracs ran yes en ordre 
comme des gabions fur le bord de l'éfcarpenienr du Dôme du Goûté 
préfentoient l'afpe& le plus extraordinaire, & 1l s'en derachoit de tems 
en tems qui rouloient jufqu'au bas & qui couvroient de leurs débris la 
route que nous fuivions. J'eus-là la facilité de les obierver de près, Ils font 
compofes de couches parallèles; ces couches marquent les années, & font 
d'autant plus minces qu'elles font plus anciennes. Les fupérieures n’ont 
point de confiftance, parce qu'elles ne peuvent pas retenir la quantité 
d’eau nécefliire pour lier leurs parties ; mais elles deviennent graduelle- 
ment plus compactes , & celles du fond ont réellement la confiftance de 
la glace, parce qu'après avoir été imbibées d’eau par la fonte des neiges 
fupérieures , l'air qui les entoure a donné au froid extérieur un accès 
fuffifant pour les geler. Du haut du Col du Géant, on voit aufli une 
quantité de ces féracs, & fur-rout à la furface du glacier du Mont- 
Fréri. 

Eleëromètre. Notre miférable petite cabane qui n'avoir que fix pieds 
de vuide, occupoit, comme je l’ai dir, l'extrémité d’une arère de rochers ; 
elle éroit ainfi, prefque de tous côtés , enrourée de précipices. Il falloit 
donc avoir la tête aflez bonne, pour fe tenir debout fur Le toît de cette 
cabane. C’eft pourtant-là que mon fils & moi nous obfervions régulière- 
ment l’électromètre , parce que cette fituation ifolée étoit la plus 
avantageufe. Nous n’eûmes pas, comme je l’aurois defité, plufieurs 
jours confécutifs entièrement exempts de nuages, pour obferver avec 
certitude la marche de l'électricité du tems ferein ; les deux glaciers qui 
bordoient notre arète faifoient l'office de réfrigérans, & condenfoient les 
vapeurs qui s’élevoient des profondes vallées fituées immédiatement fous 
nos pieds. Ces vapeurs condenfées formoient des nuages & des brouillards 
qui venoient nous troubler, même quand le tems éroit par-rout ailleurs 
de la plus parfaité férénité. Nous eûmes cependant deux ou trois jours 
aflez exempts de nuages pour me permettre de m’aflurer que l'électricité 
du tems ferein fuit fur cette cime élevée la même marche qu'elle fuit en 
été dans les plaines, c’eft-à-dire , qu’elle augmente graduellement depuis 
quatre heures du matin , où elle eft prefque toujours nulle, jufqu'à midi 
ou deux heures , où eft fon maximum. Cette obfervation eft très-remar- 

uable, en ce qu'elle prouve que ce n’eft pas la température locale qui 
PRE la différente marche de l’éledricité aérienne dans les différentes 
faifons , car puifque nous avions fur ce Col ä-peu-près la température des 
hivers de la plaine, fi la marche de l'éledtricité avoit dépendu de a 
chaleur locale, elle auroit eu comme en hiver deux maximum , un le 
matin & un le foir, & non pas un feul dans le milieu de la journée, 


(Voyages dans les Alpes ;$. 802 & fuiv. ) 
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Quant à fon intenfité , la plus forte que nous ayons vue per.un tems 
ferein , fc écarter de trois lignes huit dixièmes les boules de mon éleétro- 
mètre. Or , dans la plaine une fituarion aufli ifolée auroit certainement 
donné par un tems auffi froid une électricité plus forte. Cette remarque, 
d'accord avec celle que j’avois faite fur le Mont-Blanc, prouve que 
l'électricité du rems ferein perd de fa force à mefure que l'air fe raréfie 
en s'éloignant de la furface de la terre, Mais l’éledricité des orages fe 
manifefte plus fréquemment & avec une intenfité égale, fi ce n’eft même 
fupérieure à celle qu'on lui voit dans les plaines. Celle du tes ferein fur 
comme dans la plaine, conftamment politive , mais dans les orages, nous 
la vimes fouvent négative (1). ; 


Hygromètre. Les mêmes brouillards qui venoient fi fouvent troubler 
Ja marche de l'éleétromètre, troubloient à plus forte raifon celle de 
l'hygromètre. Ils nous laifsèrent cependant quelques jours de liberté, 
pendant lefquels je vis, que dans les tems parfaitement clairs & {ereins, 
le moment du jour où la fécherefle apparente eft la plus grande ;elt, 
comme dans la plaine, vers les quatre heures de l'après-midi. Les 
momens de la plus grande humidité tomboient entre huit & neuf heures 
du foir & quatre & cinq heures du matin, Mais pendant la nuit, lorfque 
le rems éroit beau , l’hygromètre marchoit, conflamment au fec. On 
voyoit dans la foirée, comme je l'ai dic ailleurs, les vapeurs & les 
exhalaifons tant humides que sèches fe condenfer & defcencre, à mefure 
que la chaleur du foleil cefloit de les tenir foulevées, dans les hautes 
régions de l'air. Elles s'abaifloient d’abord.-jufqu'à. notre niveau, & 
produifoient en paflant la rofée ou l'humidité du foir ; enfuire elles con- 
tinuoient de defcendre & de s’entafler dans le fond des vallées, & 
pendant ce temms-là, l'air que nous refpirions s’épuroit & fe defléchoir 
de plus en plus. J'avois déjà obfervé ce defféchement de l’air pendant la 
nuit fur les hautes montagnes ( Voyages dans les Alpes, $.:1126.). 
Mais il y a eu ceci de fingulièrement remarquable au Col du Géant, c’elt 
que la plus grande fécherefle qui ait régné pendant nos quatorze jours 
d'obfervations , a régné pendant la nuic, favoir, celle du 7 au 8 de 


(x) Le célèbre Chevalier Volta a imaginé de fixer à la pointe du conduéteur de 
mon éleäromètre une petite bougie ou un fil foufré qu’il allume au moment de 
l'expérience. Cette flamme & les vapeurs qui en fortent vont chercher Péle@ricité de 
l’air'à de grandes diflances ; elles conduifent cette éleétricité dans l’éleétromètre, 
augmentent la divergence des petites boules, &. rendent même l’éle&ricité aérienne 
fenfble dans des tems où la pointe feule n’en montreroïit aucune, On peut voir les 
détails de cette expérience & d’autres améliorations faites à cet éle&tromètre dans les 
premiers volumes du nouveau Journal, de Pavie: Bibliorheca Fifica d'Europa. 
J'aurois employé cet appareil fur le Col du Géant, fi je n’avois pas dù rendre nos 
expériences comparables à celles que j’avois faites {ur le Mont-Blanç:& ailleurs. 
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juillet; l'hygromètre à minuit étoit à 66,3, & à quatre heures du matin, 
mon fils le trouva à $2,5 ; or, ce n'écoit pas la chaleur qui produiloit 
cette fécherefle ; car à minuit le thermomètre n'étoit qu’à + 0,1, & à 
quatre heures à — 0,4. Dans la fuire de La même matinée l’hygromètre 
marcha à l'humide jufqu'à dix heures, quoiqu'il Fit affez beau tems. Certe 
nuit fi sèche, fur le Col du Géant, étoit très-humide à Chamouni. Et 
de même , la première nuit que nous pafsâmes fur certe hauteur , celle du 
3 au 4juillec, fut extrémement sèche : à dix heures du foir , l'hygromètre 
marquoit 61 degrés, & le matin à cinq heures $6 , tandis qu'à Cha- 
mouni , il étoir tout près de humidité extrême. 

Quant à la quantité abfolue de l'humidité, elle a été beaucoup moins 
grande fur le Col qu'à Chamouni & à Genève. Et quoique les brouillards 
fiffent toujours venir nos hygromètres au terme de l'humidité extrême, 
fouvent l'air de la plaine, fec en apparence, contenoit réellement plus 
d'humidité, puifqu'on peut prouver que cet air, s'il fe fût graduellement 
refroidi , fe feroit chargé de brouillards , avant d’avoir atteint le degré 
de froid qui régnoit dans-celui de la montagne. 


Mefure de l'évaporation de l'eau. Mon but dans cette melure , écoit 
de comparer la quantité de l’'évaporation fur la montagne , avec celle qui 
a lieu dans la plaine. Au premier coup-d'œil , il femble que cerre 
expérience eft la chofe du monde la plus fimple, & qu'il fuffit d’expofer 
À l'air, fur la montagne, & dans la plaine , des vafes femblables , dans 
des fituations femblables, & de mefurer la quantité d’eau qui s’en diflipe 
dans le même efpace de tems. Mais filon y réfléchit , on verra que cette 
expérience ne donneroit que des lumières très-incertaines. En effec, la 
force des vents, la température de l'air & fa fécherefle , étant fujectes à 
des variations continuelles & prefque toujours différentes dans les deux 
tations , il feroit très-difcile de décider, fi ce ne feroit point à ces caufes 
que l’on devroit attribuer la différence des réfulrats, plutôt qu’à la rareté 
de l'air, dont on voudroit principalement connoître l'influence. 

Pour parvenir à diftinguer l'efficace de ces quatre différentes caufes , 
la chaleur, la fécherefle, l'agitation: & la denfité de l'air, j'ai réfolu de 
commencer par exclure l'agitation , en opérant d’abord fur un air rran- 
quille. J'ai donc fait mes expériences fur la montagne , & je les ai répétées 
dans la plaine fous une rente qui pouvoir être fermée très-exatement. 
Enfvite pour être aflaré des degrés de chaleur & de féchereffe dans lefquels 
une quantité donnée d'eau fe feroit évaporée , j'ai cherché à accélérer 
l'évaporation , afin d'en obtenir des quantités fufcepribles de comparaifon 
dans des éfpates de temns aflez courts pour que l’hygromètre & Le thermo- 
mètre demeuraflent fenfiblement au même point pendant l'expérience , 
& afin qu’en répétant ces expériences à différens degrés de ces inftrumens, 
j'euffé la facilité de démêler l'influence des agens dont ils donnent la 
mefure, 
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D'après ces principes, une toile fine de forme retangulaire de 13 pouces 
fur 10 , tendue & fixée dans le vuide d'un cadre léger qu'elle ne touche 
, nulle part, mouillée & lufpendue enfuite au Aéaü d’une-bonne balance, 
m'a paru de meilleur & le plus fimple de tous les appareils. Il a même ce 
fingulier avantage, c’eft que cetre toile prend, & prend au moment même, 
: un degré de température analogue à celui de l’air qui l’enrotre; ce qui ne 
peut-poinc avoir lieu pour des vales pleins d'eau, qui ; incapables deluivre 
avec promptitude les variations de la témpérature de l'air , ne. fauroient 
nous indiquer avec précifion les effets des changemens de cette tempé- 
rature. {à Pris 
Cette toile étant donc tendue dans fon cadre , je commence par la 
faire fécher au foleil ou devant le feu, & je la pèfe avec fon cadre. Je 
l’humecte enfuire uniformément avec ure éponge légèrement :imbibée 
d’eau, puis je la repèfe, & fi je ne la rroûve :pas: de: 1fo:grains plus 
pefañce qu'elle n’étoit avant d'être mouillée; je. Phümeéteencoreun peu. 
Si au contraire fon poids excède céfre quantité ; je la laiffe- fufpendue à la 
balance, en la retournant dé tems en cems de haut enbas & debhs en 
haut, & j'atcends que l’évaporation l'air réduire. à:ne contenir que: 150 
gtains d'humidité. En attendant je fufpends en. l'air, à fix pouces de 
diftance & en face du milieu de la toile, un thermomètre & un hygro- 
mètre bien fenfble. Au moment où ma toile eft parvenue à ne contenir 
que 450 grains d'humidité, je note l'heure, la minure & “la feconde 
qu'indiquent ma montre, Je note de même les-degrés indiqués: parole 
thermomètre & l'hygromêtre fufpendus.en face de da toile. Au bout de 
20 minutes , je vois à ma balance combien ma toile a perdu par l'éva- 
poration, & je note en même-tems de nouveau lès degrés du thermo- 
mètre & de l’hygromiètre. Je connois ainfi la quantité d’eau qui seit 
évaporée en 20 minutes, & à des degrés de chaleur & d'humidité moyens 
entre ceux que j'ai obfervés au commencement & à la fin de Pexpérience, 
Sans rien changer à l'appareil , je répète où plutôt je continue: lexpé- 
rience en éprouvant au bout de 20 autres minutes Le poids qu'a perdu 
cette même toile. Je puis même la répéter une troilièmeouune quatrième 
fois , fi du moins la toile n'a pas perdu plus de 60 ou de65 srains du 
poids de l'humidité qu'elle contenoit; car paflé ce terme, l'évaporation 
fe ralentit, la toile retenant alors avec plus de force l’eau dont elle eft 
smpregnée ; mais tant qu'il ne manque pas plus de 60 ou 65 grains des 
150 dont on l'a chargée, l’évaporation fe fait avec toute l’uniformité que 
l'on peut defirer. 

Voici le tbleau des expériences comparatives que j'ai faites fur le Col 
du Géant, où la denfité de l’air éroit exprimée par environ 18 pouces 
9 lignes, & à Genève, par 27 pouces 3 lignes. Les titres des colonnes de 
ce tableau indiquent clairement leur contenu ; celle qui eft marquée degré 
de féchereffe eft la feule qui paroifle exiger une explication. 


\ 
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J'ai dir dans mes EfJars fur l'Hygrométrie que les degrés de l’hygro- 
mètre à cheveu ne font pas proportionnels à la quantité réelle de l'eau 
qui eft contenue dans l'air , & j'ai donné d’après l’expérience, au $. 176, 
une table qui indique pour chaque degré de l’hygromèrre la quantité 
d’eau contenue dans l'air. Dans cette table, vis-à-vis du 98° degré, qui 
eft celui où l’air eft faturé de vapeurs , on trouve 11,09 0; ce nombre 
fignife que l'air dans lequel l’hygromètre eft à 98, & à la température 
dans laquelle les expériences fondamentales de certe table ont été faites , 
contient 11 grains & 96 millièmes d’eau par pied cube. Lors donc que 
vis-à-vis d’un autre degré, on trouve un plus petit nombre ; lorfque , par 
exemple , vis-à-vis du 74° degré on trouve 7,0370, c'elt une preuve qu’à 
ce degré l'air pourroit diffoudre encore 4 grains $9 millièmes ; différence 
entre 11,096 & 7,037. Cette différence 4,059 peut donc fervir à 
exprimer la diftance où eft Pair du terme de faturation , ou ce que 
j'appelle fon depré de féchereffe réelle. A1 eft vrai que cette table du 
6. 176 a été calculée pour une température de 1$ degrés, & que les 
nombres correfpondans à chaque degré de l'hygromètre feroient différens 
à d’autres degrés de chaleur; mais ici je ne confidère pas ces nombres 
comme des quantités abfolues, je ne les prends que comme des 
expreflions de rapports, & j'ai fait voir aux $$. 124 & 129 de mes 
Effais, que les quantités d'eau contenues dans l’air à différens degrés 
de chaleur & au même degré de l'hygromètre , confervent entrelles 
conftamment le mème rapport. 

J'ai employé cette manière d'exprimer la fécherefle de l'air afin de 
la rendre fufceptible de calcul, & de pouvoir ainfi déterminer l'influence 
de la fécherefle fur l’évaporation. Je defirois fur-tout de diflinguer les 
effets de la fécherefle de l'air, de ceux de la chaleur, & de pouvoir 
affigner à chacun de ces agens l’efficace qui lui eft propre. Dans cette 
vue, comme nous ne connoiflons point les degrés abfolus de la chaleur, 
puifque nous ignorons le degré de froid où eft le vrai zéro, c'eft-à-dire , 
Vabfence totale de l’action du feu, je n'ai confidéré dans ces calculs 
que les différences entre les degrés de chaleur qui ont régné dans 
mes expériences. Et quoique relativement à la fécherefle, nous foyons 
moins éloignés de connoître ce zéro , je n'ai confidéré non plus que les 
différences, 
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Réfultats des Expériences faites fur le Col du Géant fur lévaporation de Peau. 


2 | 
Numéros Gierme | Diférer. Degrés de Séchereffe | Différen- Nombre Différen- 
des : l'Hygro- de grains 
2 mètre. ces. k réelle, ces. ces. 
Expérience. mètre. évaporés. 
1. 8,35+ 74. | 4503 2e 39,50. | 
2e 4380e 3555 908 | 13244 2,708 20,88. 18,62. 
3. S 25e 0345 85. | 2:184. 0,860: 24,00. | 3512 


Réfulrats des mêmes Expériences faites à Genève. 


Numéros ÿ Degrés de : Nombre 
Thermo- | Différen- |”, S'échereffe | Différen- L ; 2 
des ï fe l'Hygro- ; dl fe de grains Différen 
; mètre. ces. à réelle. ces. ces. 
Expérienc. mètre. évaporés. 
I 10,00. 83,15 23495 19,75 
2e 7345 2355e | 83,80. 2384. O,TII« 14,50 5525 
3: 6,5 0e 0,95° 81,50. 25772 0,388° 13,75 0375 « 


En n'arrêtant d'abord aux réfultats des expériences faites fur le Col 
du Géant, & en comparant le premier avec le fecond , je vois qu'une 
différence de 3,55 dans la chaleur & de 2,708 dans la fécherelle a 
produit une différence de 18,62 grains dans la quantité de l’évapora- 
tion. En comparant enfuite le fécond réfultat avec le troifième, je 
vois qu'une différence de 0,45 dans la chaleur & de 0,860 dans la 
fécherefle a produit une différence de 3,12 grains dans l’évaporation. 
Ces deux comparaifons fourniffent deux équations, dont la réfolution 
donne x ou l'influence d’un degré de chaleur égal à 4,188 , & y ou 
l'influence d’un degré de fécherefle = 1,386. Les mêmes calculs faits fur 
les expériences de la plaine donnent x = 1,938 & y — 2,775. 

Il fuit de-là, que fur la montagne , un degré de différence dans Ja 
chaleur a produit un efféc un peu plus que triple, de celui qu'a produit 
un degré de fécherefle, & ce réfulrat paroîtra bien plus frappant fi l’on 


Tome XXXIV, Part, 1,1789. MARS, x 


170 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; 


confidère qu'un de ces deorés de féchereffe repréfente environ 9 degrés 
moyens de l'hygromètre. En effet, la fécherefle rotale où extrême étant 
repréfentée par 11,096, un degré moyen de l’hygromètre ne correfpond 
qu'à la 98€ partie de cette quantité ou à 0,112. 

Dans la plaine, le rapport qui règne entre l'influence de la chaleur & 
celle de la féchereffe eft abfolument différent, Ici c’eft la fécherefle qui a 
la prépondérance , un degré de féchereffe produit une aétion d’une moitié 
en fus plus grande qu’un degré de chaleur. 

Que l'influence de la chaleur fur l’évaporation foit plus grande fur les 
montagnes que dans les plaines, c’eft un fait qui eft bien d'accord avec 
les principes que j'ai pofés dans mes Effais fur l'Hygrométrie ; car j'ai 
fait voir, $. 18$ & fuiv. que la chaleur convertifloit l'eau en fluide 
élaftique ou en vapeurs, avec une facHité d'autant plus grande que Pair la 
comprimoit avec moins de force. Et l'influence de la fécherefle, plus 
grande dans la plaine que fur les montagne, eft auMi d'accord avec les 
expériences par lefquelles j'ai prouvé qu’un air denfe diffout plus de 
vapeurs qu'un air raréfié, 

Je trouve dans ces réfultats l'explication d'un phénomène dont je 
cherchois depuis long-tems la caufe : je veux parler des effers que l'air des 
montagnes produit fur nos corps. La confidération de la féchereffe de 
Pair plus grande fur les montagnes que dans les plaines s'étoit bien 
préfentée à mon efprit , mais je trouvois l’effer beaucoup plus grand que 
la caufe; d'autant plus que lon éprouve fouvent cet effet fur les mon- 
tagnes à un ‘degré de l'hygromètre auquel on ne l'éprouve point dans 
les plaines, Il falloir de plus expliquer pourquoi l'air des montagnes pro- 
duit ces effets fur les corps animés fans en produire d'analogues fur les 
“corps inanimés, Mais depuis que l’expérience m’a appris que dans l'air 
rare des hautes montagnes, la chaleur pofsède une force deflicative 
prefque triple de celle qu’elle a dans la plaine, j'ai compris que la chaleur 
animale, la chaleur interne de nos corps, agiflant fur notre peau dans 
cet air rare, doit la réduire à un état de féchereffle extraordinaire. Er fi 
les rayons du foleil directs ou reverbérés par les neiges viennent frapper 
cetre peau defléchée & devenue par cela même fufceptible d’une plus 
grande chaleur, ces rayons exerceront fur elle une action beaucoup plus 
grande & produiront la fenfation de brûlure, le hâle , les gerçures, la 
bouffiffure & les autres-incommodités que lon éprouve quand on ne 
couvre pas fa peau de manière à la garantir & de l’action du foleil & 
de cette exceflive évaporation.. Ce même defféchement produit aufli la 
grande altération que l’on éprouve à ces hauteurs; mais en revanche, 
il augmente la tranfpiration infenfible, & c’eft une des raifons pour 
lefquelles ceux, chez qui cette fécrétion fe fait difficilement , fe portent 
mieux dans les endroits élevés. 

Enfin , les valeurs que nous avons trouvées de J'ation de la chaleur & 
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de celle de la fécherefle, nous donnent la facilité de réduire les obfer- 
vations au même degré de chaleur & de fécherefle, pour comparer avec 
précifion les quantirés abfolues de l’évaporation fur la montagne & dans 
la plaine. Ainfi je vois, que fi dans les trois obfervations faites dans la 
plaine, l'hygromètre & le thermomètre euflent été aux mêmes degrés que 
dans les obfervations correlpondantes faites fur la montagne, la totalité 
d l’eau évaporée dans Les trois expériences n’auroir été que de 37 grains, 
au lieu qu’elle a été de 84 fur le Col du Géant. 

Le dernier réfulrat de ces expériences eft donc, que routes chofes 
d’ailleurs égales , une diminution d'environ un tiers dans la denfité de 
Pair rend plus que double la quantité de l’évaporation. 


Froid produit par l'évaporation de l'eau. Lorfque l’eau s’évapore 
avec lenteur, le froid produit par fon évaporation ef prefqu'imperceptible, 
& par conféquent la différence , que pourroit produire dans la quantité 
de ce froid la différente denfité de Pair , feroit tout à-fair inappréciable. 
Pour rendre fenfible ce refroidiflement & ces différences, il falloic 
accélérer- cette évaporation. Mais comme je voulois faire ces expériences 
en plein air, je ne pouvois employer à cette accélération , ni une chaleur, 
ni une fécherefle artificielles, Il ne me refloit donc que la rapidité du 
renouvellement de l'air dont je puife faire ufage dans cetre vue. Heu- 
reufement ce moyen m'a très-bien réufli : j'ai fxé la boule d’un thermo- 
mètre au centre d’une éponge mouillée ; Jai fufpendu ce thermomètre à 
une ficelle, & je l'ai fait courner dans l’air avec une grande rapidité, J'ai 
obtenu ainfi un refroidiflement qui eft allé quelquefois au-delà de 8 degrés 
du thermomètre de Réaumur (1) , quantité beaucoup plus grande que 
celles qu'on avoit obtenues par d’autres procédés, & plus que fuffifante 
pour manifefter linfluence des agens capables de modifier ce refroi- 
diffement. Mais je dois détailler mon procédé en faveur des phyficiens 
qui voudront répéter ou perfectionner ces expériences. 

La monture du thermomètre deftiné à cette expérience doit fe terminer 
environ à un pouce au-deflus de la bou'e; car quand l’éponge touche la 
monture, celle-ci lui dérobe jufqu’à deux ou trois degrés de froid. L’autre 
extrémité de cette même monture doit porter une boucle ou un crochet 
folide, où l’on puiffe, pafler une fice:le d’une ligne au moins, de dia- 
mètre., Je, donne à cette ficelle une longueur telle, que du centre du 
cercle qu'elle décrira, en tournant jufqu'au milieu de a boule du 


" () J'aÿdéj3 dit ailleurs, que je donne, comme la plupart des phyfciens, le nom 
de Thermomètre de Réaumur à un thermomètre de mercure , dans lequel linter- 
alle entrerla glace fondante & l'eau bouillante ef divifé"en quatre-vingts parties. 
M. Paul , qui ;conflruit ces thermomètres avec la plus grande exa@titude , fixe :le 
terme de l’eau bouillante quand le baromètre eft à vingt-fept pouces. : 1, 
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thermomètre, il y ait trente pouces jufte. D'abord je tenois cette ficelie 
immédiatement à Ja main ; mais le frottement que la corde éprouvoit, 
en tournant contre les doigts qui la retenoient, l’ufoit avec une telle 
promptitude, qu'un jour elle fe rompit pendant l'expérience , le ther- 
momètre s’échappa par la tangente, s’éleva à une grande hauteur & fe 
brifa en retombant. Dès-lors je me fuis fervi d’un tourniquet de fer. Ce 
tourniquet eft compofé d’un manche que je tiens à la main & d’un bras 
de trois pouces de longueur qui tourne librement & à angles droits fur 
l'extrémité de ce manche. La ficelle fe fixe à un crochet qui eft au bout 
de ce bras. Le frottement fe fait alors fur le métal, & ainfi la corde ne 
s'ufe point & ne rifque point de fe rompre. 

Pour déterminer la virefle avec laquelle ce thermomètre tourne , je 
me fuis exercé à lui faire faire autant de révolutions que je puis en 
compter dans une minute, c’eft-à-dire, environ cent quarante. La boule 
du thermomètre parcourt ainfi dans une minute cent quarante fois la 
circonférence d’un cercle de cinq pieds de diamètre ; ce qui fait une 
vitefle de trente-fix à trente-fept pieds par feconde. 

Mais avant de commencer l'expérience , il faut conftater les degrés de 
chaleur & humidité de l'air dans lequel on veut la faire. Pour cer effec, 
j'ai un autre thermomètre aulli à boule petite & nue , bien d'accord avec 
celui qui doit tourner. Je fufpends ce thermomètre avec un hygromètre 
en plein air à un pieu mince tout près de la place où je veux faire l’expé- 
rience, & à une hauteur telle que la boule de ce’thermomètre & le 
milieu de cet hygromètre fe trouvent au niveau de la main qui imprimera 
le mouvement de rotation. 

Lorfque ce thermomètre que je nomme fxe a bien pris la température 
de l'air, je commence par faire mouvoir le thermomètre sournant, 
mais d'abord tout nud & fans éponge, pour connoître la chaleur moyenne 
de Pair qu'il rencontre dans fa révolution, chaleur qui differe quelquefois 
un peu de celle du thermomètre fixe, & je note ce degré auf bien que 
celui du thermomètre fixe. 

Je loge enfuite la boule du thermomètre tournant dans une petite 
éponge , à laquelle j'ai fait un trou capable de recevoir cette boule, & 
de manière que cette même boule fe trouve au centre de l'éponge ; je lie 
avec un fil l'éponge au-deflus de la boule; cette éponge ainfi liée & 
pleinement imbibée d’eau, doit avoir la forme & la grandeur d’une 
fphère de dix à onze lignes de diamètre. Cela fait , je réchauffe ou je 
refroidis cette éponge mouillée, jufqu’à ce que le thermomètre dont la 
boule y eft renfermée fe trouve précifément au même degré où.il écoic 
venu en tournant tout nud dans l'air. Au moment oùil s'eft fixé à ce 
degré, je le fais tourner avec la vîtefle que j'ai déterminée, en l’arrêtant 
un inflant, d’abord de minure en minute, puis de demi-minute en demi- 
minute pour obferver fon refroidiflement. Je continue de tourner jufqu'à. 
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ce qu'il commence fenfiblement à remonter , & le degré le plus bas qu'il 
air atteint eft celui qui indique le froid produit par l'évaporation, Au 
moment où finit l'expérience, j’obferve l'hygromètre & le thermomètre 
fixe afin de tenir compte du changement qui peut être furvenu dans l'air 
pendant l'expérience. Je dois encore avertir que quand il fait du vent , il 
faut fe pofter de manière, que le plan du cercle décrit par le therme- 
mètre foit parallèle à la direction du vent, parce qu'alors il y a com- 
penfation ; fi la virefle relative du thermomètre eft plus grande pendant 
qu'il marche contre le vent ,elle eft d'autant plus petite lorfqu'il marche 
du même côté que lui. En fe donnant tous ces foins ,on obtient une 
exactitude telle, que fi l'on répète plufieurs fois l'expérience dans les 
mêmes circonftances, on obtiendra des réfulrats dont les différences 
n'iront pas au-delà de deux dixièmes de degré. 


Réfültats des Expériences faites fur le Col du Géant avec le thermomètre 
tournant. 


Numéros ; . 
L ifféren- 
Te D Séchereffe | Différen 


réelle. ces. refroidif- 
Jement, 


58,0. 6,6785. ©1113. 7310 


843. 253286 2349. | 2535: 


Numéros Degrés de 


ee ue Degrés de 45, 
s Thermo- Différen r'Ebgro- Sécherefe | Différen- FOR | Différen- 
! mnètre. ces. < réelle. cese ces. 
Expérienc. mètre. Jement. 


————— 


51,0. 7:4788. 


4,5695- 259093» 
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Si dans ces expériences on regarde le refroidiffement comme une mefure 
de l’évaporation , & que l’on faffe fur ces réfultats les mêmes calculs 
que nous avons fais fur ceux de l’évaporation tranquille, en appelant x 
la quantité d’évaporation ou de refroidiflement produite par un degré 
de chaleur ,& y la quantité produite par un degré de fécherefle , on 
trouvera : : 


Sur la montagne j x — 0,780. 
HÉNOTee 
Dans la plaine À X — O,ISI. 
JO 79: 


On voit d’abord dans ces expériences, comme dans les précédentes, 
l'effec de la chaieur beaucoup plus grand fur la montagne que dans la 

laine. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft que fur la montagne comme 
dans la plaine, l'action de la fécherefle , comparée à celle de la chaleur, 
eft beaucoup plus grande dans cette évaporation accélérée que dans 
l’évaporation tranquille. Car dans celle-ci , nous avions fur la montagne 
x — 4,188 & y — 1,386; & par conféquent , l’action de la fécherefle 
r'éroit que le tiers de celle de la chaleur ; au lieu que dans l'évaporation 
accélérée où x —0,780 & y — 0,725, ces deux différences fonc à- 
peu-près égales. De mème dans l’évaporation tranquille de la plaine, 
nous, avions x = 1,938 & y — 2,775 ; & par conféquent l'influence de 
la fcherefle ne furpafloit pas d'un tiers celle de la chaleur , tandis que 


dans l’évaporation accélérée où x = 0,151 & y — 0,799, l'influence de 


la fécherefle eft cinq fois aufli grande. 

On peut donc affirmer, que foit fur la montagne, foit dans Ja plaine, 
lorfque Pair fe renouvelle avec une virefle de trente-fix à trente-fept pieds 
par feconde, l'influence de la fécherefle de cet air fur l’évaporation devient 
à très-peu-près triple de ce qu'elle eft, quand ce même air eft tranquille, 

La raifon de ce fait n’eft pas difficile à faifir. Dans l’évaporation tran- 
quille, la couche d'air contigue au corps, dont l’eau s'évapore, s’abreuve 
des vapeurs qui en fortent, & perd ainfi bientôt l'avantage que lui donnoit 
{a fécherefle, Mais fi cer air fe renouvelle , il n’a pas le rems de s’humec- 
ter, & il l’a d'autant moins-qu'il fe renouvelle avec plus-de vitefle, & 
ainG l'influence de fa fécherefle eft d'autant plus grande, 

Une autre obfervation qui m’avoit échappé, mais qui n’a point échappé 
à M. Trembley, lorfque je lui ai communiqué ces réfulrars, c’eft que 


l'accélération du mouvement diminue l’avantage qu’a l'air denfe für l'air - 


rare, par rapport à la fécherefle. Je m’explique: la fécherefle de l'air 
augmente toujours plus l’évaporation dans la plaine que fur la montagne; 
mais lorfque l'air eft violemment agité , cette fupériorité de l'air diminue, 


& l'effet de la féchrefle approche plus de l'égalité dans les deux ftations, 
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Ce phénomène eft parfaitement d’accord avec ceux que nous ayons 
déjà reconnus : en effet , nous avons vu que la denfité de l'air augrnente 
Ll’'effer de fa fécherefle. Or, l'air fe condenfe à la furface antérieure d’un 
corps qu'il frappe ou qui le frappe, & cette condenfation eft propor : 
tionnellement plus grande dans un air rare que dans un air denfe. Car fi 
les denfités des deux colonnes d’air font entr’elles dans le rapport de 2 à 
3, la même force qui doublera la denfité de la première n'augmentera 
que des deux tiers la denfité de la feconde; leurs denfirés refpectives 
deviendront 4 & $ ; & ainfi plus ces colonnes feront comprimées & plus 
leurs denfités approcheront d'être égales. Donc plus le mouvement fera 
rapide & plus les effets de la féchereffe approcheront d'être égaux {ur la 
montagne & dans la plaine. 

Les valeurs d'x & d'y que nous avons trouvées peuvent, comme 
dans l’article précédent, nous fervir à réduire aux mêmes degrés de chaleur 
& de fécherefle les expériences faites fur la montagne & dans la plaine. 
En faifant cette opération , on trouve que dans les trois expériences la 
fomme des degrés de refroidiflement qui auroient été produits dans la 
plaine, fi l'hygromètre & le thermomètre y euffent été aux mêmes degrés 

ue fur la montagne, feroit montée à 14,634. tandis que cette fomme 
a été fur le Col du Géant de 16,95. Or, dans l’évaporation tranquille, 
l'air de la montagne produifoit un effet double de celui de la plaine. IL 
fuit de-là, que dans l’évaporation accélérée, quoique l'avantage foit 
toujours du côté de l'air de la montagne, cependant cet avantage y eft 
beaucoup moins grand que dans l’évaporation tranquille. 

On ne s'étonnera pas de ce réfuitat, fi l’on confidère que la denfité de 
l'air augmente fon action fur les corps qui le frappent, & qu'ainfi dans 
J'évaporation accélérée par le mouvement, l’intenfté du choc de l'air le 
plus denfe doit compenfer en partie la propriété que pofsède l'air le plus 
rare de favorifer à d’autres égards l’évaporation de l’eau. 

IL fuit de toutes ces confidérations que les rapports que nous avons 
trouvés dans l'article précédent, (mefure de Pévaporation de l'eau), 
entre l'influence de la chaleur , celle de la fécherefle & celle de la rareté 
de l'air, ne font juftes que pour un air tranquille ou à-peu-près tranquille, 
& que fi l’on répétoit ces mêmes expériences dans un air agité, on verroit 
l’infuence de la fécherefle de l’air s’accroître , & celle de la chaleur & de 
la rareté diminuer , fuivant quelque fonction de la virefle du courant d’air 
auquel feroit expofée l’eau qui s'évapore. Il feroit intéreffant de connoître 
les loix qui fuivent ces rapports, & c’eft ce que je me propofe de recher- 
cher lorfque je reprendrai mes travaux fur l’hygrométrie, Je tâcherai de 
réparer alors ce qu'il peur y avoir de défeétueux dans ces premrières expé- 
riences, Je fens fort bien , par exemple, que l’on pourroit delirer quelques 
expériences furnuméraires auxquelles on püt appliquer les valeurs d'x & 
d'y, & vérifier ainfi la juftefle des folutions ; mais c’elt ce que le tems ne 
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m'a pas permis, & que je me propofe d'exécuter dans la fuite. On entre- 
voit cependant déjà, combien ces confidérations nouvelles tendent à 
perfectionner certe branche de nos connoiffances. 


Evaporation de l'éther. On fait que MM. Mongès & de Lamanon ; 
qui accompagnent M. de la Peyroufe dans fon voyage autour du monde, 
ont fait fur la cime du Pic de lénériffe diverfes expériences, dont on 
trouve le réfulrat dans le Journal de Phyfique de 1786, tom. 29 , 
page ISI. 

Un de ces réfultats eft. .. qu'une demi-minute fuffit pour l'évapo- 
ration d'une affez forte dofe d’éther. 

Je me fuis propofé de répéter fur nos montagnes cette curieufe expé- 
rience avec toute l'exactitude dont je pourrois Ja rendre fufceptible. Et 
pour avoir un terme de comparaifon, je réfolus de faire cette épreuve 
premièrement au bord de la mer, & enfuire fur une cime élevée, en 
employant dans ces différentes ftations la même dofe du même éther dans 
le même vafe & dans les mêmes circonftances. : 

La manière la plus commode & la plus sûre de déterminer la 
quantité de l’éther, me parut ètre de prendre pour mefure un petit flacon, 
que je remplirois d’écher & que je reboucherois enfuite avec fan bouchon 
de verre, de manière qu'il n’y reflât aucune bulle d’air. Le flacon que j'ai 
employé à cet ufage, contient 67 grains + d’eau diftillée , à la température 
de 10 degrés. 

Enfuite pour faire évaporer l’éther, je pris un verre de montre de 20 
lignes de diamètre & 4 lignes de profondeur; ma mefure d’éther le 
rempliffoit fans courir trop le rifque de verfer. Enfin, je réfolus de faire 
toujours ces expériences à l’air libre, mais dans un endroit à abri du 
vent, 

Je fis pour la première fois l’effai de cet appareil à Hyères en avril 
1787 (1). L'expérience paroifloit aller fort bien , l’éther s’évaporoit 
très-rapidement ; mais comme je tenois les yeux toujours fixés fur ma 
capfule, je vis avec étonnement des gouttes d’eau fe former fur fes bords, 
& ces gouttes groflir à vue d'œil: enfin, elles fe réunifloient, defcendoient 
auprès de Îa furface de l’éther, & celui-ci fembloit d’abord les repoufler, 
fans doute par l'impulfion de la vapeur élaftique qui s’en dégageoit ; mais 
enfin le poids des gouttes l'emportoit fur cette répullon, elles fe 
méloient avec l’éther, & alors l’évaporation fe ralentifloit , au point que 
les dernières gouttes mettoienc plus de rems à s’évaporer que n'en avoient 
mis les fept premiers huitièmes de la liqueur. Je reconnus clairement que 


eq S 


(1) L’éther qui a fervi à ces expériences a été préparé & re&tifié par mon fils 
avec le plus grand (oir ; il le reûtifia même de nouveau fur le Col du Géant, 
comme je le dirai ailleurs plus en détail, < 

Ces 
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ces gouttes venoient de l'humidité de l'air, condenfée par le froid que 
produifoit l'évaporation de l’éther ; en effet, le verre étoit couvert de ces 
gouttes d’eau par dehors comme par dedans, & lorfque j'y appliquois la 
main, où que j'eflayois de faire l'expérience en tenant le verre de montre 
fur ma main, j'éprouvois une fenfation de froid extrêmement incom- 
mode. 

J'efbérai d’abord qu'une capfule de métal attireroit l'humidité de 
Jair moins fortement que le verre, & me mettroit à l'abri de cet 
accident ; je fis faire en fer-blanc des capfules égales & femblables à mon 
verre de montre; mais les gouttes d'eau fe formoient dans ces capfules, 
à-peu-près avec la même promptitude, Je n’ai trouvé d’autre moyen de 
me débarrafler de ces gouttes que de les enlever à mefure qu’elles fe 
forment. Pour cet effer, je taille un moxceau d’éponge fine en pyramide 
longue & étroite, je la mouille &1ÿen exprime enfuite l'eau. Alors 
quand je touche une goutte d’eau avec fa pointe, cette goutte eft fur le 
champ fucée & abforbée. 

Cependant j'ai confervé les capfules de fer-blanc ; elles ont la forme 
d'un verre de montre , de 20 lignes de largeur fur 4 de profondeur , & 
elles font munies d’un petit manche pointu, que je pique dans un bäton, 
ou dans une fente de rocher , pour que la capfule ne foit en contaét avec 
aucun corps qui puifle influer fur fa température. Un thermomètre & un 
hygromètre fufpendus aufi en plein air, & dans une fituation fem- 
blable à celle de la capfule, me donnent l’état de F'air pendant l'expé- 
rience, Enfin , une montre à fecondes , obfervée aw-commencement & à 
la fin , me donne le tems qui a été néceffaire pour l’évaporation de ma 
mefure d’éther, 


Réfultars d'expériences faites à différentes hauteurs pour mefurer 
la viteffe de lévaporation d'une certaine güantite d’éther. 


Durée de 


lévaporaticn. 


À Hauteur S 
Noms des lieux. . Thermomètre. | Hygromètre. 
du Baromètre. 


Arles en Provence. 28jp- re 12, 1e 70,0. TATSO 


Mont - Cénis. 22p. 21, 8,24 9235 « 8' 21" 


Col du Géant. | 18p. 111. 8,4 81:3+ 11! 20" 


Reche - Michel 


au - deffus 18p. sk 4,0e 89,0e TLÉAS 
du Mont- Cénis. ; + à 


” Tome XXXIŸ, Parc. 1, 1789. MARS; Z 
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L'infpeétion réfléchie de ces réfultats fuffic pour faire voir que leur 
accord. n’eft pas fufifant pour les rendre fufcepribles de calcul. Il eft 
vraifemblable que, malgré les foins que je prends pour écarter l'humidité 
de l'air , il s'en mêle encore avec l’éther aflez pour troubler fon évapo- 
sation. Cependant, lorfque je répétois l’expérience dans le mème lieu , 
ce que j'ai fait fouvenc jufqu’à trois fois de fuite, je ne trouvois que de 
très-petires différences , quelquefois même abfolument aucune; & c’eft 
ce qui m'avoit. encouragé à continuer, Ce n’eft qu’en plaçant ces expé- 
riences comme elles font ici , en face les unes des autres , que j'ai reconnu 
leur imperfeétion. Je vois à préfent que fi l'on vouloit mefurer l’évapo- 
sation de lécher , il ne conviendroit point d’attendre fon évaporation 
totale, d’autant plus que cette liqueur fe décompofe en s'évaporant len- 
tement, comme je lai fait voir dans mon Hygrométrie, $. 80. Il faudroit 
en mettre une quantité confidérable dans un vafe aflez grand pour que 
le froid produit à fa furface par lévaporation , fe diftribuant dans une 
grande mafle, ne fuffit pas pour condenfer l'humidité de l’air, & il fau- 
droit mefurer à la balance , la déperdition que cette quantité d'éther 
fouffiroit dans un court efpace de tems. 

Ainfi mes eflais auront du moins fervi à faire connoître la marche 
qu'il convient de fuivre dans cette recherche, en manifeftant un écueil, 
dont il paroît qu'on ne s’'étoit pas douté. Et en attendant, on voit déjà 
que lararéfätion de l'air ne produit pas fur l'évaporation de l'éther, ou 
du moins fur fon évaporation totale , un effet aufli grand qu'on auroit 
pu le croire , puifque quelques circonftances accidentelles ont fufñ pour 
{a rendre plus lente fur les montagnes que dans la plaine. 


Froid produit par l'évaporation de Péther. Je prends un thermomètre ; 
dont la boule eft parfaitement dégagée de fa monture, & n’a que deux 
lignes & demie de diamètre, J’enveloppe cette boule d'unetoile de Hollande 
Javée, sèche, neuve & fine, mife à double; je lie certe toile ferrée au- 
deflus. de la boule , & je coupe l'excédent du linge au-deflus de la ligature, 
de manière que le linge qui refte ne touche point à la monture du 
thermomètre. 

Cela fait, je verfe un peu d’éther dans un petit vafe que je tiens à ma 
portée, je plonge dans cet éther la boule du thermomètre ; après l'avoir 
retirée, je l'agire avec la main dans air, médiocrement vite ; une agita- 
tion trop rapide , telle qu’on la donneroit en faifant tourner le ther- 
momètre avec une corde, produiroir un froid moins confidérable, parce 
qu'elle feroit évaporer l'éther avec tant de rapidité que le froid n’auroit 
pas le tems de fe communiquer au thermomètre. J'ai éprouvé cet incon- 
vénient , lors même que je plaçois la boule du thermomètre au centre 
d’une éponge d’un pouce de diamètre entièrement imbibée d’éther. 

En agitant doucement mon thermomètre avec la main , je tâche de n& 
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point perdre de vue le mercure; je faifis le moment où il ceffe de def. 
cendre, & paroît difpofé à remonter : je plonge alors bien vite La 
boule du thermomètre dans l'éther, je la retire promptement , & je 
recommence à l’agiter ; le mercure monte au moment de limmerfion , 
réchauffé.par l'éther de la capfule, mais il redefcend bientôt après, & 
même plus bas que la première fois. Lorfqu'il celle de defcendre, je le 
plonge pour la troifième fois; j'effaie même enfuite une quatrième ; 
mais pour l'ordinaire la troifième immerfion, quelquefois même la 
feconde, produit le plus grand abaiflement du mercure ; & dès qu'il a 
atteint fon maximum , les immerfons fabféquentes le font remonter 
plutôt que defcendre, M. Cavallo a imaginé un procédé très-ingénieux 
pour cetre expérience : il renferme fon éther dans un entonnoir, de [a 
pointe capillaire duquel l'éther tombe goutte à goutte fur la boule du 
thermomètre. Je n’ai pas employé cet appareil, comme un peu fragile en 
voyage ; d'ailleurs , j'ai obtenu par mon procédé un refroidiflement auñi 
grand, & même plus grand que celui que M. Cavallo a obtenu avec 
le fien. 

Voici le tableau de mes expériences. Le titre de chaque colonne indique 
clairement ce qu’elle renferme. J’ajouterai feulement que la troifième , 
intitulée Thermomètre , indique la chaleur de l'air dans lequel fe faifoit 
l'expérience. Aïnf, au commencement de la première , le thermomètre . 
étoit à + 9,3 ; l’évaporation de l’écher le fit defcendre à — 13,4, & ainfi 
la quantité du refroidiflement fut de 22,7, comme l'indique la cinquième 
colonne. 


Réfultats des Expériences faites à différentes hauteurs fur le 
refroidiffement produit par lévaporation de l'éther. 


: Hauteur ; uantité du 
Noms des lieux, (Thermomètre. | Hygromètre. Q 
du Baromètre. 


Hyeres en Provence.| :8p. 71. 9,3e 7 550% 


rles en Provence. |:8p. 11. 12,0. 78,3e 
Mont - Cénis. 22p,. 2] 753$ 9130e 


Col du Géant. 19p. ol. 9:04 71,3: 
——————— 
Ibid. 18p. 111 730e 65 30 


——_——_—_———— 


Roche-Michel 
fur le Mont - Cénis. 18p° 5h | = Se 993$e 
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Ces expériences, quoique plus régulières que les précédentes, m'ont 
paru cependant n'être pas non plus fufcepcibles d’un calcul rigoureux. 
En effec, il eft évident que l'humidité de l'air éxrérieur doit fe condenfer 
fur le thermomètre , fe mêler avec l’éther, & retarder fon évaporation. 
C'eft même fans doute par cette raifon que je n’obrins fur Roche-Michel 
qu'un refroidiffement de 16 degrés +; l'humidité y étoit extrême, nous 
étions entièrement enveloppés par le brouillard. 

La première des deux. expériences fur le Col du Géant, comparée à 
celle d'Hyères , nous montre à-peu-près l'influence de la rareté de l’air ; 
le refroidiflement a été de 27 degrés fur le Col , & feulement de 225 à 
Hières. Cerre différence n’eft pas bien confidérable , fur-tout fi l'on 
obferve que l'hygromètre étoit fur le Col du Géant de 3,7 plus au fec, 
& que cette fécherefe favorifoit déjà le refroidifflement. 

On peut donc conclure de toutes ces expériences que la rareté de l'air 
n'augmente pas l'évaporation.de l’éther à beaucoup près autant que celle 
de l’eau , fans doute parce que lécher tend par lui-mêine beaucoup plus 
fortement que l'eau à fe convertir en vapeur élaftique. Il fuit de-là que! 
la denfité de l'air eft un obftacle moins grand pour lécher , &, qu'ainfi/la 
diminution de cette denfité doit produire fur fon évaporation des effets, 
moins fenfbles, 


La fuite au mois prochain. 


MÉMOIRE 2 


Sur un procédé pour fabriquer un très-bon Savon dans 
la confeétion duquel il rentre point d'Huile d'olive : 


Et fur un nouveau moyen d'obtenir une plus grande quantité 
de Criflaux de -Soude qu'on n'en retire ordinairement 
de la Soude d’ Alicante ; = 


Par le Marquis DE BULELIoN. 


A» RÈS avoir eflayé plufieurs efpèces d'huile pour faire du favon 
blanc & à bon marché, & cherchant les moyens de me pafler des huiles 
d'olives celle qui m'a paru le mieux réuffir eft celle d'œillec ou de pavot 
blanc, mélangée à partie égale avec de la graife animale, Ce favon m'a 
réuffi avec toute efpèce de graiffe. : 

Le morceau de favon que j’ai l'honneur de préfenter à l’Académie (r} 


(x). Académie des Sciences de Paris. 
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eft fait avec 25 livres de graifle de cheval ramaflée dans une voierie , 
25 livres\d'huile de pavot blanc, & 25 livres de leffive des favonniers. 

Ce favon en féchant, perd environ = de fon poids; de 75 livres de 
matière employée , je n’ai retiré qu'environ 69 livres de favon femblable 
à celui qui eft fous les yeux de l’Académie, 

Ce favon fe diffout facilement dans l’eau & blanchir très-bien le 
linge; j'en ai donné à plufieurs blanchilleufes qui l’ont trouvé très- 
bon. 

Comme la Provence eft menacée de perdre une partie de fes oliviers 
par la rigueur de cet hiver, je m'emprefle de rendre compte à l’Aca- 
démie de mon procédé , pour obtenir un favon à bon marché ; l'huile 
de pavot n'eft pas chère ; d’ailleurs , on peut s’en procurer en cultivant 
cette plante qui vient très-aifément par-tout ; fa graine rend une très- 
diande quantité d'huile qui peut fervir à d’autres ufages que pour la 
fabrication du favon ; elle eft très-mangeable , n’a aucun mauvais goût, 
elle n'eft point narcotique ; l'huile avec laquelle j'ai fait ce favon ,'a été 
récoltée chez moi, dans les environs de Montlhéri, j’en ai fait ufage pour 
affaifonner des falades , j'en ai mangé plufieurs fois, & jamais je n'en ai 
été incommodé,.. 

J'äi remarqué que les favons nouvellement fabriqués étoient toujours 
colorés d'un bleu foncé prefque noir, j'attribue cette couleur à du fer 
tévivifié par du foie de foufre qui fe dégage de la foude lorfque l'on pré- 
pare la feffive des favonniers ; tant que Îe favon conferve certe odeur , il 
refte’ coloré ; lorfque certe odeur et diflipée , la couleur bleue difparoir. 

J'avois cru d’abord que cette copleur étoit. due à du bleu de Pruffe 
fourni par la foude; mais ayant fait la lefive des fayonniers avec des 
criftaux de foudetrès- purs & privés par conféquent de gaz hépatique, le 
favon que j'ai fait avec cette lefive n'a point été coloré. 

Dans une autre expérience j'ai mêlé du bleu de Prufle dans cette 
leflive de criftaux,de foude , le-favon dans la confection duquel il'eft 
entré n’étoie point coloré, l'alkali ayant décruit la partie colorante du 
bleu de’ Pruffe ; ce n’eft donc pas le bleu de Prufle qui colore le favon, 
mais bien le foie de foufre ou gaz hydrogène fulfuré qui révivifie le fer. 

J'ai mêlé du bleu de Pruffe avec du favon encore mou , ce favon étoit 
tacheté de bleu comme celui du commerce, mais cette couleur a été 
détruite en tfès-peu de tems par l'alkali. 

Voulant imiter la couleur marbrée du\favon du commerce & n’ayant 
pas réuffi par le bleu de Pruffe, je fuis parvenu à le marbrer en bleu avec 
le tournefol en pain, réduit en poudre groflière & mêlangé avec la pâte 
de favon. Cette couleur a très-bienréufli, & Le favon a relté confammens 
coloré & marbré, 
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Moyen d'obtenir une plus grande quantité de Criflaux 
de Soude , de la Soude d’Alicante. 


Je me fuis apperçu qu'après avoir lefivé de la foude d’Alicante & 
fait évaporer la leflive pour obtenir des criftaux , il me reftoit une très- 
grande quantité d’eau-mère dont je ne pouvois plus obtenir des criftaux ; 
jugeant cependant qu’il devoit refter dans cette eau-mère une très-grande 
quantité de fel , j'ai fait évaporer cette eau jufqu’à ficcité: jai calciné 
enfuite ce réfidu dans un creufet à feu ouvert ; pendant la calcination de 
ce fel, une matière grafle, analogue à de l'huile, a brûlé avec flamme, 
lorfque la Hamme a été éteinte, j'ai pouflé le feu jufqu’à faire rougir le 
creufet, lequel retiré du feu & refroidi , j'ai diflous le fel dans de l'eau 
bouillante, & après plufieurs évaporations & criftallifations, jai obrenu 
une très-grande quantité de criftaux de foude, la liqueur m'en a fourni 
jufqu’à la dernière goutte, fans qu'il me foit refté d’eau-mêre. 

Il me paroït que l’eau-mère des criftaux de foude n’eft autre chofe 
qu'une leflive cauftique privée d’acide méphitique , acide crayeux ou 
acide carbonique ; & qu’en faifant calciner le réfidu de l’eau-mère , on 
rend à ce fel l'acide carbonique fans lequel il ne peut criftallifer. 

Par ce feul moyen , j'obtiens de la foude d’Alicante livre pour livre 
de criftaux de foude, l’eau de criftallifation équivaiant au poids de la 
terre qui en a été féparée par la filtration. Si l'on ne procède pas à la 
calcination du réfidu de l'évaporation de l’eau-mère , on obtient une fois 
moins de ce natron végétal. 


Nota. La bonne foude d’Alicante doit fournir livre pour livre de 
lefive des favonniers fufifamment rapprochée pour la fabrication des 
favons. 


Pour colorer le favon en bleu & le marbrer, il faut prendre Ja 
cendre de la foude qu'on tamife. Si on employoit Le bleu de Prufle pur, 
on ne réufiroit pas: l’alkali le décolore, 
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OUBSER ViATEO.N.S 


DE M L'ABBÉ CAVANILLES, 
De l'Académie des Sciences d'Upfal, 
Sur le cinquième Fafcicule de M. L'HÉRITIER. 


Br devoir d’un Auteur eft de perfectionner & de reculer les bornes 
de la fcience qu'il cultive, & de rendre à chaque Auteur la juftice 
qu'il mérite : la raifon & l'honnêteté l’exigent de lui, & la fcience 
l'oblige à ne s’écarter jamais du but principal, qui eft la perfedtion. 
L'amour-propre qui enfante la manie de paroître créateur doit fe taire en 
public, & la philofophie feule doic guider la plume d'un écrivain 
pafionné pour les fciences. Telles font les loix impofées aux favans , 
dictées par le tribunal de la raifon & de la juftice. Quelle a donc été ma 
farprife en voyant paroître le cinquième fafciculé de M. l'Héritier , où ce 
double devoir d’un Auteur eft oublié! IL décrit de nouveau les plantes 
que j'ai publiées, il ramafle le réfultat de més obfervations , il donne 
des grandes planches fouvent inutiles (1) & défeétueufes ; mais fans 
indiquer la fource où il a puifé une partie des idées qu’il préfente. Cer- 
tainement les botaniftes ne regarderont pas comme nouvelles les plantes 
de ce fafcicule, malgré l'antidate (2) & le changement des noms; la 
première faute, en la fuppofant volontaire, eft très-grave, puifqu’elle ravir 
aux Auteurs plus anciens le mérite d’avoir travaillé, & la feconde eft une 
. nouvelle fource de difficultés en botanique. Cette fcience difficile déjà par 
le grand nombre des plantes, le fera davantage par le changement des 
noms ; & fi M. l'Hériier l’a faic pour conferver le titre de fon Ouvrage 
Stirpes novæ , je crois que le bien de la fcience & la juflice demandoienc 
de lui un petit facrifice. 

M. l'Héritier dira peut-être, qu'il a vu les plantes aufli bien que moi ; 
qu'il les avoit fait defliner & graver avant même l’année 178$, & qu'il 
n'avoit befoin de confulter que les Ouvrages d’un grand mérice, Mais 


(x): Quand me-plante a été bien figurée , ileft inutile de la donner de nouveau : 
je crois cependant qu’il faut excepter le cas où qu*!qu’Au teur donne la monographie 
complette d’un genre. 

(2) Cet Ouvrage porte la date de 1785 : il a paru & il a été annoncé dans cette 
année, J’obferve auf la même méprife dans les fa{çicules 3 & 4. 
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le Public peut-il connoître ou prononcer fur le mérite d'an Ouvrage qui 
refte enfermé dans le porte-feuille de fon Auteur ? N'eit-il pas jufte, 
que celui qui fe montre le premier, conferve fon rang d'ancienneté, & 
parce qu’il s’offre le premier à la critique, & parce qu’il fournit aux autres 
un moyen de perfectionner leurs idées ? IL ne m’appartient pasde prononcer 
fur le mérite de mon Ouvrage, l’Académie des Sciences l’a jugé ; mais un 
Auteur qui vife à la perfection de la fcience, & qui promet des chofes 
toujours nouvelles , doit confulter tout ce qui paroïît, au moins dans le 
lieu où il écrit, pour rectifier les erreurs, s’il y en a dans les Ouvrages 
plus anciens , & pour donner à fes productions toute la perfection 
poñible, 

Avant d'examiner les principes que M. l'Héritier établit pour former 
ou fupprimer les genres, qu’il me foit permis de préfenter un tableau 
comparatif du cinquième fafcicule avec une partie de mon Ouvrage, 
pour faire voir le droit que je réclame. Ce tableau & les notes mettront 
au jour, qu'on s’eft trompé en datant l'Ouvrage de l’année 1785 ; que 
plufieurs planches font inutiles, puifqu'elles étoienc déjà bien gravées 
auparavant , & que M. l'Héritier a dû conferver les noms pour faciliter 
l'étude de la fcience, fauf à lui de relever les fautes qu'il auroic 
découvertes. 


L'HÉRITIER. : CAVANILLES. 
Hibifeus folandra , pag. 103; Solandra lobata, pag. 41, ÿ$, 
tab, 49 (1). tab, 136, 
Malope parviflora ,j pag. 10$ , Palaua maivifolia, pag. 40 , tab. 
tab. So. < TT, 1.4. 


Sida truncata , pag. 107, tab. SI. 
S. anguflifolia m. pag. 109 , Sida anguflifolia, pag. 14,tab. 2, 


tab. $2 (2). £2 
S. fupina, pag. 109 Bis;tab, s2 S ovara ; pag. 350, tab. 196, 
bis (3). fic: 


De — 


(1) Je vois dans cette planche ces défauts : 1°. les feuilles font repréfentées 
glabres , tandis qu’elles font naturellement fcabres & couvertes dé poils en deflus ; 
2°, les fleurs font une fois plus petites que la grandeur naturelle ; 3°. on a oublié 
de faire voir le double rang que les femences forment. dans chaque loge; 4°. les 
femences font mal figurées, Voyez ma planche. 

(2) Cette plante à été figurée en grand dans le premier fafcicule-de M. Scopoli, 

(3) Il faut remarquer que M. lHéritier:a intercallé quatre planches ( $2, 53, 
56,57), & autant de pages pour faire rentrer dans fon Ouvrage les plantes qui 
n'ont fleuri que l’année pañlée, & que j'ai décrites & figurées, C'eft une nouvelle 
preuve de l’antidaje de fon fafcicule. 


L'HÉRITIER. 
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L'HÉRITIER. 


Sida flagrans jpag. III, tab, 53. 
Sida paniculata, L,pag. 112 (1). 


S. vifcofa, L. pag. 111 bis, tab. 53 
bis (2). 

S. Alhææfolia, pag. 112 bis. 

S.. fuberofa , pag. 113, tab. ÿ4 

S. ricinoides , pag. 115 , tab. 55 (3). 

S, jatrophoides , pag. 117, tab. 
56 (4). 

S. unilocularis , pag. 117 bis; 
tab. $6 bis (5). 

S. pterofperma, pag. 119, tab. 57. 

S. nutans, pag. 119 bis , tab. $7 
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Sida capillaris, pag. 10, tab. 1, 
CRT 
Sida paniculara , pag, 16, tab.12, 
CSS 
S. fætida,' pag: 349, tab. 196, 


» Je 


$. palmata, pag. 40 , tab. 3 , f. 5. 


S. palmata , pag. 274, tab. 137, 
f. 3. 


S. humilis, pag. 277, tab. 134,f. 2. 


S. mulrifida, pag, 25 ,rab.4, f. 2. 
S. calyptrata, pag. $7 ;tab. 133, 


bis (6). fr 


(1) M. PHéritier réunit ici deux plantes tres-diffétentes, comme M. de Jacquin le : 
dit daos fen premier volume de Colleéfanea , pag. 49. J'ai confervé à celle de Linné 
le nom de Sida paniculata , & j'ai nommé l’autre Side capillaris | n’ayant alors 
vu ni Ouvrage nila plaste, que M: Jacquin m'a envoyés il ÿ æ deux ans. Cet 
Auteur infatigable & célebre la nomme Sida arro-finguinea. Voyez ma Diflertation 
de Sida. 

(2) Toutes les parties de cette plantes (les feuilles exceptées ) font couvertes de 
petits poils qui ne fe trouvent pas dans la planche du fafcicule : on voit encore dans 
celle-ci un feulftyle multifide, contre la vérité naturelle que M. l'Héritier lui-même 
reconnoït dans fa defcription. 

(3) C’eft une variété reinarquable de Ja fuivante. L 

(4) M. l'Héritier s’eft trompé en difant que les capfules de cette plante fe ? 
terminent par des ari/Za dans fon pays natal, & qu’elles en font dépourvues 
cultivées dans les jardins: jai vu ‘le contraire bien dés’ fois | & on poutra s’en 
convaincre au Jardin du Roi. 

(s) L’Auteur a obfervé un individu plus nourri que celui que j'ai defliné au 
Jardin du Roï; mais il repréfente la plante glabre contre la vérité, avouée par 
lui-même dans fa defcription : il a fait defliner un flyle auliew de cinq. Quant aux 
capfules il étoit plus fimple de dire , qu’elles font très-minces , & que les pellicules 
fe contra@tent pour préfenter à la femence' une iffue facile, 

M. l’'Héritier prétend que cette plante eft l4/#4@a morifolia de Plukenet , & 4 
ajoute , d’après Commerfon , qu’elle croît à l'ile Maurice : ce dernier fait eff vrai ; 
maïs les échantillons que j’ai vus dans l’herbier du voyageur, &' qui font décrites 
dans la page s de mon Ouvrage, ne peuvent pas convenir à la plante décrite par 
M. l'Héritier , ces échantillons n’ayant pasles feuilles ridéés ; mais chargées de poils, 
& ayant aufhi les pédoncules articulés, & les capfules légérement bicornes: 

(6) Je.erois que la plante décrite par M. l'Héritier eft mon #4 colyprrare, 
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Sida hernandioides | pag. 121, 
tab, 58 (1). 

S.nudiflora, pag. 123, tab, $9, 
$9 bis (2). 

S. craffifolia , pag. 125 ,tab. 60(3). 


S. cifliflora ; pag. 127, tab. 61. 
$. mauritiana , pag. 129 , tab. 62. 


S. beloere , pag. 130. 
S. afiatica , pag. 130. 


S. pilofa , pag. 130. 
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CAVANILLES 


Sida flellata, pag. 27, tab. $,f 4 


S. tricufpidata , pag. 30, tab. 6, 

LP NL pag.25, tab. 14,f. 1. 

S. planiflora, pag. 32, tab. 135 3 

$. os > pag: 32 ; tab. 128. 

S. da, pag. 31, tab. 128; 
dire 


S, Airta, pag. 33, tab. 129, f 1. 


ne 2 


1°. par la figure du fruit & par le nombre des capfules monofpèrmes ; 2°. par les 
feuilles entièrement-femblables; 3°. par le nom que lui ont donné les voyageurs 
efpagnols. J’ai fu ce nom par un paquet de femences qu’on nva envoyé d'Efpagne, 
& que j'ai partage avec M. Thouin , parmi lefquelles j’ai obfervé {ur le nom de Sida 
nutans le même fruit que j’ai décrit & figuré. Refte à favoir fi M. l'Héritier l’a fait 
bien defliner, en fuppofant toujours que la plante foit venue des femences ci-deflus. 
Au refle ; je râcherai de l’obferver vivante pour en rendre compte par la fuite. 

(x) La fynonimie de Plumier me paroît ici déplacée à caufe des longs péduncules 
figurés dans ce fafcicule. J’ai rapporté la plante de Plumier à mon Szda fellara. 
M, l'Héritier en décrivant cette plante , dit que les feuilles font pubefcentes , ce qui 
ne paroir pas dans la figure qu’il a donnée, Il ajoute encore que les ftyles font de trois 
à cinq ; ce qui feroit croire que dans le genre Sida le nombre des ftyles ( ou des 
divifons quand il y en a un feul ) peut être naturellement au-deffous de cinq. J’ai 
appris par l’examen de quatre-vingt-neuf efpèces , qu’il y a toujours autant de ftyles 
ou de divifions que de caplules dans le fruit , & que celles-ci n’étoient jamais 
au- deffous de cinq ; excepté le cas d’avortement ou de maladie ( Joyez les 
pages 3 & 4 de mon Ouvrage). Il ne fuffit pas de dire ce qu’on voit dans une plante , 
mais il faut encore favoir fi ce qu’on voit eft naturel. 

(2) Ces deux planches repréfentent la même plante ; la première a été faite dans 
fa jeunefle , & dans la feconde on a oublié de rendre tomenteulfes les feuilles & la 
tige. J'ai dit (page 349 de mon Ouvrage ), que le fruit de cette belle efpèce varie 
dans le nombre des capfules depuis cinq jufqu’à fept. 

(3) J’ai décrit cette plante, & j’ai donné une petite figure quand je commençois 
à deffiner ; le fruit alors n’acquit pas toute {fa perfeëtion : elle a reparu de nouveau au 
Jérdin du Roi l’année dernière, comme dit M. l’Héritier , & quand j’ai été pour la 
deffiner, on me fit dire que celui-ci l'ayant demandé pour le même objet , il la 
gardoit chez. lui, par conféquent il m’a été impoñfible de donner une bonne figure, 
comme jai déjà fait par rapport à plufieurs autres efpèces de Sidx. Je fuis bien aife 
de rapporter cette anecdote pour-conftater toujours l’antidate du fafcicule, 
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Sida arborea,pag. 131 ,tab.63(1). Sidaperuviana, pag. 276, tab. 1304 
S. rerrorfa, pag. 133, tab. 64.  S.reflexa,pag.36, tab. 195 ,f 1. 


Ayant démontré jufqu'ici l'antidate du cinquième fafcicule, le plagiat 
qu’il paroît contenir, les fautes dans plufieurs gravures, ainfi que l'inutilité 
d’un grand nombre de planches, je pafle à l'examen de l’obfervation , 
page 104 du fafcicule. On peut réduire à deux les principes que 
M. l'Héricier y établit, favoir (2), que l’abfence du calice extérieur 
n'exige pas la création d'un nouveau genre, & que (3) Les divifions 
plus où moëns nombreufes du calice extérieur ne peuvent jamais former 
Le moindre ebflacle. I] me paroît que M. lHéritier donne ces nouveaux 
principes pour détruire les genres Palaua , Solandra & Pavonia que j'ai 
publiés. Je tâcherai de le démontrer, & de renverfer ces nouveaux principes 
par les conféquences indifpenfables qui découlent de cette nouvelle fource 
de confufon. 

1. Une grande quantité de mauves , la Caroliniana, Anguflifolia , 
Operculata, Eleyans, Abutiloides , &c. ont toute la frudification du 
Sida , à l’exception du calice extérieur qui manque à ce dernier genre; 
par conféquent les deux n’en formeront qu’un feul fi l'abfence du calice 
extérieur n'exige point la création d’un nouveau genre, 

2. Le Malachra a auf tous les caractères du Sz4a , au point que Linné 
Jui- même les avoit réunis dans fes premiers Ouvrages: car toute la 
différence confifte dans l’abfence du calice extérieur qui manque au 
Sida : ainfi M. l'Héritier ne fera qu'un feul de ces trois genres Sida, 
Malva, Malachra. 

3. Ce dernier genre eft f femblable au genre Urena, fur-tout d’après le 
fecond principe de M. l'Héritier, par lequel il fait un Urena de 
PHibijeus præmorfus de Linné, qu'il eft impofñlible de Les féparer : il 
faudra donc le réunir aux trois genres déjà nommés. 


(x) Je trouve quelques défauts dans cette planche : 1°. la fleur numéro 1.eft mal 
deflinée, parce que les pétales y font évafés contre la fituation naturelle ; 2°. on a 
figuré un feul ftyle au lieu de douze à quinze ; 3°. on a oublié de rendre les feuilles 
tomenteufes , défaut qui fe retrouve dans la planche fuivante. 

J'ai déjà obfervé (page 36 de mon Ouvrage) que mon Sida peruviana étoit 
différent du Sida arborea de Linné ; celui-ci ayant affuré que fon fruit étoit compofé 
de cinq loges, au lieu que la plante en queftion a de douze à quinze capfules 
polyfpermes pour fruit. 

(2) Sola abfenria calycis exterioris novum condere genus non juber, Fafcif. $, 
obfery. pag. 104. 

(3) Hibifei plurimi.., pentacarpos, premorfus..….. ad Urenam retrahendi 
Junt.... nec obflat calyx exterior plus minufve partitus. Xbid. 
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4 Le Malva & V'Aithæu ont abfolument les mêmes caractères & la 
même fruétification : la feule différence reconnue a été prife par Linré 
& par tous les botaniftes fur les différentés divifions du calice extérieur. 
Mais comme M. l'Héritier nous affure qu’on peut méprifer ce caractère , 
& que les divifions plus ou moins nombreufes dans le calice extérieur ne 
peuvent former le moindre obftacle , on pourra , on devra même réunir 
tous ces genres en un feul. 

5. Le Lavarera eft aufi dans le cas de fe réunir aux précédens, quoique 
fon calice extérieur foit monophyle ; car M. l'Héririer nous affure encore 
que cette circonfiance eft tout-à-fait méprifable, puifque Linné a très- 
bien fait en réuniffant fous le même genre Hibifeus des efpèces à calice 
monophylle avec d'autres qui Pont de plufieurs pièces (1). 

Tout homme impartial verra fans doute que ces conféquences font 
légitimes, & qu’elles coulent naturellement des principes de M. l'Héri- 
ner: ceux-ci une fois reçus, On fera obligé de détruire une grande partie 
des genres malvacés ; on verra alors que le Sida, Malva , Malachra , 
Lavatera, Althæa , Urena , avec mes trois genres Solandra , Laguna 
& Pavonia , n’en feront qu’un feul, qui aura cent quatre-vingt-douze 
efpèces. Certainement le nombre de genres diminuera par ce moyen; 
mais alors plus d'ordre, plus de facilité pour connoître ces planres. Car 
méprifont les caractères qui donnent des coupes aflez faillantes, comment 
marcher à travers cette multitude de végétaux ? Comment faifir cent 
quatre-vinet-douze diflérences fpécifiques pour reconnoître la première 
plante nouvelle qui pourra fe préfenter ? Les genres d’ailleurs font fairs 
pouraider la mémoire, & pour fervir comme de points d'appui d'où part le 
botanilte : ils doivent être clairs, faillans , & veilà tout. L’ornbre même 
de la confufon doit être repouflée ; tout ce qui embarraffe & qui retarde 
la connoiflance des plantes doit difparoîcre de tout ouvrage botanique. 
M. l'Héritier lui-même fe montre pénétré de ces vérités dans fon Serrum 
Anglicum : il a même, fi j’ofe le dire, outrepaflé les bornes, en partageant 
le genre de Crinum, dont il a rangé une partie dans celui des Ama- 
ryllis , il a vu quelque différence dans la corolle & dans la longueur des 
étamines , & il les partage en deux genres. É 

Comment eft-il poffible que l'Auteur qui regarde cette différence 
comme un bon caractère générique, écrive au même rems que l’abfence 
du calice extérieur n’exige pas la création d’un nouveau genre ? Comment 


féparer le Crinum & réunir le Solandra à l’Hibifeus , le Palaua au 
Malope & le Payonia à l'Urena ? 


(x) Hibifeus riliaceus & populneus, quamvis gaudeanr calyce exteriore 


or PAyas reëe nilhominus inter hibifcos.,,. à Linnæo collocati fuerés. 
id, 
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Mais qu'il me foit permis de m'arrêrer un peu fur la réunion de ces 
deux genres ; & pour mieux faifir & le fens de l'obfervation déjà cirée & 
la force de mon zmpugnation , commençons par voir ce que M. l'Héritier 
y dic: Vice verfa, ifdem principiis & rarione fruëus , hibifei plurime 
capfulis quinque Jpinofrs, aut itermibius, dum monofpermis evalvibus 
bræditi, quales funt hib. penracarpos, zeylanicus , fpinifex ; præ- 
morfus , urens ? & aliæ nonnullæ fpecies novæ , mox prodituræ , ad 
irenam retrahenda funt. Suadet urena typhalæa pro hibifco fpinifice , 
nec obflat calyx exterior plus minufve pareuus. Hibifcus tiliaceus & 
populneus , quamvis gaudeant calyce exteriore monophyllo, recle 
nilhominus inter Ætbifcos capfulis quinque-locularibus polyfpermis à 
Lirnæo collocati fuere. 

Il y a dans ces lignes quelques erreurs & quelques réticences ; r°. il eft 
faux que le calice extérieur de l'Hibifcus populneus de Linné foit mono- 
phylle : j'ai fait voir dans les pages 113 & 1$$ de mon Ouvrage, qu'il 
étoit compolé de trois folioles caduques , & mon Gpinion y eft appuyée 
par le témoignage de MM. Banks & Commerfon , qui ont vu l'arbre en 
fleur dans fon pays natal, Linné s'étoit trompé, & M, l’Héritier renouvelle 
fon erreur. 

2°. C'eft encore une erreur que d’affurer que les capfules des Paonia 
Jpinifex, Premorfa, Urens (qu'on appelle Hibifcus dans le fafcicule ) 
foient dépourvues de valves : elles font routes bivalves, comme je les ai 
décrites & figurées dans mwa troifième differration ; on pourra s’en con- 
vainére en confultant les fruits de ces plantes, qui font au Jardin du Roi. 

3°. I n'eft pas vrai non plus que l'Hibifeus pentacarpos ait pour fruit 
cinq capfules ; fon véritable fruit eft une feule caplule à cinq loges, 
connue d’avance par la fleur dans laquelle il y a un feul fiyle & cinq 
ftigmates , au lieu que dans le Pavania ci-deffus le ftyle fe partage en dix 
filamens terminés par autant de ftigmares, 

4°. C’eft dans mon Ouvrage, pag. 112, 137, 283, qu'on a vu pour 
la première fois la defcription & la figure du Pavonia urens, plante 
indéterminée jufqu'alors, & connue fous le nom de Sida urens , parce 
qu'elle n'avoit ni fleuri, ni fructifié. J'ai eu le plaifir de remafler fes 
graines pour la première fois au mois d’août 1787. Cette anecdore prouve 
encore l’antidate de ce fafcicule. 

5°.!C'eft enfin dans mon Ouvrage qu’on trouve décrite & figurée la 
Pavonia typhalæa , que M. l'Héritier appelle Urena en fuivant Linné, 

J’avois reconnu & publié dans mon Ouvrage , pag. 47 & x11, que 
plufeurs plantes rangées jufqw’alors parmi les Hibifcus , devoient être 
féparées par la différence du fruit & par le nombre des ftigmates, j'en fis 
par conféquent un genre que je dédiai à M. Pavon, & dans la fuite de 
mon Ouvrage j'ai fait voir les caractères qui le féparent du genre Urena, 
avec lequel il a de grands rapports , ainf qu'avec le Malachra ; car ous 
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les trois onc pour fruit cinq capfules monofpermes & dix ftigmates 
dans la fleur: M. l'Héritier favoit tout cela, mais il ne vouloit pas appa- 
remment que mon nom parût dans fon Ouvrage. Il reconnut la juftefle 
de mon obfervation fur les efpèces de Hibifeus à cinq capfules, & il 
imagina un moyen de la débiter comme le réfultat de fon travail. Il 
favoit que le fruit de l’Urera étroit compofé de cinq capfules ; & dans 
fon cinquième fafcicule il publie que toutes ces plantes font autant 
d’efpèces d’Urena, pour détruire ainfi mon genre Pavonia. Cependant 
il devoit voir dans ces deux genres des caractères très -différens : 1°. le 
calice extérieur du Pavonia eft polyphille & l'intérieur d’une pièce, 
tandis que l'extérieur de l’Urera eft d’une feule pièce, & l'intérieur de 
cing; munies chacune à la bafe interne d’une glande. 2°. Les capfules 
de ce genre font hériffées d’un nombre prodigieux de petites pointes 
piquantes (en latin wrentes ) ; quant à celles du Pavonia elles fonc 
dépourvues de ces piquans, & quatre efpèces feulement font armées 
de quinze épines longues. 3°. Le port de l'Urena differe de celui 
du Pavonia par les glandes qu'on voit fur les nervures des feuilles, 
qu'on cherchera en vain dans ce dernier genre. L’enfemble de ces 
caractères arrêteroit un peu tout botanifte ; mais M. l'Héritier croit les 
détruire en aflurant que les divifions plus ou moins nombreufes du calice 
extérieur ne doivent pas préfenter le moindre obftacle , appuyant fa 
démarche par l'erreur déjà démontrée du calice extérieur de l'Hibifcus 
populneus, ù 

Mais fuppofons pour un moment que ce calice foit tel que M. PHéri- 
tier l’a cru: il ne pourroit jamais rien prouver contre les caractères 
donnés par le calice intérieur , par la forme des capfules & par le port 
des plantes. Ne font-ils pas plus effentiels & plus faillans que la différence 
qu'il a reconnue parmi les Crirum ? Pourquoi donc féparer les efpèces 
de ce genre, & réunir le Pavonia à l Urena ? 

Je crois avoir démontré fuffifamment que les nouveaux principes de 
M. l'Héritier font inadmiflibles, & par conféquent que les genres 
Solandra, Palaua , Laguna, Pavonia , font bien faits; mais qu'il me 
foic enfin permis de faire quelques obfervations fur le corollaire qui 
termine le fafcicule, page 134, où je me trouve encore attaqué fans êrre 
nommé. Après l'examen de quatre-vingt-neuf efpèces de Sida, je 
favois que les femences fe trouvoient toujours tantôt folitaires , rantôt 
trois ou davantage enfemble renfermées dans des enveloppes qui étoienc 
difpofées circulairement , & qui s’ouvroient toujours en deux valves : 
j'en conclus que ceux-ci étoient autant de capfules , & alers je dis, que 
le fruic du Sida éroit multicapfulaire, M. l'Héritier me reproche cette 
expreffion , en difant que nulle efpèce n’a le fruit multicapfüulaire , & 
que les efpèces ainfi nommées mal-à-propos devoient être nommées 
Polycoscæ. J'avoue franchement que la langue grecque ne m'’eft pas 
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familière ; mais je crois que ce mot polycoccæ compofé de deux 
mots Urecs, fignifie la mème chofe que multicapfulares , mot compofé de 
deux autres latins. Ainfi il n’y a de difpure que pour la lanoue, & je vois 
qu'avec M. PHéricier il faut parler grec. Cependant fi mon expreflion 
latine ef fi déplacée , pourquoi s’en fert-il pour former les divifions ou 
{ections de ce genre ? Car tout en avouant qu'on doit ranger les efpèces 
de Sida par les fruits (comme je l’avois fait dans mon Ouvrage (1)), 
il en fait quatre feétions de certe manière: 2%, Comprehendit poly- 
coccas arillis monofpermis , completis, deciduis. 2°. Siflit polycoccas 
arillis monofpermis incompletis, 3°. Cognofcie mulricapfulares , loculis 
monofpermis. 4°. Multicapfulares loculis polyfpermis. Je crois qu’il y 
a ici quelque contradiction , & que l'Auteur a voulu réparer fa méprife ; 
je fouhaite qu'il en fafle autanc pour l’antidate, & qu'en donnant la 
monographie du Geranium , qu'il nous annonce, il fe fouvienne que j'en 
ai publié déjà cent trente-quatre efpèces & cinquante-deux planches. 


P. 5. Après avoir fini ces obfervations, je vois dans le N°. 63: du 
Journal de Paris, une Lettre de M, lHéritier en réponfe à la mienne 
inférée N°. ç1. Laiffanc au Public à juger du ton qui y règne, je me 
contenterai de répondre avec l'honnêteté & la décence que fe doivent 
les gens de Lertres, à la foule d'erreurs qui s'y trouvent. L’Auteur avoue 
qu’il n'a pas cité ma Differtation , parce qu'elle ne lui a pas paru digne 
de l'être : & il me demande, f£ j'écris pour la France, ou pour une 
nation,chez laquelle perfonne n’avoit lu la Philofophia Botanica de Linné ; 
cependant l'Académie des Sciences a voulu que cette Diflertation parûc 
fous fon privilège , & lui a donné des éloges. Je ne prononcerai pas fur 
le procédé de l’Auteur vis-à-vis d’une Compagnie fi refpectable ; je ne me 
permettrai pas davantage de caractérifer le pouvoir qu’il s’arroge d’anti- 
dater fes fafcicules , parce qu'il donna le premier en 178$ (2) ; par ce 
moyen il peut s'emparer de la propriété littéraire des autres Auteurs, 
leur ravir impunément tout leur mérite, & fe parer de leurs travaux. je 
n'ai point choifi le Journal de Paris pour champ de bataïlle, puifque j'y 
ai dit que ma critique fur le cinquième fafcicule paroîtroit dans ma 
feptième Differtation. J'ai voulu feulement prendre date pour mes 
Geranium & les mettre ainfi à l'abri du plagiat ; j’ai tâché de prévenir 


(1). Je füis le premier qui ait traité à fond le genre Sida , dont j’ai publié quatre- 
vingt-neuf efpèces rangées felon leurs fruits : J’examen d’un fi grand nombre de 
plantes m’a fait connoître un caraëtère très intéreflant , favoir, que routes , excepté 
le Sida reflexa , ont les étamines à l'extrémité fupérieure de la colonne ou tuyau. 
M. l’Héritier adopte mes idées dans ce corollaire ; mais ne citant perfonne, il les 
donne comme le réfultat de fon travail: UNICUIQUE SUUM, 

(2) Ce premier fafcicule eft daté de 1784. 
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le Public de la fauffe date que M. l'Héritier fe permettoit dans fes, 


Ouvrages ; & je crois lavoir fait avec modération. 


M. l'Héritier me fait un reproche d’avoir donné de nouvelles figures , 


{oignées de plufeurs efpèces de Sida, & d’avoir corrigé dans mes 
Mantiffa les fautes qui m'étoient échappées auparavant. En agiffant ainfi 
M. l'Héritier eft injufte & inconféquent. Injufte, parce qu'il blime ce 
qu’on doit louer, puifque je n'ai fait qu'imiter les plus grands maîtres 
en botanique , Linné fe premier, qui à chaque nouvelle édition de fes 
Ouvrages s’eft fait un devoir de corriger fes erreurs: inconféquent , 
puifque M. l'Héritier a fait la même chofe. Cet Auteur, malyré le grand 
nombre d'années qu'il prend pour obferver , méditer, & rédiger fes idéess 
a été obligé d’avertir ie Public dans le Journal de Phyfique , fecond 
volume 1788, page $5 , qu'il avoit commis des erreurs en parlant du 
Monetia, Verbena globifera, & Urtisa arborea : une de fes erreurs eft 
d’avoir ignoré le genre en faifant un Urrica d'une Parietaria. II eft 
étonnant que notre très-favant Auteur fe montre fi précipité quand il 


croitrelever les erreurs qu'il a rêvées dans mon Ouvrage; car il affure qe 


mes trois efpèces, favoir, Sida peruviana, Biflora & Sylvatica , font 
le Sida arborea de Linné. Jai déjà fait voir dans les obfervations ci- 
deflus, que le Sida arborea de Linné étoit différent du Sida peruviana : 
celle-ci fe trouve féparée du S, fylvatica par fon fruit , lequel eft com- 
pofé de 12-45 capfules à plufieurs femences , tandis que celui du 


Sylvatica elt formé par 30 ou 36 capfules monofpermes : ces deux: 


elpèces different encore du S. biflora par. la figure des feuilles & par 


d'autres caractères que j'ai décrits. L'erreur de M. l'Héritier provient : 
d’avoir vu les Aeurs binées dans les trois efpèces,, dont il tire la confé- 


quence qu'il n'y a qu’une feule efpèce, 

M. l'Héritier n'a pas affez examiné les plantes que: j'ai nommées 
S. muleiflora ,, S. micans , puifqu’il les réunit, Qu'on, les confulte chez 
M, de Jufieu pour s'en convaincre. Il s’égare évalement par rapport aux 
trois efpèces de S. veronicæfolia , morifolia & humilis ; en les réuniffant 
enfemble. J'ai déjà parlé de cette erreur dans les obfervations. 

M. l'Héritier me fait un crime, de ce que dans l’année 1785, je 
n’avois pas vu le genre So/andra dans le catalogue de M. Muray ; mais 
pourquoi ne dit-il pas aufli que dans le commencement de 1786, j'avois 
déjà rectifié le nom So/andra ? Qu'on life mon genre Triguera qui fe 
trouve à la fin de la feconde Differtation pour découvrir combien peu 
eft fondé fon reproche. Son étonnement eft au dernier point , en voyant 


que je lui reproche d’augmenter les difficultés de la botanique par le” 
changement de noms qu'il a introduir; mais je ne vois pas la raifon de 


fa fürprife : le nom de {a perfonne qui prouve une vérité ne doit pas fans 
doute entrainer le fuffrage du Public , mais la force de fes raifons. Ainf 
M. l'Héritier devoit voir fi tout ce que j'ai dit jufqu’à préfent eft jufte & 

vrai » 
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vrai, & alors fans étonnement , mais à tête repofée , fans amour-propre , 
ruais avec l’amour feul de la vérité, fe rendre, ou répondre aux 
obfervations que je préfente au Public. 


Rte 


EXTRAIT D'UN SECOND MÉMOIRE 
SUNR'AL IEP HO "SP HOFRIES 


Dans lequel il eft traité de fa combinaifon dire“e avec 
les Subflances métalliques ; 


Par M PELLETIER, Membre du Collège de Pharmacie , &e. (1) 


LE célèbre Margraf dans fes divers effais fur le phofphore , avoit tenté 
de l’unir aux fubitances métalliques ; fa nature lui parut fans doute propre 
à de telles combinaifons; mais la route qu'il fuivit dans ce genre de 
travail ne lui fournit pas des réfultats fatisfaifans. Margraf diftilla pour 
cet effet le phofphore avec la plupart des fubftances métalliques ; mais 
comme les métaux ne peuvent s'unir au phofphore qu'autant qu'ils 
font fondus ou dans un état d’incandefcence, & comme le phofphore 
monte à la diftillation à un degré de feu peu fupérieur à celui de l’eau 
bouillante, il eft arrivé dans toutes fes expériences , que le phofphore 
avoit pailé dans le récipient, long-tems avant que le métal eût acquis 
le degré de chaleur qu'il doit recevoir pour être propre à ce genre de 
combinaifon, Aufli Margraf s’eft-il trouvé forcé de conclure, que le 
phofphore n'avoit eu d’aétion que fur le cuivre, le zinc & l’arfenic. 
«t Premièrement fur le cuivre, parce que demi-gros de ce métal en 
» limaille fur lequel il avoit diftillé une dragme de phofphore , avoit, 
»"1°. perdu fon éclat métallique; 2°. parce qu’il étoit devenu plus 
» compa“ ; 3°. parce qu'ayant encore ajouté au rélidu une dragme de 
» phofphore, fon poids avoit augmenté de dix grains, & qu'en l'appro- 
»- chant de la flamme il brüloit. 

» Secondement fur le zinc , parce qu’un gros de ce demi-métal traité 
»1avec deux gros de vhofphore dans deux diftillations différentes, donna 
» à la feconde opération à un feu violent, des fleurs très-légères , 
>» pointues, d'un jaune tirant fur le rouge, lefquelles s’allumèrent dans 
un teft à rotir pofé fous une moufñle ardente , & fe fondirent enfuite 
» en un verre tranfparent qui paroifloit femblable au verre de borax. 


ë 


ee 


(1) Lu à Académie Royale des Sciences en 1788. 
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» Troifièmement, demi-gros d’arfenic blanc traité avec un gros de 
» phofphore, a fourni un fublimé mixte qui étoit d’un rouge éclatant ». 
Les autres expériences que Margraf rapporte, n’annoncent aucun fuccès.. 
La grande analogie que l’on obferve entre le foufre, l’arfenic & le 
photphore m’a fait foupçonner il y a très-long-rems, que cette dernière 
fubftance devoit, comme les deux autres, entrer en combinaifon avec 
Jes métaux. Je ne voyois d'obflacle que dans la manière d'y procéder 3 
l'on fait par l'expérience que pour unir un métal à un autre on commence 
par faire fondre celui qui fe calcine le plus difficilement , & on lui joint 
alors l’autre métal ; il eft encore des métaux qu'il faut tenir en fufon 
pour les unir au mercure, J'ai donc été bien convaincu d’après ces confi- 
dérations, qu'il fatloit que le métal für fondu, ou dans un état d'incan- 
defcence , dans le moment où on lui joindroit le phofphore ; mais le 
danger qu'il y auroit à porter le phofphore fur un métal en fufion m'a 
fait chercher les moyens où je pourrois les faire rencontrer tous deux 
en fufon , fans que ’euffe à craindre le moindre danger ; j'ai eu tout le 
fuccès que je pouvois atrendre de mes eflais. Je vais en rendre compte, 
après avoir expofé les motifs fur lefquels je m’appuie dans les dénomi- 
nations que j’adopte , & dont j'ai fait l'application aux produits nouveaux 
que j'ai obtenus. 

L'union de deux métaux ef défignée par alliage & par amalgame 
lorique l’on emploie le mercure; l'union du foufre avec les métaux fe 
défigne par pyrites ou métaux Julfurés, comme MM. Rouelle les 
défisnoient, Aujourd’hui plufieurs chimiftes nomment ces combinaifons 
Jülfures métalliques. Si MM. Rouelle euffent connu les produits de la 
combinaifon du phofphore avec les métaux, ils les auroient défignés par 
métaux ‘phofphurés ; lon a déjà propofé de les nommer pho/phures 
métalliques , & Von en a fait l'application au phofphore uni au fer que 
l’on nomme phofphure de fer, qui éroit connu de puis peu fous le nom 
de fidérite , ainfi qu'à fon union avec le cuivre fous le nom de phof 
phure de cuivre ; combineifon que je fs il ya plus d'un an, & que 
M. d’Arcer fit voir à l’Académie. Les dénominations de pho/phures. 
métalliques où de métaux phofphurés font très-bien connoîïtre les 
produits de la combinaifon du phofphore avec les métaux; cependant 
la dernière me paroît plus expreffive : c’eft celle dont j’aurois faie ufage, 
fi MM. Sage & d’Arcet n’euffent infifté ( dans le rapport qu'ils ont fait 
de ce Mémoire à l’Académie ) fur les dénominations de métaux 
phofphorés. 


Or phofphoré. 
J'ai fait un mêlange de demi-once d’or de départ en poudre, d’une once 


de verre phofphorique & d'environ un gros de poudre de charbon ; j'ai mis 
le tout dans un creufec en recouvrant la matière d’un peu de poudre de 
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charbon ; j'ai donné enfuite un degré de feu aflez fort pour faire entrer 
Vor en fufon; il s'eft dégagé pendant l'opération beaucoup de vapeurs 
de phofphore; mais tout celui qui a été produit ne s'eft point diffipé. 
Une petite quantité s’eft unie à l'or ; l'on conçoit facilement que le degré 
de chaleur qui charge l'acide phofphorique en phofphore, fait aufli 
entrer l'or en fufon, & c'eft de cette circonftance particulière que 
dépend la combinaifon ; Por s’étoit réuni au fond du creufer, il ne con- 
fervoit point fon état naturel. Il étoit plus blanc, & il fe brifoit fous le 
marteau : il avoit aufi une apparence criflalline. L'augmentation du 
poids n'eft pas confidérable , & elle varie, parce que le phofphore quite 
l'or aflez facilement : & fi l'on continuoit long-tems le feu, l’on trou- 
*veroit l’or au fond du creufet fans aucune altération. 

J'ai expofé fur une coupelle placée dans une moufle ardente vingt- 
quatre grains d’or phofphoré que j'ai obtenu par le procédé que je viens 
de décrire ; fon poids a diminué d’un grain, & le bouton d’or reftant 
avoit la couleur particulière à ce métal. 


Platine phofphorée. : 


Un mêlange d’une once de platine, d’une once de verre phofpho- 
rique & d’un gros de charbon en poudre, ayant été mis dans un creufet, 
& le tout recouvert d’un peu de poudre de charbon, j'ai donné un deoré 
de feu à-peu-près celui qui auroit fait entrer l'or en fulion, & je l'ai 
continué pendant une heure ; ayant enfuire caflé le creufec, j’y ai trouvé 
au-deffous d’un verre noirâtre, un petitculotid'un blanc argentin qui pefoit 

lus d'une once, & qui dans fa partie inférieure offroit des criftaux de la 
même fubftance qui étoient bien déterminés ; leur figure étoit un cube 
parfait ; j'ai réiréré plufieurs fois la même expérience, & j'ai conftamment 
obtenu d’un mélange de douze onces de platine, de douze gros de poudre 
de charbon & de douze onces de verre phofphorique un culot bien net 
pefant douze onces cinq gros. 

La platine ainfi alliée au phofphore eft très-aigre & d’une aflez grande 
dureté, faifant feu fous le briquet; elle n’eft plus fenfible à l’action du 
barreau aimanté, & lorfqu'on l’expofe à nud à un feu capable de la tenir 
en fufon elle laiffe échapper le phofphore qui lui étoir uni, & celui-ci 
vient brûler à fa furface. Le degré de feu qu’il faut employer doit être 
inférieur à celui qui fait entrer l’argent en fufion ; j'en ai expofé au feu 
dans un fourneau de coupelle fur des ce/? de porcelaine, & j'ai obfervé 
que le phofphore uni ainfi à la platine, & qui à la faveur de la chaleur 
s’en féparoic en brülant, laïifloit toujours un verre noir qui entouroit la 
fubftance métallique ; la couleur du verre eft due au fer contenu dans la 
platine, & en continuant de l’expofer au mème feu en employant de 
nouveaux 1e/? de porcelaine , les dernières portions de verre que j'obte- 
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nois n'avoient plus la même intenfité de couleur ; ils finifloient par êcre 
plus ou moins verdétres ; & quelquefois d’une reine bleue, & enfin d'un 
blanc tranfparent ;.ce qui me fair croire que Le phofphore fépare très-bien 
le fer de la platine, & c’eft à mon avis un des meilleurs moyens pour l’en 
dépouiller entièrement. Comme je voyois que ce verre produit par la 
combuflion du phofphore, augmentoit en taifon du rems que la platine 
phofphorée avoit été tenué au feu fans la changer de vaifleau, & qu'enfin 
en la couvrant totalement il la privoit du contact de l'air, que je regardois 
comme, eflentiellemenc néceflaire pour que les dernières portions de 
phofphore puflent brüler; jai cherché les moyens d’abforber l'acide 
phofphorique à mefure qu'il feroit produir ; les coupelles faites avec les 
os calcinés qui abforbenc très-bien le verre de plomb, m'ont paru très- 
propres pour cet objet. Voici le réfulrat de l'expérience que j'ai tentée : 
un culot de platine phofphorée pefant douze onces cinq gros, & qui étoit 
Le produit de douze.onces de platine ordinaire ayant été tenu à un feu 
doux pendant douze heures fans entrer en fufñon,, ce culot s’eft couvert 
d’une eflorefcence rougeître , & fon poids a diminué d'un gros. Je l'ai 
remis de nouveau au feu dans une coupelle , & j'ai donné aflez de feu 
pour le faire entrer en fufon : je l’ai entretenu tel pendant huit heures ; 
ce culot a perdu quatre gros de fon poids, il ne pefoit plus que douze 
-onces, & Ja coupelle étoit pénétrée d'un verre qui la rendoit rougeûtre. 
J'ai remis une troifième fois le culot au feu dans une nouvelle coupelle ; 
le feu a été‘entrerenu douze heures, & lorfque je l'en ai retiré il ne peloit 
plus que onze onces trois gros, & la coupelle éroit pénétrée d'un verre 
d'un bleu verdâtre. J'ai remis une quatrième fois la plarine phofphorée au 
feu, mais comme élle étoïit dépouillée de la plus grande portion de 
phofphore , elle n'entroie plus en fufion au même degré de feu , elle y a 
été expofée dans cet état pendant dix heures, elle y a perdu trois gros, 
de manière qu'elle ne peloit plus que onze onces, Elle avoit perdu le 
coup-d’æil bleuârre qu’elle avoir , lorfqu’elle éroit faturée de phofphore; 
elle éroie devenue blanche, ayant repris la couleur propre à la platine. 
Frappée à froid avec le marteau , elle ne fe brifoit point , & elle étoit 
afféz malléable ; elle peut aufli être laminée à froid; mais fi on la fait 
rougir & qu'on là frappe dans cer étar , elle fe brife, & j'ai obfervé qu’en 
la faifant roupir immédiarément fur les charbons, il s’en dégageoit des 
vapeurs blanches, preuve qu’elle contient encore un peu de phofphore : 
ce font ces dernières portions qui tiennent forrement à la platine, & il 
faut l'en dépouiller entièrement, pour quon la puifle travailler. Je fuis 
perfuadé que l'on y parviendra par plufieurs moyens. Voici celui que 
j'ai employé : après avoir’ privé la platine phofphorée de la plus grande 
partie du phofphore, en la: renant au feu fur des coupelles, & l'avoir 
amenée à ce point, où on peut la faire rougir à un feu de forge , fans 
qu'elle entre en fufon, je l'y ai tenue pendant quelques minutes, & je 


SUR: L’'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 107 


l'ai plongée, enfuite dans du foufre que j'avois fait fondre dans un petit 
vaifleau de terre : j'ai réitéré plulieurs fois le même procédé , avant de 
la pafer fous le mouton ; par ce moyen je fuis parvenu à rendre la platine 
très-malléable , & à la dépouiller de tout le fer qu’elle conteroir. 
M. Jeanerty, orfèvre de Paris, m'en a fait des plateaux de balance que 
j'ai préfentés à l’Académie Royale des Sciences. Plufeurs artiftes fe fervenc 
de l’arfenic pour fondre la platine (1). Ce moyen eft peu coûteux , mais 
dangereux pour les ouvriers ; d’ailleurs il répugne aux -perfonnes qui 
voudroient fe fervir de la platine pour l'ufage domeftique. Le procédé 
que j'emploie ne laifle aucune crainte, & il pourra avoir fon avantage 
en grand ; car je crois qu'il ne faudra point la quantité de verre phof- 
phorique que j'ai indiquée. Ainf avec cinq ou fix livres de verre phof. 
phorique , l'on pourra phofphorer dix à douze livres de platine, peut-être 
même plus, & le verre phofphorique qui recouvre la platine phofphorée, 
pourra être employé dans de nouvelles opérations, &c. De nouvelles 
expériences pourront encore fimplifier la phofphoration de la platine ; 
car ce métal eft très-avide de phofphore, 

Les réfidus du phofphore, c'eft-à-dire, les matières qui à la diftillation 
ont fourni tout le phofphore que le degré de chaleur d’un bon fourneau 
de réverbère peut faire diftiller , ces réfidus font encore propres à phof- 
pborer la platine ; j'en ai mélé quatre onces à une pareille quantité de 
platine ,«& j'ai mis le tour dans un creufet que j'ai tenu pendant une 
heure dans un fourneau de fufion. La matière eft entrée en fonte, & j'ai 
obtenu un culot de plarine phofphorée du poids de quatre onces & trois 
gros , lequel éroie recouvert d’un verre noir. Si Pon fe propoloit de tirer 
parti des réfidus de phofphore, pour phofpherer la platine , il ne fauc 
point évaporer l’acide phofphorique dans des baîlines de cuivre comme je 
Pavois propofé; dans ce dernier cas je confeillerois.de (e fervir de chaudrons 
de fonte, qui peuvent être employés avec avantage à lévaporation de 
T'acide phofphorique. 

Je crois de mème que plufeurs fels à bafe d'acide phofphorique traités 
par la fufion avec la platine & Ia poudre de charbon, nous fourniront 
de nouveaux moyens de phofphorer ce métal. 

Un mélange de platinephofphorée & de muriate oxygéné de potaffe 
projetté dans un creufec rouge, produit une détonation vive ; & la platine 


(x) M. Jeanetty qui s'occupe depuis plus de deux .ans du travail de Ja platine , éft 
parvenu à en avoir , en grande mafle, de très-pure & de très-malléable. {l en a fait 
des creufers, tabatières , &c. que piufieurs particuliers pofèdent depuis long-tems: 
H fe fert de l’arfenic pour la fondre ; mais il a des moyens particuliers pour l'en 
dépouiller enfuite. C’eft le fruit d’un travail non-feulement affidu & pénible, mais 
encore tiè:-dangereux , puifqu’il s’eft vu plufieurs fois dansune atmofphère remplie de 
vapeurs d’arfenic, : 
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refte pure dans le creufet. La platine phofphorée détonne aufli, lorfqu'on 
la projette fur du nitre fondu. 


Argent phofphoré. 


J'ai fait un mélange de demi-once d'argent extrémement divifé , de 
deux gros de poudre de charbon & d’une once de verre phofphorique ; 
le cout fut mis dans un creufet de Hefle que j'ai enfuite placé dans un 
fourneau de fufñon, où je lui ai donné demi-heure de feu. Ayant alors 
ouvert le creufec, je vis que la fufon étoit parfaite; l'argent paroifloit 
au fond du creufet en bain, & il s'en dégageoit de petits jets de phof- 
phore; je retirai aufli-tôt le creufer du feu , & je Le portai hors du labo- 
ratoire , afin que l'argent fût plutôt refroidi ; en effet le métal cefla bientôt 
d’être fluide, mais je fus très-furpris de voir dans le même moment 
plufieurs jets de phofphore qui fortoient du culot qui venoit de fe figer. 
L'argent avoit néanmoins augmenté d'un gros; il avoit perdu de fa 
ductilité ; il paroiffoit grenu & comme criftallifé, & il fe brifoit fous le 
marteau. Îl confervoit fa couleur blanche, & il étoit entamé par le 
tranchant d'un couteau. Expofé fur une coupelle dans une moufle ardente, 
Le phofphore fe diffipe & l'argent refte très-pur. 


Cuivre phofphoré. 


C’eft dans la fuite de mon travail fur la préparation du phofphore en 
grand que j'ai obfervé cette combinaifon. Dans un Mémoire imprimé 
dans ce Journal en juillet 1785, j'ai propofé d’évaporer les liqueurs acides 
obtenues de la décompofition des os par l'acide vitriolique dans des 
baflines de cuivre ; l’expérience m'avoit appris dès ce tems l'avantage que 
l'on trouvoit à les employer ; mais depuis la lecture de mon Mémoire, 
ayant préparé plus de trois cens livres de phofphore dans le cours d’une 
feule année, & n'ayant jamais eu dans le même moment qu’une bafline 
qui fût employée à l’évaporation , j'ai eu occafion de mieux conftater 
leur fupériorité. Cependant elles font atraquées & enfin trouées dans le 
fond ; le cuivre qui a été diffous fe trouve dans le mélange qui doit 
fournir le phofphere. Mais à mefüure qu'il eft produit & qu'il diftille , le 
fel phofphorique cuivreux eft décompofé, & le cuivre qui fe trouve 
réduit retient & fe combine avec une quantité donnée de phofphore. Auf 
obferve-t-on dans le réfidu des diflillations du phofphore des petits 
grains difféminés qui ont l'afpet métallique , & qui étant réunis 
peuvent être fondus en un feul culot; il m’eft aufli arrivé dans plufieurs 
diftillations de trouver dans le fond des cornues des culots aflez confidé- 
tables de la même fubftance, & cela particulièrement lorfque j'avois 
donné un grand coup de feu, ou que je n’avois pas ajouté aflez de 
poudre de charbon , de manière que dans l’un & l'autre cas le réfidu fe 
trouvoit vitrifié dans la cornue; j’ai examiné avec foin cette fubftance 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 199 


métallique, elle a un coup-d'œil blanchâtre & quelquefois irifé, & elle 
eft compofée de cuivre & de phofphore : c’eft le phofphure de cuivre 
défigne dans la Nomenclature chimique. Le cuivre ainfi phofphoré 
déconne avec le nitre, & produit outre la chaux de cuivre , un fel réfuitant 
de la combinaifon de l'acide phofphorique & de l’alkali bafe du nitre. 
Dans un autre Mémoire j'examinerai les phénomènes qui ont lieu, en 
traitant Les métaux phofphorés avec les acides & les alkalis, C’eft en 
réféchiffant fur le produit que j'avois obtenu, que j'ai conçu le plan du 
travail que j’avois à fuivre pour combiner le phofphore aux métaux , & 
ce fut avec le cuivre que je fis mes premiers effais. J’ai mélangé parfai- 
tement une once de cuivre en copeaux, une once de verre phofphorique 
& un gros de poudre de charbon ; ayant enfuite fondu le tout dans un 
creufec de Hefle , j'ai eu pour produit un culot métailique femblable à 
celui que je viens de décrire. 

Margraf rapporte une expérience, où il a diftillé demi-dragme de 
crocus veneris avec une dragme de phofphore, Celui-ci pañloit à la 
diftillation avec diminution, & le réfidu qui avoit pris une figure miné- 
rale avoit augmenté de douze grains ; Margraf ne dit point que ce produit 
füt femblable à celui qu'il obrint en traitant le cuivre avec le phofphore 
& qui brüloit en l’approchant d’une chandelle : j'ai, d'après l'expérience 
de Margraf, diftillé le crocus veneris avec le phofphore , & j'ai de même 
obrenu ure fubftance minérale, qui ne differe point du cuivre phof- 
phoré ; mais lorfque je l'approche d’une chandelle, elle ne brûle point 
comme le dit Margraf. J'en ai mis fur une coupelle placée dans une 
moufle ardente ; le cuivre phofphoré eft entré en fufion , & en l’exami- 
nant avec attention, j'ai vu que le phofphore venoit brûler à la furface; il 
eft refté fur la coupelle une matière noirâtre, reffemblant à une fcorie, & 
la coupelle fe trouvoit pénétrée d’un verre qui l’avoit colorée en bleu. 

Le cuivre phofphoré s’altère à l’air, comme les pyrites, il perd fon 
éclat brillant, & prend une couleur noire. 


Fer phofphoré. 


J'ai fair un mêlange d’une once de verre phofphorique , d’une once de 
fer en copeaux provenans de la fabrique des canons d’Indrette, & d’un 
gros de poudre de charbon ; j'ai procédé à la fufion comme dans l'expé- 
rience précédente. J'ai obrenu un culot très-aigre, blanc dans fa caflure, 
ayant une apparence flriée & grenue : il étoit criftallifé dans une cavité 
en prifmes rhomboïdaux; c'eft la même fubftance que Bergman a trouvée 
en analyfant diverfes mines de fer, qu'il prit pour un nouveau métal, 
& qu'il nomma frdérite. L'analyfe que fon en a faite depuis y annonce 
l'acide phofphorique ; maïs je me fuis afluré que le phofphore, ÿ étoit en 
nature. Quant à la poudre blanche que Bergman obtenoit dans les 
diffolutions de fer, elle eft en effet un fel réfulranc de la combinaifon de 
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l'acide phofphorique avec le fer, mais lorfqu'on la réduir, l'acide fe change 
en phofphore , tandis que la chaux de fer paffe à l'état de métal, & leur 
combinaifon produit cette fubftance minérale fragile nommée par Bergman 
Jiderite, & qui eft le fer phofphoré, Il ne fait point feu avec le briquet. 

Si l’on ajoute à de l'urine humaine une diflolution de vitriol de mars , il 
fe faic aufi-tôt un précipité, qui eft une combinaifon de fer & d'acide 
phofphorique. J'ai fait un mêlange d'une once & demie de ce précipité, 
de deux gros de charbon en poudre , de deux gros de borax calciné & de 
deux onces de verre en poudre : le tout ayant été fondu , j'ai eu un culot 
de fer phofphoré du poids de deux gros. 

J'ai mis fur une coupelle placée dans une moufle ardente un petit 
morceau de Fer phofphoré. Il n'a pas tardé à entrer en fufion, & en l'exa- 
minant avec attention , lon diftingue bien que le phofphore vient brûler 
à la furface. El refte fur la coupelle une fubftance fragile qui eft une chaux 
de fer, & la coupelle eft pénétrée d’une matière ocreufe pareille à celle 
que j'ai obfervée en traitant de [a mêmé manière la platine phofphorée, 
obtenue avec la platine non purifiée. : 


Plomb phofphoré. 


Un mêlange d’une once de plomb limé très-fin, d'une once de verre 
phofphorique & d’un gros de poudre de charbon , ayant été fondu dans 
un creufet, j'ai obtenu un culot qui paroifloit peu différent du plomb 
ordinaire ; il éroit malléable, fe coupant facilement avec le couteau , mais 
il perdoit fon brillant plus promprement que le plomb, & lorfqu'on en 
fond au chalumeau fur un charbon, l’on voit que Le phofphore brüle & 
quitte le plomb. 

Etain phofphore. 


Une once d’étain limé , une once de verre phofphorique & un gros de 
poudre d® charbon bien mêlangés & fondus comme dans la dernière 
expérience, m'ont donné plufieurs grains métalliques affez gros ; je 
n’avois pas donné aflez de feu pour qu'ils fuffent réunis. Ces grains ne 
paroifloient point différens de l'étain ; mais lorfque je les fondois au 
chalumeau , je voyois que le phofphore quittoit l’étain, & qu'il venoit 
brûler à la furface du métal, comme dans la même expérience avec le 
plomb. 

I faut avoir attention en fondant l’étain ou Le plomb avec la poudre de 
charbon & le verre phofphorique de ménager le feu , parce que le phof- 
phore quitte facilement ces deux métaux. 


Conclufion. 


Il réfulte des diverfes expériences que j'ai décrites, que le phofphore 
peut fe combiner avec l'or, la platine, l'argent, le cuivre , le fer, l’étain 
; & 


\ 
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& le plomb; qu'il re la ductilité aux cinq premiers, tandis que l’étain, 
le plomb l'ont confervée, {Je renterai d’autres expériences pour conftater, 
s’il eft poflible, de combiner à l’étain & au plomb une plus grande 
quantité de phofphore, & s'ils conferveront toujours leur malléabiliré. 
Dans un autre Mémoire j’examinerai fon action fur les demi-métaux. 
Je m'occupe aufli des expériences propres à connoître l'ordre de fon 
affinité avec les métaux & demi-métaux. 


MÉMOIRE 


Sur deux Cétacees échoues vers Honfleur , le 19 Septembre 
1788 ; 


Par M. BaAussARD, ancien Lieutenant de Frégate de la Nation 
Françoife, Officier d'Arondiffement des Claffes à Honfleur, 
à Honfleur. 


Ava NT confulté quelques Auteurs fur les cétacées, & n'y ayant 
trouvé ni la defcription ni la figure de ceux qui fe fonc échoués fur le 
rivage & fur les bancs à l’oueft d'Honfleur , j'ai Fait quelques recherches 
également infruétueufes , excepté chez M. l'Abbé Dicquemare, qui en 
176$ en avoit defliné une femblable de vingt-un pieds de long, & qui 
a permis depuis quelques années que fon defin für copié & gravé dans 
une collection. 

Le 19 feptembre 1788, je fus informé qu'il avoit paru dès le matin 
deux cétacées, l’un petit, l’autre plus grand, entre le banc du Ratier & 
celui de Saint-Sauveur, où ils portoient tantôt au nord , tantôt au fud, 
fans doute pour s'échapper, mais la marée montante & la difpoftion de 
ces bancs ne leur permirent pas de reprendre le large. Le petit s'échoua 
le premier fous les falaifes de la côte de Grace, & peu après la mère qui 
le fuivoit. Il fut faifi par des pêcheurs & apporté à la ville, d’autres gens 
de mer furent dans un canot pour s’emparer du plus gros , qui mugifloie 
comme un taureau , frappoit des coups terribles avec fa queue, & faifoit 
des mouvemens à l’aide defquels il s’approcha du rivage , ce qui procura 
aux pêcheurs le moyen de le percer, de l’aflommer, & de porter un grélin 
fur fa queue ; l'animal fit encore des mouvemens affez forts pour cafler le 
grélin ; il leur échappa; & alla mourir fur Le ratier , d'où on le conduific 
au rivage le lendemain. 

Ces fortes d'animaux paroiffent affez rarement dans l'embouchure de 
la Seine, pour attirer la curiofité; auffi l’affluence fut-elle fort grande , 
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j'y allai comme Les autres, & jecrus qu'il ne feroit peuttêtre pas inutile de 
tracer la figure de ces animaux , & de drefler quelques notices relatives à 
leur anatomie; je regrette de n’avoir| pas éré aflez préparé ; & j'aurais 
defiré qu’une, plume plus exercée fe fût chargée-de prélenter au Public 
la defcription d’animaux qu'il nous importe tant de connoitre, 


Defcription du plus petit cétacée, 


Ce petit, de cétacée, avoit douze pieds fix pouces de long, du bout 
du mufeau à l'extrémité du milieu de la queue, fur huit pieds de ‘groffeur 
à la naiffance des nâgeoires de la poitrine ; ces nâgeoires ont fept pouces 
de large fur un pied de long ; celle du dos: un pied de large à fa 
vaiflance fur fepr pouces de long, recourbée en arrière vers la queue, 
dont la partie inférieure étroit éloignée de trois pieds fix pouces, & la 
partie fupérieure à fepr pieds huit pouces du bout du mufeau ; fa queue, 
hsrifontalement placée & faite en forme de faulx aux extrémirés exté- 
rieures, a trois pieds deux pouces de largeur, & un pied dix pouces de 
circontérence à fa naifflance ; l'enfemble & Les contours de toutes les parties 
extérieures de cet animal, formoient en petir ce quela figure première de 
la planche ci-jointe, P/, 1, préfente, IL n’avoit ni ouïes, ni barbes, ni dents, 
point de narines apparentes, mais bien un évent placé fur le mufle vis-à-vis 
des yeux; tout fon corps, excepté fon ventre couleur de plomb, eft couvert 
d'une peau noirâtre femblable à celle du marfouin ; {on mufeau pointu 
n’a que cinq pouces.du bout à-fa naïffänce ; fa tête a plus de hauteur que’ 
de largeur , & l'ouverture du mufeau tranfverfalement placée & arrondie 
en, deflus. &, en deffous:, fe termine prefqu'en pointe ; le dedans de la 
mâchoire fupérieure & le palais font garnis de petites/pointes dures & 
aigues, d'une demi-ligne d’élévation & un peu inégales; fa langue 
adbérente à fa mâchoire inférieure un, peu rude & garnie d’un bord 
dentelé , ainfi que la partie avancée du tour de la mâchoire fupérieure, de 
trois lignes ou à-peu-près, Les yeux de cet animal , convexes comme ceux 
des quadrupèdes & bordés de paupières , font. ficués aux côtés de fa rête 
emboîités dens un bourelet glurineux d’un pouce & demi de diamètre. 
L'orifice de l’évent forme.un croiffant, les pointes tournées en en-bas 
(vers la queue ) eft diftant du bout du mufeau d'un pied onze pouces & 
incliné vers ce dernier; il étoit ouvert de manière à ce que le bras d’un 
enfant pénétroir. jufqu'à la valvule des narines ou foffes nafales. Ce petit, 
de céracée;, n'a point de conduits auditifs: apparens; fon dos un peu aigu 
à la nâgeoire, confidéré dans.fa longueur ett convexe de même que dans 
fa largeur; fon ventre & fa poitrine , entre-{ës nâgeoires, font plats. Il eft: 
du, genre féminin; fa, vulve , faire comme: celle des, quadrupèdes vivi- 
pares, a un pied de long & très-étroite , fa partie inférieure où eff caché 
placé Panus, n'eft qu'à quatre pieds huit pouces de l'extrémité du 
milieu de la queue; à droite & à gauche font placées deux fentes 
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contenant chacune un mammelon dont le bout n'étoit point encore 
fenfible. 


Thtérieur. 


Les os de ce jeune animal font d’abord la têce, que j'ai confervée, à 
laquelle tient le crâne qui a intériéurement huit pouces de largeur fur 
cinq de hauteur , & la mâchoire fupérieure ; la mâchoire inférieure dont 
les deux os qui la compofent fe font défunis par le peu de confiftance que 
le cartilage qui les unit ordinairement au condile avoit acquife ; neuf 
vertèbres depuis la tête jufqu'à l'extrémité de la queue; les côtes foibles 
& plattes, commençant en arrière de la nâgeoire du dos alloient en 
augmentant de longueur & de force jufqu'aux nâgéoires du ventre ; la 
‘queue, les nâgeoires du ventre & celles du dos, font compofées de 
axofles fibres flexibles ; le cœur n'a qu’un feul ventricule, les poumons 
un peu larges, mais longs & fe terminent en pointes, l'inceftin gros ;; 
étoit très-blanc; trois eftomacs , il ne s'y eft trouvé que de l’eau blan- 
châire, ce qui me porte à croire que ce petit cétacée n’étoit point encore 
févré. 

Defcriprion de la Mére. 

La longueur du bout du mufeau à l’extrémité du milieu de la queue de 
cet animal eft de vingt-trois pieds fix ponces , & fa grofleur quinze pieds 
fept pouces à la naïffance des nâgeoires du ventre, Voyez fs. 1. Sa 
peau qui avoit la couleur da petit , avoit trois quarts de ligne d’épaifleur, 
elle recouvroit immédiatement fa graifle qui avoit un pouce trois quarts; 
cette graifle écoir blanchâtre tirant un peu fur le jaune. Sa tête avoit plus 
de haateur que de largeur, le mufeau fe terminoit prefqu'en pointe, & 
étoit audi fans dents à l’une & l’autre mâchoire; le dedans de la machoire 
fapérienre & le palais érofent garnis de petites pointes, mais plus longues 
& plus fortes que celles dà jeune cétacée ; fes yeux plus gros. Toutes 
les autres parties font les mêmes que celles du premier animal , excepté 
les mefures que voici, ; 

L'orifice de l'évenc eft moitié plus grand que celui du. premier, & 
diftant du bour du mufeau de quatre pieds quatre pouces, venant égale- 
ment aboutir à [a valvule placée entre les deux éminences du mufñle.& le 
front qui eft en avant & au-deflus du crâne. Voyez fig. 4..Sa tête ahuit 
pieds fepc pouces de circonférence , fur un pied quatre pouces de long ; 

hauteur des deux machoïres, un pied quatré pouces fur huit pouces de 
largeur , & fon mufle élevé d’un pied cinq pouces au-deflus de la mâchoire 
fapérieure; les nâgeoires du ventre deux pieds de long fur un pied trois 
pouces de large ; fa queue fix pieds dix pouces d'ouverture horifontale, 
& trois pieds de circonférence à fa nt La nâgeoire du dos deux 
pieds de long: à fa naiffance fur quinze pouces de haut, découpée en 
croiflant , & deux pieds fix pouces d’arc à fa partie fupérieure , dont la 
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naïiflance eft éloignée de l’extrémité du mufle de dix-huit pouces, &., de 
treize pieds fix pouces de l'extrémité du mufeau ; fa vulve un pied trois 
pouces de long; en dedans vers la queue étoit placé l’orifice de l'anus 
qui eft très-écroit ; & à huit pouces plus vers la têre à droite & à gauche 
font deux fentes de trois pouces de long fur deux de profondeur, ren- 
fermant un mammelon d'un pouce de diamètre fur fix lignes de long, 
mais fufceptible de prendre une forme plus alongée. Voyez fg."3. 


Intérieur. 


La chair que recouvroit la graiffe éroit couleur de fang de bœuf. La 
langue, beaucoup moins rouge que fa chair, eft d’une ftruéture intérieure 
femblable à celle du bœuf: c’eft peut-être faute d’avoir bien obfervé celle 
de quelques autres céracées , qu’on a dit qu’elle reffembloit à un morceau 
de graifle ; fa fubitance m'a paru à-peu-près la même que celle d’un 
veau, mais elle étoit moins favoureufe. Le bout de la mâchoire fupérieure 
du mufeau ab, fig. 4, PLIT, eft un cartilage recouvert par un'os mince qui 
fe termine près des narines, fon gofier cartilagineux n’avoit qu'un pouce 
de diamètre près du crâne. La capacité du crâne ne differe en rien de celui 
du petit, finon qu'il a plus d'épaiffeur & de confiftance. Le limaçon & 
les offelers qui conftituent l'organe de l’oute de ces deux cétacées font de 
grandeur & de groffeur égales , & le timpan difpofé de manière à recevoir 
limpreflion de l'air, foit par le mufeau ou par l'évent; je n'ai pu le 
vérifier dans Ja diffeétion. Son cœur, vuide de fang alors , avoit deux pieds 
de long fur deux de large , borné à un feul ventricule, & compofé de 
bres mufculeufes, étoit bien moins figuré que ne l'eft celui du cochon. Ses 
poumons étoient plats, & avoient un pied de largeur, deux de longueur , 
& fe terminoient en pointes. Trois eftomacs, un très-grand & deux petits, 
je n'ai trouvé dans le grand que de l’eau roufsâtre fort épaifle , & environ 
deux poignées de becs de petits en cornets. Les deux petits eflomacs font 
à-peu-près égaux & formés de trois membranes, dont l’intérieur étoit 
charnu ; celle du milieu compofée de fibres mufculeufes entrelacées & 
flexibles, ainfi que celle de l'extérieur ; ils avoient deux valvules de com- 
munication de forme ronde qui fervent fans doute à reverfer les alimens 
de l'un à l’autre eftomac , & leur contraction en retarde ou accélère la 
digeftion. Le mammelon de cet animal formé de fibres charnues, ner- 
veufes & mufculeufes, préfencoit un nombre infini de petites cellules 
oblongues pleines de lait, & s’étendoit de la partie de la cavité dans 
laquelle il eft, à plus de trois pieds vers la tête : l’ayant fait ouvrir pour 
découvrir les tuyaux ou conduits par lefquels le lait y parvient, voyez, 
fig. 3; PLT, il n’étoit qu'en petite quantité, d’une couleur blanc fale & d’un 
goût un peu fade. J'appercus par derrière que le bout de fon inteftin, 
qui avoit vers fon milieu huit pouces de circonférence , devenoit fort 
étroit à l'anus, dont l’orifice étoit renfermé en dedans de la partie 
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poftérieure de la vulve. Sa matrice éroit formée de fubftance membra- 
neufe & charnue, à trois pieds de long, pouvant à peine contenir dans 
l’intérieur de fa plus grande tunique le bras du pêcheur qui en fit l’ouver- 
ture, & dans laquelle ilness’eft rien trouvé ; mais le fond en s’étendane 
pouvoit aifément prendre diverfes formes. Elle avoit plufieurs autres 
petites tuniques , artères, veines , nerfs & ligamens, entrelacés de plufieurs 
fortes de fibres. 

Pendant que j'étois occupé à difféquer ce gros animal, une lueur 
phofphorique exhaloit de l’intérieur de fon corps, & une odeur très- 
féride de la rère ; ceux. que j'employois pour certe difle@tion ne pouvoient 
la foutenir, & moi-même me reflouvenant de ce qui eft arrivé à des 
bouchers ouvrant des bœufs qui avoient été trop fatigués, je me croyois 
ebligé de prendre quelques précautions, Les exhalaifons m'ont occa- 
fionné des inflammations aux narines & à la gorge, & certaines parties 
huileufes de la tête; m'ont mis les mains dans un état piroyable. 


Explication des Figures. 


Fig. 1, PLI, repréfente l'animal au naturel fortant de l’eau , vu de côté, 
A , Le bec ou mufeau. B, L'évenc, 
C, L'œil. D, Une des nageoires de la poitrine, 
E, La nâgeoire du dos. 
F, La naïflance de la queue. M, N, Ouverture de fa queue, 
V, Sa vulve. 


Fig. 2. repréfente également l'animal au naturel fortant de l’eau, vu de 
face, la queue levée & le ventre portant à terre. 


Fig. 3. Parties fexuelles de l’animal. 
a, Partie fupérieure de la vulve. 
B , Partie inférieure où eft caché l’anus. 
c & d , Petites fentes dans lefquelles fe trouve renfermé le mammelon ; 
la main en fait voir un end. 


Fig. 4, PL. II, Tète du fquelette vue de. côté; elle pèfe cent foixante- 
dix-fepr livres. ab Eft le bout d’un cartilage qui nefe terminequ'en E, 
lequel étant tombé en pouflière rend toute la, partie À B creufe. 

À , Partie avancée du mufeau, B , Voüte du palais qui répond à la 
naiffance de la langue adhérente à la mâchoire inférieure. PQ, Angles 
inférieurs de l'os de la pomette, qui forment cette partie de la face, 
qu'on peut, je crois, appeler joues dans cet animal. C, Eminences 
centrales fupérieures du mufle. E, Le vomer fitué entre les deuxfoffes 
nafales. , 

D , Certe partie & l'entre-deux des éminences C, étoient remplies 

de fibres charnues & mufculeufes, entrelacées de manière à pouvoir 
donner à Ja valvule, qui couvroit l’orifice des deux fofles nafäles au 
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point F, le mouvement de contraction & de dilatation propre à 
l'infpiration & expiration de l'air refpiré par l’évent, (B ,fg. 1) les 
parois des deux foffes nafales étoient formées de fibres mufculeufes , 
dures & inflexibles, recouvertes ainfi qué la partie intérieure de la 
valvulé d'un cuir brun auffi doux que le farin. Gr, eft certe éminencé 
fituée à la partie fupérieure de la rête, qu’on peut regarder, je crois ; 
comme les pariéraux. I, Partie extérieure du crâne. H, Eft un trou 
ovale, par où pafloit une branche de nerfs ophtalmiques qui aboutit 
à C, fe: 1. K, Partie inférieure de l’apophyfe molaire. L , Articu- 
lation : elle indique aufli l’apophyfe zigomatique & la foffe glenoïde 
qui eft placée immédiarement derrière, & qui reçoit le condile de la 
mâchoire inférieure dans fes plus grandes articulations. M, Os de la 
mâchoire inférieure. N, Angle de la mâchoire. O , Extrémiré de la 
mâchoire inférieure, & au bout de laquelle il s'eft trouvé, après la 
diffection , deux dents canines, rondes & très- pointues par le bout. 
C'eft une exception à ce que j'ai dit plus haut, elles éroient flexibles 
dans leur alvéole, & le noyau étoit adhérent à la membrane parfemée 
d'une infinité de vaïfleaux , d’artères , de veines & de nerfs, qui rem- 
plifloient le creux des deux branches de cette mächoire. 


SUITE DES EXTRAITS DU PORTE - FEUILLE 
RE DE L’'ABBÉ DICQUEMARE. 


SUITE AUX FLORIFORMES. 


D E toutes les parties de la philofophie , la connoiffance des êtres animés 
m'aitoujouts paru la moins avancée, Il femble qu’à certains égards, on ait 
pailé à côté de l’objet fans l’appercevoir ; ce n'eft, je crois, ni la figure, ni 
lorganifation , ni le dévelsppement; ni la refpiration, ni la fécondatior:, 
ni le mouvement, qui comtitue l'animal ; c'eft, comme je l’aÿ dit plufieurs 
fois, la faculté.de fentir fon exiftence, qui conftitue un être vivant, un 
être animé, &’elle fe manifefte ordinairement par l'admiflion ou le refus. 
De même la perfé&tion d'an être animé ne dépend pas d’un plan d’orga- 
nifation plus-ou moins compliqué, ni de la reffemblance plus où moins 
grande de ce plan avec le tÿpe auquel on veut le comparer ; maïs des 
rapports de ce plan-à la place que l'être doit occuper entre fes autres. 
Celui que jé vais faire paroître , & dont on peur voir la figure vue-à la 
loupe dans la Planche IT, dévoile fans équivoque Panimalité , quoique 
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fous la forme la plus apptochante d'une fleur. Ses parties font en appa- 
rence.un.pédoncule,, une corolle, des pétales, deséraminés 8 um-pitul, 
Mais fes manœuvres indiquent des facultés fi fupérieures ; fi différeüres dé 
celles des plantes miméufes, les plus féduifanrés ; qu'il.n’eft pas; pofhible 
de le confondre. avec elles. Lés mouvemens de: ces plantes que :j'ai 
cbfervées & deflinéés , ne font que le réfulrat du mécanifme de organi- 
fation , elles ne les varient point au befoin ; pas même pour éviter la 
deftruction ; elles n'admettent ni ne refufenc:; elles ne fentent poinc leur 
exiftence.; fi elles la fentoient, ce feroit des animaux, : 0 le x louis 

Obfervons-maintenant.ce: que: fait notre: nouveau: floriforme : je-lut: 
préfente un morceau, de poiflon , proportionné à l'orifce qui doit le 
recevoir; jen préfente à plufieurs , l’un le prend, c'eft-à-dire ; y attache 
quelques-uns de fes membres, l’autre le refufe en tetirant les fiensi; un 
troifième non-feulement le reçoit, le fait pafler des grands membres aux 
petits , de ceux-ci à l’orifice, mais. même l’avale, & frle morceau eit 
d’une couleur différente de, l'animal , je Le vois defcendre jufqu'au lieu 
où il doit être digéré, Le même individu admer ce qu'il avoit refidé:, 
rejette ce qu'il avoie admis. Je préfente de petits morceaux de viande, fi 
quelques-uns s'en emparent, ils le laiflenc aufi-tôc. Des amateurs qui fe 
fonc unplaifir d'obferver de tems en rems ce que jetâche dé dérober à ta 
nature, offrent des morceaux de poiflons à mes Horiformes, & ont la 
fatisfaction de les leur voir manger; en faut-il davantage pour dévoi- 
ler l’animalité ? Mais devons-nous croire que animal après avoir paflé 
dela mer dans un vafe, nous fafle voir jufqu'où peuveir s'étendre les effets 
de fes diverfes facultés 2 

Je, nè fais combien: habitude de l’obfervation peut nous inftruire ; 
mais la fubftance fraîche des êtres animés , & leur moindre mouvement, 
m'ont toujours paru fi différens de ceux des végétaux , que je comprends 
dificilement comment on pourroit s’y tromper. Un oriforme , & beau- 
coup moins qu'un foriforme ; quoique fous une figure féduifante, dévoile 
donc l'änimalité , avant. même qu'on ait eu le rems d’obferver fes 
manœuvres. Comme je ne puis faire connoître ces chofes délicarés que 
dans plufñeurs- Mémoires fur différens animaux, je vais décrire ; mème 
fuccinétement , celui que je préfente. 

La forme de ce petit animal. eft donc en général celle d’une fleur, 
mais fans tige , qui auroït environ trois lignes de hauteur , & d’une grande 
légèreté ; fa couleur eft blanche un peu fale, & fa fubftance derni- 
tranfparente ; lorfqu'il eft- en action ou difpofé au mouvement , ila les 
grands membres qui figurent les pétales, écartés lesuns dés autres; mais 
s'il tend au repos, il les rapproche & forme comme une  corolle 
plus étroite , quelquefois il les plie en dedans ou les entortille en fpirale 
alongée , à-peu-près comme fe ferment quelques fleurs en cloche. Les 
petits. membres font ou rapprochés du centre en faifceaux, ou plus ou 
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moins divergens par le haut en forme de gerbes, & font auñi divers 
mouvemens. Lous ces membres , dont le nombre varie felon l'individu, 
& qu'il peut remuer en tout fens , font ronds , déliés, plus gros à leur 
origine qu'à leur extrémité , terminés en pointe obtufe , paroiffent ftriés 
& mammelonnés très-fin, Entre l’un & l’autre rang de membres , à-peu- 
près où feroient placées dans'une fleur les étamines, font des globules un 
peu alongés , comme charnus, plus ou moins développés, affez fem- 
blables à ceux qui environnent le bas de la colonne de l'Arum, quel- 
quefois double ou triple furun même pédicale, plus ils font développés, 
plus ils changent leur couleur jaune pale en rouge!, ce qui commence par 
un point vers: le bout, où j'ai cru appercevoir une ouverture. En dedans 
du faifceau de membres qu'environnent ces globules, eft une forte de vale 
chatnu dont il:ne laifle pas aifément appercevoir la forme, on voir 
mieux fa couieur carminée, qui tient un peu de celle du fang. C'eft dans 
ce vafe ou eftomac, qui a tour l'air d'un piflil, que fe fait la digettion. 
La partie inférieure de ce floriforme fe profile comme le bas d’une corolle 
unie à un calice, & le tout elt porté fur un pédoncule un peu gros, 
flexible, prefque cylindrique , légèrement renflé par le haut , & donc le 
bas, que l’animal ‘attache fur les corps, eft terminé en pointe très- 
courte, laquelle rentre, ‘je crois, pour faire le vuide. La couleur fan- 
guine devenue un peu jaune dans le pédoncule y forme des rayures 
longitudinales plus ou moins apparentes , felon le degré de dilatation ou 
de contraction actuelle de cette partie. 

Quant: au plan d'organifation intérieure fur lequel notre petit animal 
eft formé, ce feroit une chofe fort curieufe & fans doute très-propre à 
nous éclairer, que de le bien connoître ; y parviendrons-nous jamais dans 
un animal aull délicat & aufi petit? Pourrions-nous oublier quelle difi- 
culté nous ont préfenté à cet égard les orties-marines de plus d’un pied 
de diamètre? Quoi qu'il en foit, nous devons penfer que ce plan ef le 
plus propre à conferver l'individu & l’efpèce par les fonctions les mieux 
appropriées au lieu qu'il occupe entre ceux dont il fe’nourrit & ceux 
dont il eft lui-même la proie, & à foutenir les fecoufles d'une mer agitée 
aux efforts de laquelle nous le voyons réfifter malgré fon extrème déli- 
catefle, D'abord nous y appercevons un diftriét de nutrition & un de 
fenfbilité, Le premier pourroit être foupçonné de n'avoir pour bafe que 
la feule orgavifation , mais nous avons eu fouvent occafion de conclure 
que la feule organifarion ne peut élever l'être matériel à la fenfbilité, au 
fentiment de fon exiftence, ni conféquemment lui donner la faculté de 
manifefter ce fentiment par l’admiffion & le refus ; notre oriforme la 
dévoilant d’une manière non équivoque, nous devons conclure qu'il a 
non-feulement un diftrit d'organifation defliné à la fenfibilité , mais 
même que ce diftri&t, comme dans les autres animaux, a pour terme 
un être fenfitif, & que lorfqu'il admet ou qu'il faifit quelque PÈRE 

iltriét 
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diftriét de nutrition agit fur l’impulfion donnée par celui de la fenfibilité- 
Je n'ai rien apperçu qui indique dans ces animaux un diftri&t de 
refpiration. Ne pourroit-il point être aflez caché pour échapper à la vue ? 
Il ne fera pas difficile de fe perfüader qu'ils en ont un de circulation ; 
mais pourroit-il refter quelque doute fur l'exiftence de celui qui fert à 
leur propagation, à moins que nous ne fuflions encore enveloppés dans 
les ténèbres des générations fortuires ? 

Ces rapports entre le plan d’organifation de notre animal 8 ceux des 
autres ne font pas les feuls. Il préfente des parties uniques & des parties 
fimilaires, & celles-ci femblent naître de celles-là ; mais cette manière 
de confidérer les animaux, quoique fort ancienne , ne fatisferoit pas 
maintenant, & ne feroit point la feule qui feroit paroître des fimilitudes 
illufoires. L'animal que nous confidérons a donc même jufques dans {on 
plan d'organifation beaucoup plus de complication & de rapports avec 
les autres que fa forme femble l’indiquer, 

Si on jette les yeux fur ce que j'ai dit en 1779 dans le tome XII, 
page 416, fur le Moriforme , on appercevra tant de reffemblance entre 
celui-ci & le premier, qu'il femble que ce foit le même animal. 
Cependant je n'ai jamais vu que ceux qui tomboient de leur tige euffenc 
la faculté de s'attacher , ni qu'ils vécuffent long-tems ainfi détachés; leur 
vigueur diminuoit fenfiblemenc & ils périfloient en peu de jours. Ces 
obfervations s’éroient faites fur ur grand nombre; quoique je n’aie eu que 
huitindividus des derniers, c'eft-à-dire, des foriformes fans tiges, qui 
ont vécu douze à quinze jours , j’ai réuffi à les faire manger, ce que les 
premiers n’avoient pas fair, quoiqu'ils duflent être plus vigoureux étant fur 
leurs tiges ; mais ceux-ci mont fait voir , outre la manière donc ils fe 
ncurriflent , parfaitement reflemblante à celle d’animaux plus connus, 
qu’ils y joignent la propriété de s'attacher par le bout de leur pédon- 
cule , par fon contour, &c. Ceux dont il eft queftion étoient tous fixés 
fur le pied d’une petite écrevifle que je décrirai. Les floriformes à tiges 
offrent des variétés fi fingulières , que je ne dois pas encore en expofer 
l'enfemble ; ce qu'ils m'avoient fait entrevoir de plus capable de piquer 
la curiofité , c’étoit leur manière de fe propager: ceux-ci, comme je 
viens de le dire, m'ont montré celle de fe nourrir, fi elle eft moins 
curieufe , elle eft un peu plus certaine , & dévoile, par ce qui la précède, 
plus particulièrement l'animalité, Si l'on joint à ces obfervations celles 
que j'ai pu faire fur l'animal auquel, à caufe de fa forme; j'ai impofé 
le nom de bifeuille, & qui établit en colonie de fort jolis logemens , on 
fera pleinement convaincu que ce n’eft point du tout la forme qui conftitue 
l'animal, 

Quand l'organifation des floriformes m'auroit été aufi connue que 
celle d'animaux plus grands ; quand leur nutrition & leur dévelop- 
pement m'auroient été dévoilés ; quand | apperçu dans ces 
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êtres légers un diftri& de refpiration; quand ils auroient fait en ma 
préfence les mouvemens les plus féduifans, & que j'aurois même pénétré 
le fecret de leur fécondation , j'aurois encore fufpendu mon jugement 
fur leur nature; mais en les voyant donner toutes les preuves de fenfi- 
bilité confirmée par l’admiilion ou le refus de ce qui leur eft propre ou 
nuifible , en les voyant manger à la manière des grands animaux, 
c'eft-à-dire, prendre, avaler, digérer des morceaux de poiflon , aurai-je 


pu me perfuader qu'ils né fentent pas leur exiflence, celle des corps : 


étrangers à leur individu, &c. &-que ce ne foient pas de véritables 
animaux ? aurai-je pu les placer dans le règne végétal; ou dans une 
clafle intermédiaire qui n'eut jamais d'exiftence ? L’admiflion & le refus 
ont été principalement manifeftés par l'un de ces floriformes qui tenant 
une branche extrêmement lévère de coraline a refufé conftamment 
pendant huit jours ce que je lui ai préfenté & l’a reçu enfuire. Comme 
cet animal mange des parcelles de poiflon, il peur fe nourrir des animaux 
de cette coraline beaucoup plus petits que ni; & celui-ci devoit les 
préférer, ces animaux entiers pouvant contenir des fubftances plus tendres, 
plus appropriées à fes organes , que les petites portions de boyau que je 
lui offrois, On voit que ce ne font pas ici de fimples conjeétures, Quelles 
fuites de réflexions à faire fur la manière d’être de ces fortes d'animaux, fur 
celles de ceux dont ils fe nourriflent, en liant , comme on ne peut fe dif- 
penfer de le faire, ces obfervations qui n’ont point befoin du fecours du 
microfcope , à celles qu’on a faites fur les animaux qui paroiffenr occuper 
l’autre extrémité du règne, & en général à la connoiflance des êtres. . . . 
Que fe pañle-t-il, ou plutôt que ne fe pafle-t-il pas, quand compulfé 
par fes befoins, aidé par fes forces, un femblable animal fait capture? 
&, dans celui, qui eft pris? on auroït beau diminuer idéalement leurs 
befoins, il reftera toujours de quoi exciter notre admiration , & il s’en faut 
beaucoup, que ce ne foit-là le terme de nos apperçus. . + . 


N.O;T ES 
S'DLR ELA LE N EILRDE DU, C'AN AID 4; 


Par M. SONNINI DE MANONCOURT, Corre/pondant du Cabiner 
du Roi & dé la Société Royale & Agriculture de Paris , Membre 
de PAcademie Royale des Sciences @& Belles - Lettres de 
Nancy, &c. : 


IVEMENT ému par les calamités qui ont affligé nos campagnes , 

je me fuis empreflé de raflembler tout ce que des connoiffances acquifes 
= : SRE \ 

6 agriculture m'ont fait juger propre à apporter quelques foulagemens 


Lu. 
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à tant de maux (1). Parmi les différens moyens que j'ai propofés pour 
réparer , avtant qu'il étoit poffible, les pertes que nous avons faires, & 
pour obvier à de plus grands inconvéniens, j’ai recommandé la culture 
de la lentille du Canada, qui réufliffant dans les terres les plus maigres 
& les moins fertiles , fouffriroit vraifemblablement peu de nos hivers, 
& fournit au moins trois coupes abondantes d’un excellent fourrage, 
ainfi que des grains propres à la nourriture des hommes & des ani- 
maux (2). Mon projet eft bien de publier un Mémoire fur la culture &e 
les avantages de cette plante; mais pour Le rendre auf complet qu'il 
peut l'être, il me refte à connoître le réfultat de quelques eflais fur Le 
degré de froid que cette lentille originaire du nord de l'Amérique, peut 
fupporter dans notre climat; fur la farine de fon grain, &c. &c, Aufi- 
tôt que j'aurai réuni mes obfervations en nombre fufifant, je m’emprefferai 
de faire part au Public du précis de mes expériences, ainfi que de plufieurs 
autres détails, qui aux yeux des agronomes , ne feront point dépourvus 
d'intérêt ni d'utilité, 

En attendant, comme plufieurs perfonnes auxquelles j'ai diftribué des 
femences de la lentille du Canäda ont defiré de la cultiver , & comme la 
faifon de la femer approche, j’ai cru devoir expofer , en peu de mots, le 
détail de fa culrure & de fes avantages. C’eft une plante annuelle, & 
quoiqu'on la connoifle fous la dénomination de lentille , on doit la 
regarder plutôt comme une efpèce de vefces avec lefquelles elle a en 
effer beaucoup plus de rapport. On la sème au mois de mars, dans le 
même tems que Les grains auxquels on a donné par;cette raifon , le nom 
de mars. Il feroit mieux, fans doute, que le terrein auquel on la deftine 
ait été labouré , une ou deux fois, avant ou pendant l'hiver , & que l’on 
y ait répandu du fumier ; la plante en feroit probablement plus vigou= 
reufe, & fourniroit peut-être de plus amples récoltes. Mais l'économie, 
dans les travaux champêtres , eft une richefle pour le cultivateur; c’eft 
pour lui un avantage inappréciable, lorfqu'il peut les épargner, fans 
diminuer fenfiblement fon revenu ; & c’eft l’une des propriétés de la 
lentille du Canada. Un champ fur lequel on aura moiflonné l'année 


QG) Voyez le Vœu d'un Agriculteur , ou Effui fur quelques movens de 
remédier aux ravages de La Gréle & à la difetre des Grains. À Berlin; & fe trouve 
à Paris, chez l Auteur, hôtel de Calais , rue Coquilliere , & chez les principaux 
Libraires de l’Europe. On trouve aux mêmes te le Mémoire fur la culture & 
Zes avantages di Chou - Navet de Laponie , dont les propriétés font encoré plus 
conftatées par l’hiver mémorable que nous venons d’éprouver, Les choux-cavaliers, 
les choux verds & rouges , les frifés d'Allemagne , &c. lefquels ne font pas, pour 
l'ordinaire , fufceptibles de la gelée, font tous péris cette année dans mon jardin ; le 
feul Caou de Laponie a réfifté à ce froid exceflif, 

(2) Page 13 du Vœu d'un Agriculteur. 
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précédente, que l’on ne fumera point, & auquel on donne un feul labour ; 
à l'inftant même de la femaille, fuft à fa culture; une fois femée & 
recouverte par la herfe, il n’y a plus aucune façon à lui donner, & on 
l'abandonne à elle-même , jufqu’au moment des récoltes, [] eft inutile de 
faire remarquer quelle prodisieufe différence il y a entre cette très-fimple 
exploitation & celle de prefque toutes les autres plantes à fourrages ; fon 
rapport ne le cède point à celui de la plupart de ces mêmes plantes, & 
fon ufage n’eft pas moins précieux pour nos campagnes. Elle fournit un 
fourrage’abondant que l’on peut couper plufeurs fois pendant l'été, & 
qui eft une nourriture faine , fubftantielle & agréable aux chevaux , aux 
bœufs , aux vaches & aux moutons qu'elle engraïfle promptement. Le 
lait des vaches qui en font nourries eft d'une très-bonne qualité. 

Des gouffes longues & nombreufes fe rempliffent de graines très- 
abondantes qui müriffent à l'entrée de l'hiver; elles offrent pour nos 
tables & pour la fubfftance des gens de la campapgne une nouvelle 
efpèce de légume que l’on apprète comme les lentilles ordinaires ; vertes, 
elles fervent auf à faire d'excellentes purées. La fermière trouve dans ces 
graines une reffource facile & peu coûteufe pour les oifeaux de baffe-cour 
qui la mangent avec avidité. Les chevaux & le bétail font encore très= 
friands de la plante sèche & confervée après le barrage. 

J'ai dit qu’il n’y avoit pas beaucoup d'attention à apporter à fa culture, 
elle n’en exige pas plus fur le choix du terrein, En effet , elle eft fi peu 
difficile qu’elle peut croître fur le fol de la plus mauvaife nature. J'avois 
un bout de champ dont la terre avoit été enlevée, en grande partie par 
un torrent, & dont la furface étoit couverte de petices pierres amenées 
par les eaux. J’effayai en vain d'y femer les plantes qui paffent pour les 
moins délicates , aucune ne produifit ; j’y femai la lentille du Canada, & 
elle vint très-bien, Depuis cinq ans j'en ai couvert conftamment ce même 
térrein fans y mettre aucune efpèce d'engrais, & je ne me fuis point 
apperçu que les récolres diminuaflent de rapport. Elle m’a aufli très-bien 
réuffi fur la cime argileufe d'une colline où l'on avoit planté des vignes 
que l’on avoir été obligé d'abandonner par la difficulté de la culture & 
par le dépériffement fucceflif des ceps. 

En voilà plus qu'il n’en faut pour fixer l'attention des cultivateurs fur 
une plante qui réunit des avantages précieux. Il y a cinq ans que je la 
cultive avec fuccès dans ma terre de Lironcour en Lorraine ; je me fers 
des femences récoltées fur mes champs mêmes: l'on a vu que j'en avois 
femé, chaque année, fans interruption, fur le même efpace de terre, 
& néanmoins je n’ai pas remarqué qu’elle dégénérär. 

On trouvera des graines de cette lentille du Canada, ainf que de celle 
du chou-navet de Laponie, à l'hôtel de Calais, rue Coquillière, & chez 
M. Villemorinandrieux, Marchand Grainier - Fleurifie, quai de la 
Mépiflerie, à Paris. 


ANALYSE 
DELSA PDA LR : 


Par M. DE SAUSSURE fé/s. 


La pierre dont je viens de faire l’anaiyfe n’a été, à ce que je crois, 
décompofée par aucun minéralogie; elle eft cependant connue dans 
plufeurs cabinets d'Hiftoire-Naturelle fous le nom de fchorl bleu (1). 
Mais ce non ne lui convient en aucune manière , comme fes propriétés 
le démontreront bientèôr. 

Les lieux à moi connus d'où l'on tire cette pierre, font les 
carrières de granit entremèlé de roche feuilietée, qui fe trouvent dans 
la ville même de Lyon, le Mont-Saint-Gothard & Botrephnei-Banf- 
Shire en Ecofle, où on lui donne le nom de fappare que je lui confer- 
verai (2). 

La pefanteur fpécifique du fappare eft 3,517 à 10 degrés du rhermo- 
mètre de Réaumur. Cette pierre fe troûve ordinairement dans un quartz 
méêlangé de beaucoup de mica ; elle eft formée de lames filamenteufes 
très-minces à demi-tranfparentes pofées les unes fur les autres, qui 
forment des efpèces de rubans ou bandes de cinq à fepr lignes de largeur. 

Dans quelques morceaux ces bandes fe croilent en différens fens, & 
dans d’autres elles divergent en partant d’un centre commun ; mais tou- 
jours elles ont une raie longitudinale d'un beau bleu de ciel , qui en fe 


@G) M. Romé de l’[fle fait mention dans fa Criftallographie , tom. 2, pag. 412, 
d’une roche argileufe & fe uilletée à veines bleues, demi-trarfparentes auxquelles il 
donne le nom de fchorl bleu. Quoique je n’aie jamais vu ce fchorl bleu, il me paroit 
que ce n’efl pas la pierre dont il ef ici queftion , parce que ce fchorl bleu produit 
au feu un émail noirâtre, & que la partie bleue de ma pierre blanchit au feu fans fé 
fondre. 

(2) Le morceau que j’ai choifi pour l’analyfe eft tiré du Saint-Gothard; il ef 
parfaitement femblable à celui qui fait partie d’une très-belle colleétion des minéraux 
de l’Ecoffe , que le Duc de Gordon a envoyé à mon père. Je tranfcris ici le contenu 
de l'étiquette qui accompagne cet échantillon: « Lapis fappare , blue from Bo- 
» crephnei-Banff-Shire belonging 10 te gold ares in Scotland particularly 
» mentioned by Cornellicus the German lapidary who had his patent from 
» James the G of Scorland alfo the fappare flone is diferibed .by Farher 
» Hernandez ». Ce qui fignifie: « Lapis fappare bleu de Botrephnei-Banff-Shire, 
» dépendant des mines d’or en Ecofle, particulièrement mentionné par Cornellicus , 
» lapidaire allemand , qui reçut des patentes de Jacques VI, Roi d’Ecoffe. Le fappare 
« eft auffli décrit par le père Hernandez ». Je n’ai pas pu me procurer ces Auteurs, 


214 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


dégradant infenfiblement de chaque côté , fe confond enfin avec le fond 
blanc de Ia pierre. Je crois que le fappare ne doit fes nuances de bleu & 
de blanc qu'aux différens états du fer qui sy trouve. 

La partie bleue & la partie blanche fe comportent de même au 
chalumeäu & dans les acides. 

Le grain de cette pierre eft un peu moins fin que celui du talc. On 
diftingue très-bien à l'œil nud les efpèces de filets qui compofent chacune 
de fes lames; elle -eft très-tendre, les corps les moins durs, tels que 
l'ongle, parviennent à l’entamer , elle ne donne point d’étincelles 
avec le briquet, & elle ne change nullement la direction de l'aiguille 
aimantée. | 

Le fappare eft très-peu foluble dans les acides, il ne fait avec eux 
aucune effervefcence. Une once & demie d’acide vitriolique concentré 
après avoir bouilli, fur quarante-cinq grains de cette pierre paflée au tamis 
de foie, n’en a diflous que deux grains. L’acide nitreux en a extrait de 
même tout au plus un quart de grain, & l'acide marin ne l'a pas 
fenfiblement attaquée. 

Si l'on jette quelques pincées de cette pieire réduite en poudre très- 
fubtile fur du nitre en fufñon, l’on apperçoit à la furface de ce fel quelques 
légères étincelles. ; 

Le fappare ne peut pas fe fondre fans addition à la flamme du chalu- 
meau ;il prend un blanc mat & les filets qui le compofent fe féparent les 
uns des autres : il ne fair point effervefcence & ne forme point de verre 
avec l’alkali minéral ; il fe fond difficilement dans le borax. Je n’ai pas 
pu réuñlir à Le fondre complettement avec le fel microcofmique. 

Un mêlange de 100 grains de cette pierre avec 309 grains d'alkali 
minéral expofé pendant deux heures & demie à une chaleur capable de 
rougir à blanc le creufet d’argent qui le contenoit , m’a denné une mafle 
grenue blanche & légère qui a été difloute par l'eau régale à la réferve 
d’un réfidu de 20 grains & demi. Ce réfidu traité de nouveau avec l’alkali 
minéral & l’eau régale, m'a donné 12 grains © de terre filiceufe 
très-pure, 

Le vitriol de foude n’a occafonné aucun précipité dans l’eau régale qui 
tenoit en diffolution les autres terres, ce qui prouve que le fappare ne 
contient point de terre pefante. 

Le poids du précipité de fer par l’alkali phlogiftiqué, calculé fuivant 
le procédé de M. Kirwan , s’eft trouvé de $,48 grains. 

L’argile féparée de la terre calcaire & de la magnéfie par une digeftion 
d’une heure à une douce chaleur fur du vinaigre diftillé, s'eft trouvée , 
abftraction faite du fer qui lui étoit uni, avoir un poids de 73,84 grains. 

Le précipité calcaire par l'acide du fucre diminué dans le rapport 
trouvé par Bergman, donne le poids de La terre calcaire égal à 1,71 
grain. 
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Enfin , la diffolution acéteufe de magnéfie m'a donné par fon évapo- 
ration à ficcité le poids de cette terre égal à 13 grains un quart, Toutes 
ces terres avant d'avoir été pefées ont été lavées à plufieurs reprifzs & 
rougies à blanc dans le creufet d'argent; malgré cela on voit qu’en ajoutant 
tous les produits, il fe trouve un excès de 7 grains fur les 100 grains que 
j'avois employés. La grande afhnité de l'argile avec l’eau dont cette terre 
s’étoit emparée pendant l'opération m'a paru être la caufe de cette augmen- 
tation de poids. Pour men aflurer j'ai pris 24 grains de l'argile que 
j'avois obtenue, je les ai expolés pendant deux heures dans un creufet de 
platine à un feu très-violent. J'ai trouvé l'argile fortement agglutinée au 
creufet, & même un peu vitrifée à fa furface. Mais elle n’étoit pas par- 
faitement pure, puifqu'elle étoit encore unie au fer que contenoit la 
pierre que j'avois analyfée. Les 24 grains ont perdu 2 grains un quart, 
d'où j'ai conclu que les 100 grains de fappare contenoient à peu de chofe 
près 66,92 grains d'aroile, 

Ne pourrois-je pas conjecturer que l'état de ficcité & de denfité où fe 
trouve l’aroile dans cette pierre eft la caufe de fon infolubilité dans les 
acides ; c’eft du moins ce que l'expérience fuivante femble confirmer. J'ai 

* pefé 16 grains & demi de la même argile que je venois de deflécher à 
un feu très-violent. Jeles ai mis en digeftion pendant plufieurs heures 
avec de l'acide vicriolique ; ‘ils fe font réduits à 10 grains un quart. Il eft 
sûr que la perte eft beaucoup plus grande qu’elle ne devroic être ; mais il 
me femble , 1°. qu'il eft différent d'opérer fur la pierre même ou fur de 
Pargile pure, parce que dans la pierre même les terres fe neutralifent en 
quelque maniere les unes les autres, & que par conféquent il y a une 
affinité d'aggrégation à rompre; 2°, qu'il eft très-probable que mon 
argile n’avoit pas encore atteint le degré de denfité où, elle fe trouve 
dans la pierre, parce que je n'obtiens aucune perte de poids par mon 
analyfe , & qu'il eft impoñlible d'opérer avec aflez d’exactitude pour n’en 
point faire. 5 

Cent grains de fappare m'ont donc donné, 

ATBILE ee ist etetelale 0 00,02 
Mépnélersl. hell" 13:25 
Terre filiceufe. ....... 12,81 


Ferre calcaires: 10410 1,71 
SOI OE APRRN ECRR 5,48 


à 


Somme .........+ 100,17 


Cette pierre paroîc fe rapprocher du talc par quelques-uns de fes 
caractères, tels que fon degré de dureté, fa forme lamelleufe & fila- 
menteufe ; la demi- tranfparence de fes lames , la manière dont elle fe 
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comporte avec les acides & à la Aamme du chalumeau; mais elle en differe 
totalement, 1°. par la proportion de fes compofans ; 2°. par la pefanteur 
fpécifique qui eft près d'un tiers plus grande dans le fappare ; 3°. par fon 
graia qui eft moins fin que celui du talc, Le fappare a donc des caractères 
propres; il ne doit point être confondu avec le talc ou avec le fchorl 
bleu , comme il paroît qu'on l’a fait jufqu’à préfent. Il convient donc de 
lui donner un nom qui lui foit propre. On devroit peut-être placer le 
fappare à la tête des pierres argileufes, puifqu'il paroît être celle qui 
contient le plus d'argile fous le moins de volume, 
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S'IL eft admis que l'acide nitreux eft compolé de l'air pur & de l’air 
inflammable en certaines proportions, il s’enfuivra que les différentes 
modifications de cet acide feront dues aux différentes proportions de ces 
parties conftituantes. J'ai joint ici une table qui commence par l’air pur, 
defcend enfuite aux fubftances qui contiennent moins de cet air, & 
arrive enfin à l’air inflammable, 

Air pur. 

Acide nitreux déphlogiftiqué, 

Acide nitreux phlogiftiqué. 

Vapeur nitreufe. 

Gaz acide nitreux. 

Aït nitreux. 

Air atmofphérique. 

Air phlogiftiqué, 

Gaz inflammable, 

Nous pouvons remarquer dans cette table que les corps intermédiaires, 

favoir , les acides, font dans un état concret, tandis que les extrêmes font 


des uides élaftiques permanens, & que le paflage de l'acide nitreux 
concret 
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concret au gaz inflammable fe montre‘fous forme de vapeur nitreufe 
qui peut être condenfée par l'eau ou tout autre fluide moins condenfable 
& plus expanñf, & qu'enfin le gaz inflammable eft plus léger & plus 
expanfif qu'aucun autre fluide aériforme connu. Les mêmes paflages 
peuvent s'obferver dans l'acide marin qui pafle à l’état aériforme fuivant 
qu'il eft plus où moins phlopiftiqué. Dans le premier cas, c'eft le gaz acide 
marin, & dans Le fecond, le gaz acide marin déphlogiftiqué. 

Tout acide eft donc compofé d'une matière inflammable & d’air pur. 
Cette matière inflammable dans l’acide nicreux eft l'air inflammable, Mais 
que cet air foit le pur phlogiftique, comme le penfe M. Kirwan, ou le 
phlopiftique & l’eau, comme le croit M. Cavendish , ou fes élémens avec 
l'addition d’une petite quantité d'air pur , ou qu'il foit une partie confti- 
tuante de l'eau, comme le fouciennent les parrifans de cette doctrine , il 
éft avoué de tous les partis que c’eft le corps le plus fimple de tous les 
corps inflammables , d'où on doit conclute que l'acide nitreux eff auffi 
le plus fimple de tous les acides (1). 

Les expériences de M. Bertholet paroiffent prouver que l'air inflam- 
mable eft celui de tous les corps inflammables qui approche le plus de la 
nature du phlogiftique, & qu'il contient une beaucoup plus grande 
quantité de principe inflammable qu'un égal poids de tout autre com- 
buftible. Il conclut, partie de fes propres expériences , par lefquelles il a 
retiré différentes quantités de gaz nitreux du nitre par le moyen du foufre 
où de l’arfenic , & partie des rélulrats de M. Prieftley qui a prouvé qu’une 
égale quantité d'air inflammable & de gaz nitreux abforbent à-peu-près 
une égale quantité d'air pur, que les quantités de phlopiftique contenues 
dans les fubftances fuivantes font en raifon inverfe des nombres ci-joints. 


Gaz inflammable,...,. 4 

F IHGaz inirreux2. à della. 1040 : 
DSoufre sens 101) 30 
ATIETIE Ne aineie = 4e ciete e1)3 2O 


D'ailleurs, G nous admettons qu'il n’y a qu’une feule matière inflam- 
mable qui foit la caufe de l’inflammation de tous les corps combuflibles , 
il, s'enfuit que le gaz inflammable peut être confidéré, comme le. phlo- 
giftique pur, & par conféquent que l'acide nitreux eft compolé de 
phlopiftique, d'air & d'eau. $ 

: H fuit encore de ce que nous avons dit, .que dans chaque acide, foitle 


(1) Le doëteur Prieftley conje&ure auffi que l'acide nitreux eft le plus fimple des 
acides, & peut-être la bafe de tous les autres. Pour moi, je ne fonde mon opinion 
que fur ce qué'je  penfe que le gaz inflammable ou phlogifiique entre dans l'acide 
mitreux comme;partie conftituante, : , i 
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vitriolique , le marin , le véoéral, le minéral , ou l'animal, Ja partie qui 
eit proprement acide elt l'air pur uni avec.le phlogiftique d'un corps 
combufible , lequel, foit par la combufion , foit de toute autre manière, 
s'uniflant avec air forme l'acide, tandis que l’autre partie du corps 
combuftible auquel ces corps doivent leur caractère particulier de, 
phofphore , de foufre, &c. donne à ces acides les propriétés d'acide 
vitriolique , phofphorique, &c. Ainfi dans certe hypothéfe : Pacide 
nitreux féroit le Jeul acide propre, dont les acides vitriolique | marix 
& autres ne féroient, confidérés que comme des. modifications. par 
l'addition des bafes refpeétives des corps combuflibles dent ils fone 
Jormes. ; tre 
On voit que cette conféquence n’eft appuyée que fur la fuppoñrion: 
que je fais, qu'il n’y a qu'un feul principe de Pinflammabilité ou phlo- 


giftique qui fe trouve dans rous les corps combuftibles ; car fi chaque, 


corps combullible contenoit un piocipe particulier d’inflammabilité, 
il eff certain qu'il devroit y avoir autant d'acides diftin£ts qu'il y a de 
corps inflammables. 

I paroït par les tables ci-deffus que dans les fubftances compofées de 
phlogiftique & d'air, on produic les mêmes effers & les mênies change 
mens, foit qu’on ajoute du phlogiltique ou qu’on ajoute de l'air. 

Ainf en dépouillant l'acide nitreux d’ane portion d’air pur, foit par 
la lumière, {oit par la chaleur, on le rend phlogiftiqué., comme en le 
traitant avec des fubftances qui lui donnent du phlogiftique, ou qui 
en contiennent plus que lui, tels que l'air pitreux. 

I efttrès- difficile de décider à laquelle de ces caufes on doit attribuer 
cet effer. [orfque, parexemple , on traite un métal par l'acide nitreux ; 
partie de l’acide eft changée ou en air nitreux ou en air phlogiftiqué. On 
peut attribuer cet effet ou à ce que le phlogiftique du métal s'eft uni à 
J'acide, ou à ce que le métal réduit en chaux a -enlevé à l'acide une 
portion d'air pur , ou aux deux caufes réunies. L’exiftence de Pair:pur dans 
les chaux métalliques qui ont été difloutes dans les acides &, enfuite 
précipitées, femble prouver que l'acide a été décompofé, une partie da 
fon air pur s'eft unie à la chaux métallique , & l’autre partie a formé de 
l'air nitreux ou phlogiftiqué, fuivant la force avec laquelle Je métal attire 
cet air. La plupart des métaux dans leur diffolution paf l'acide nitreux 
fourniflent de l'air nitreux. Maïs l'étain & lezinc, dans les mêmes opé- 
rations, fourniffent aufli de l'air phlosiftiqué: Le fer; qui diffous dans 
Pacide nitreux donne ordinairement de l'air nicreux , fournit aufli de l'air 
phlogiftiqué fi l'acide eft concentré &que la diffolution fe fafle avec chaleur 
& grande effervefcence | comme l’a obfervé M. Berthollet ; d’où on doit 


conclure que l'air nitreux n’eft pas toujours de la même pureté, & que par. 


conféquent il faut y avoir égard dans les expériences eudiométriques. Dans. 
d'autres circonftances , comme lorfqu’on ajoute du fer dans une diflo- 
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Jution de cuivre par l'acide nitrèux, on obtient un autre air que le doéteur 
Prieftley a appelé air nitreux déphlogifliqué : ce qui prouve ou que le 
fer attire plus d'air pur, ou /qu’il donne plus de phlogiftique que n'en 
peut prendre le cuivre en fe revivifiant , & qu'une portion de ce 
phlogiftique s’uniflant avec l'acide forme l'air nitreux déphlogiftiqué. 

Lorfqu'on fait déroner Le nitre avec les métaux, le foufre, le char- 
bon , &c.on a de l'air nitreux, ou de l'air phlogiftiqué , tandis que le 
métal eft réduit en chaux , le foufre en acide vitriolique, le charbon en 
air fixe, &c. Dans toutes ces expériences l'acide ef décompofé & fournit 
de l'air pur aux nouveaux produits; mais la production de l’air nitreux, 
ou de l'air phlogiftiqué , dépend probablement de la force avec laquelle 
le foufre, leçméral , ou toute autre fubftance, attire l'air pur, Lorfqu’il 
l'attire avec une grande force & en grande quantité, on a de l'air 
phlosiftiqué , autrement on a de l’air nitreux. La chaleur ou tout autre 
moyen qui fera varier ce degré d’afñnité produira le même effer. 

Puifque le métal eft réduit en chaux par le concours de l'air pur, & 
que l'acide nitreux contient de cer air, on peut donc croire, que c’eft cet 
air de l’acide qui calcine les métaux diffous dans Pacide nitreux. Auf y 
a-t-il la plus grande reflemblance entre le précipité rouge & le précipité 
per fe. Il en eft à-peu-près de même des autres métaux. Ainf lorfqu'on 
chauffe le fer dans l'air nitreux , on cbtient une chaux de fer abfo- 
lument femblable aux écailles de fer. Le docteur Prieltley qui a découvert 
ce fait, l’atrribue à l’eau contenue dans l'air nitreux, parce qu'il penfe 
que les écailles de fer ne font pas compofées comme les autres chaux 
métalliques, d’air & du métal déphlogiftiqué ; mais il croit que dans 
cette calcinarion l'eau eft fubftituée à l'air. Il appuie fon opinion fur ce 
que ces écailles font produites par la vapeur de l’eau paflant fur le fer 
incandefcent fans accès de l'air, & fur ce qu'il obtient beaucoup d’eau 
Jorfqu'il revivifie ces écailles en les chauffant dans f’air inflammable, 
Néanmoins je feupçonne qu'ainfi que l’eau qui femble être abforbée dans 
la formation de ces écailles , l'air qui eft contenu dans route eau 
quoique long-tems bouillie, contribue aufli à produire ces écailles comme 
toure autre calcination. L’ébullition ne dépouille pas l’eau de tout l'air 
qu'elle contient, comme le prouvent les bulles qu'on voit dans l’eau 
qu'on fait congeler après l'avoir fait bouillir long-tems. M. de Euc a 
effayé inutilement d'enlever tour air à une mafle d'eau en lagitant long- 
tems. . L'air ne peut également jamais êtré dépouillé de toute partie 
aqueufe. Je penfe donc qu’il eft très-probable que l’affinité de ces deux 
fubftances eft fi grande que Feau contient toujours de l'air. D'après cela, 
je fuis porté à croire pat les raifons fuivantes que l'air contribue à cette 
calcination. 

1°. Dans toute efpèce de calcination des métaux l'air eft abforbé, & 
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l'eau n’y eft point néceffaire, escepré celle qui peut fe trouver dans l'air. 


Or, les écailles de fer produites par Ja vapeur de l’eau font fembiables là 
celles qu'on obtient en chauffant le fer dans l'air commun , comme l’a 
obfervé le doéteur Prieftley, 

2°. Le fer expolé à l'air nitreux formé une chaux Yemblable aux écaïlles 
de fer, & le réfidu de l'air eft phlogiftiqué. Or, l'air nitrex eft compofé 
d'air pur & d'air phlogiftiqué : puifqu'on ne trouve que celui-ci, l'air pur 
a donc été abforbé, & doit être dans la chaux de fer. j 

3°. En expofant à lation de l’eau de la limaille de fer , on obrient de 
l'air inflammable, même fans chaleur, & le fer eft réduic en une chaux 
noire appelée éthiops. Mais M. de la Métherie aflure que l'eau bien privée 
de fon air par ébullition , ou bieu l’eau de chaux , ne produit point ce 
même effec fur Le fer. MM. Deëman & Van-Troof-Wyck difent auf 
que l’eau bouillie eft moins propre à produire de l'air inflammable en 
paffant à travers du fer incandefcent. Il eft donc probable que l’eau entre 
en nature dans ces écailles avec l'air, & qu'en s’uniflant avec le phlo- 
giftique du métal elle forme l'air inflammable, 

J'ai jufqu'ici regardé l'air de l'atmofphère comme un compolé 
d'air pur & de phlosiftique. MM. Schéele & Lavoifier l'ont confidéré 
comme un fimple mêlange de deux Auides diftin@s, favoir , d’air pur & 
d'air pblooifliqué. Mais je ne connois point d'autre raifen pour l’envifager 
ainfi, que parce que lorfqu'on expole à cet air des fubftances qui ont 
quelqu’affinité avec l'air pur, cet air pur eft abforbé, & il ne‘refte que de 
l'air phlogiftiqué. Cette expérience prouve feulement que l’air de l’atmof- 
phère peut être Sécompofé, & qu'on peut le regarder commeun compofé 
de ces deux airs, l'air pur & l'air phlogifliqué , en certaines proportions, 
de la même manière que l’air nitreux eft compofé des mêmes deux airs, 
en d’autres proportions, & il peut écalement être décompofé en air pur 
& en air phlogifliqué. Je vais expofer les raifons qui me portent à croire 
que l'air atmofphérique eft un compolé chimique plutôt qu'un fimple 
méêlange de deux fluides diftinéts. 

1°. Nous avons vu par les tables ci-deffus que l’air pur & le phlogiftique 
font capables de fe combiner en différentes proportions, & conféquem- 
ment de prendre différentes formes. EL n'eft donc pas improbable que 
l'air atmofphérique, comme confiftant en ces deux élémens, puifle être 
un compofé uniforme. 

2°. L'air atmofphérique ayant toujours par les expériences eudio- 
métriques été trouvé uniforme dans fes parties conftituantes , l'air pur 
& l'air phlogifliqué , j'en conclus qu'il n’eft pas probable qu’on puifle 
le regarder comme un fimple mêlange dans lequel il devroit y avoir une 
grande diverfité ; au lieu que fi on le confidère comme un compofé de 
parties conftituantes en certaines proportions données ; tel qu'il foic 


capable d'entretenir la vie des animaux, des végétaux, & qu'il puifle: 


a er 


il 
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fervir aux autres ufages auxquels ileft deftiné , on conçoit que ces 
parties conftituantes produiront toujours un compofé uniforme, & que 
sil fe rencontroit une trop grande quantité d'une de ces parties confti- 
tuantes, elle prendroit fa place dans l'atmofphère à raifon de fa denfité. 

37. Si l'air atmofphérique wétoie qu’un mêlange de deux fluides , Paie 
pur & l'air phlogiftiqué flottant dans le même efpace , ces deux airs ayant 
des gravités fpécifiques différentes , fe fépareroient ; l’air pur comme plus 
pefant:demeureroit à Ja furface de la terre, & l’air phlogiftiqué gagneroir 
les régions fupérieures. Mais d'après les obfervations comparatives qu’on 
a faites fur la pureté de l'air dans les vallées & dans les montagnes, iln'y 
arpas de raifon de croire que cette féparation ait lieu. 

Quoique toutes les fubitances placées dans les tables ci-deflus ,au-deffous 
de l'acide nitreux , foient probablement capables de s'unir avec l'air pur & 
de former des acides, i: eft cependant probable que cette facilité avec 
laquelle cette union peut s’opérer, fuir une proportion que nous pouvons 

. égarder comme correfpondre à la place qu'occupent ces différentes 
fübffances dans les tabies , relativement à cer acide: Ainf celles qui en 
font les plus proches. ont déjà une grande proportion d'air pur dans leur 
compofirion , & le cominencement de leur union ef le plus difficiles: 

Le gaz nitreux, par exemple , s'unit beaucoup plus vite avec l’air pur 
que ne font l'air inflammable , l'air phlogiftiqué ou l'air atmofjhérique. 
Le fimple contact ne fuffit pas pour que ces derniers perdent leur état 
aériforme. Îl faut avoir recours ou-à nne grande chaleur , ou à la com 
motion électrique , où à la déflagration. Mais quoiqu'il foicf dificile 
de réduire à l’état concret ces-Auides, cependant ils peuvent scontracter 
une efpèce d'union en confervant leur état aérifôrme ; & formant roujours 
des Auides expanfifs intermédiaires, Plufieurs faits prouvent qu'un mélange 
d'air inflammable & d’air pur diminue, & que le réfidu-après un certain 
tems eft de l’air phlogiftiqué. Deux mefures d'air inflammable & une 
d'air pur ayant été tenues enfemble pendant-trois mois fur le mercure:fa 
font rapprochées de l'écat de l'air commun (1).M. Prieftley en agitant de 
l'air inflammable dans l’eau, l'a amené à l'état de l'air atmofphérique. 
M. de la Métherie a prouvé .que cer effet ne pouvoit .étre:attribué à la 
portion d'air commun qui fe trouve dans l’eau. Il a renfermé douze 
pouces cubiques d’air inflammable retiré du fer par l’acide vitriolique ; 
dans un flacon rempli d'eau de Seine clarifiée, & le facon bien bouché, 
il l’a renverfé dans l'eau. Le facon contenoit 75 pouces cubiques, par 
conféquent il y avoit 63 pouces d’eau. L'air s’eft diminué, & à mefure 
qu'il diminuoïit on introduifoit de l’eau, Tous les hait jours on agitoic le 
#acon qu'on ouvroit enfuite dans l’eau laquelle y remontoir aufh-tôt, 
Dans deux mois l'air a été réduit à 1 < pouces; & examiné, il étoie 


{r) M: de la Métherie, Effai fur l'Air , tome I, page r6o, 
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à-peu-près de la nature de l'air commun.-L'air extérieur n’a point pu avoir 
d'accès dans le flacon. M. de la Mécherie en conclut que 10 + de pouces 
ont été abforbés par l'eau. Mais quoique la diminution de l'air ait été 
réellement de cetre quantité ,il ne femble pas néceflaire de fuppofer 
que l’eau ait réellement abforbé aucun air. On doit plutôt croire qu’elle 
a fourni de l'air pur qu'on fait être contenu dans l'eau. Cec air pur & cet 
air inflammable s’uniffant enfemble ont formé un nouveau compofé qui 
eft l'air atmofphérique. Car les douze pouces cubiques d’air inflammable 
renfermés font feulement égaux en matière à 1 = d'air atmofphérique. 
Mais le réfidu étant de 1 + pouce , il faut que l’eau ait fourni £ pouce 
d'air lequel eft vraifemblablement la partie la plus pure de l'air contenu 
dans l'eau. M: de la Métherie a calculé que les 75 pouces cubiques d’eau 
renfermés dans le flacon peuvent contenir 1 À pouce d’un air plus pur que 
l'air de l’armofphère , dans lequel on peut fuppéfer < pouce d’air pur. Ce 
demi-pouce d’air pur fuit. pour expliquer ce qui s'eft paflé dans certe: 
expérience ; ce qui fournit uns preuve que l'altération de l'air inflammable 
agité dans l’eau ne provient pas de l'air extérieur; mais elle femble 
indiquer une union entre cet air inflammable & l’air pur contenu dans 
l'eau. 

Les expériences que nous venons de rapporter prouvent la formation de 
Fair phlogiftiqué par l'union de l'air pur avec le phlogifiique, ou les 
fubitances inflammables. Il y en a encore plufieurs autres; mais comme 
dans ces cas il n'y a point d'acide nitreux de formé , & feuiemert de Pair 
phlogiftiqué , & que ce dernier ou contient l'acide nitreux ou peut le 
former en s’uniflant avec l'air pur; chaque expérience qui prouve la 
formation de l'air phlogiftiqué, établit la pofñibilité de produire l'acide 
nitreux par l'union de lair pur avec le phlogiftique non combiné ou le 
pur air inflammable. 

On a déjà vu que lorfque le principe inflammable eft combiné avec 

uelqu’autre bafe, comme le foufre , le phofphore ou quelqu'autre com- 
bultible, il forme des acides par leur combuftion dans l'air pur, ou tout 
autre moyen de s'unir avec cer air, & pour lors il ne prend plus le caractère 
de l'acide nitreux, mais celui de cette bafe, 

L'union du phlogiftique avec ces bafes & en même-rems avec plus ou 
moins d'air pur, que forment différens compofés naturels, & enfuite la 
défunion de ce même phlogiftique d'avec ces bafes pour fe combiner avec 
d’autres, font le fondement de plufieurs & grandes opérations chimiques 
que la nature fait continuellement. Je crois que cette union fe fait prin- 
cipalement dans l'aéte de la végétation , randis que la défunion eft opérée 
par la combuftion , l’animalifation, la fermentation vineufe & la putré- 
fa&tion. Les végétaux abforbent l'air armofphérique qu'ils décompofenr, 
en chaffant l'air pur & rerenant le phlogiftique. Mais ce phlogiftique 
ainfi abforbé fe combine avec différentes bafes & une portion d’air pur, 
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& donne routes les différentes matières animales ou végétales, huile, 
charbon, acides végéraux , mucilages & gomme. Le phiogiftique ainfi 
combiné. & préparé dans le fyftème végétal pale chez les animaux où il 
{ouffre une modification contraire. La putréfaétion, le fépare peu-2-peu de 
Jaibafe végétale à laquelle il éçoir uni; &-enfin ileft réduit à cer érat de 
Simplicité dans lequel.il £e trouve pour former l'acide nirreux en fe com- 
binant avec d'air pur,.comme.le prouve .la. nitrifiçation qui a lieu dans 
cet inflanr. C'eit ainh,qu'il accomplirla révolution de /ce grand cercle 
dass lequel la, nature femble prendre plailr à le faire mouvoir. 

Lorfqu’on anaiyfe par le feu les fubftances animales & végérales dans 
leur état de fraîcheur, l'air qu'elles donnent eft principalement de Pair 
fixe; mais lorfqu'’ellés commencenc à fe putréfier elles donnent beaucoup 
mains, d'air fixe, mais plus. d'air; inflammable, &.de l’alkali volatil. 
M. Lavoifier en analy{ant la, matière fécale humaine, a trouvé que 
lorfqu'elle eft récenre ‘elle donne à lanalyfe beaucoup d'air fixe & peu 
d'air inflammable; mais lorfqu’elle a été putréfiée , elle abeaucoup moins 
donné du premier air, & plus du fecond', & enfin elle fe change prefque 
toute en corps infammable. i 

La formacion de l'air fixe femble alors précéder celle de l’alkali volatil 


fucs des végétaux les plus élaborés ,commie dans ta partie glütineufe de 
je détruit leur acidité, & fournit une matière mucilagineufe qui eft 


ufceptible de putréfadtion,, & donne XT'analyle de l’alkali volatil. Cerre 


Les altérations que les matières animales récentes fubiffent en! fe décom- 
pofant s'obfervent encore lorfqu'on les traite ainfi que Lés matières 
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végétales par l'acide pitreux. Les premièrés , favoir, les matières animales 
récentes & les fubftances végétales, donnent feulement de l'air nitreux, & 
les dernières feulement de l'air phlogiftiqué , & elles ne fourniffent de 
Fair nitreux que lorfqu'on ÿ applique à chaleur. Ce dégagement d’air 
phlosiftiqué des fübftänces animales montre qu’une partie de leur phlo= 
giftique eft dans un état plus développé que dans les fubftances végétales, 
On peut tirer également cette conféquence, foit qu'on fuppofe avec 
M, Berthollet (1) que l'air phlogiftiqué eft actuellement exiftant dans les 
fubftances animales, foît qu'on penfe qu'il eft produit par l'union 
de l'acide nitreux ‘avec’ une portion du phlogiftique des fubftances 
animales, 

On voit La marche de li décompoftion des matières animales par la 
grande quantité d’alkalivolatil qu'on en retire par l’analyfe. Mais leur 
décompofition eft-totale dans’ la putréfaction , & pour lors Jeur phlo- 
giftique dégagé s’unit avec l'air pur pour former l’acide nitreux comme 
on le voit dans_les-nitrières , foit naturelles, foit artificielles. À 

Les rapports de l’alkali volatil avec l'acide nitreux mérirent une 
attention particulière. 1°. L’aikali volatil accompagne toujours la putré- 
faction des fubitances anitnales & végérales , & on en obtient roujours du 
nitre ; 2°.1cet alkali contribue effentiellement à la formation de lacide 
nitreux dans l'expérience du Comte de Saluces ; 3°. il eft néceflaire 
dans la préparation de l’argent:&c de l'or fulminans ; 4°. on obtient très- 
fouvent de Paikali volatil ten traitant l'acide nitreux avec différentes 
fubftances. Poe en a obtenu d’un mêlarge de nitre & de zinc ; le 
docteur Higgins en pulvérifant de l'alkali fixe avec un précipité d'étain 
diflous dans ‘l'acide nitreux: le docteur Prieflley d’un mélange de gaz 
pitreux &1de fer, &1encore d’une! diflolution de cuivre dans l’acide 
nitreux à laquelle il avoit ajouté du fer, M, Hauffman en expofant de 


(+4) M: Berthollet dans fon Mémoire fur l’analyfe dés fubflances animales & de 
Palkalivolatil, a fait une remarque fort importante. Il penfe que l'air phlogiftiqué 
qui f dégage des matièresanimales traitées par l’acide nitreux , vient de ces fubflances 
& non point de l'acide, parce qu'il a, obfervé qu'après que Pair phlogifliqué a été 
chaflé ; on a enfüuite beaucoup d’air nitreux fi on applique la chaleur. Si effe&tivemen 
on avoit dañs ce Cas'autant d’air nitréux, que Jor{qu’on traite les fubffances végétales 
par le même procédé , cela prouveroit beäucoup'en faveur de cette opinion. Cépen- 
dant on pourroittoujours demander pourquoi tout autre acide que le nitreux né 
désageroit pas également de Pair phlogiftiqué des matières animales. !.1 |, 

M. de la Métherie a fait une remarque très-curieufe, & qui montre que l’aétion 
des forces vitales fur le nître eft bien différente chez les animaux & les végétaux. Car 
quoïque les animaux fe nourriffent de plantes qui contiennent du nitre , cependant 
on ne retrouve pas dans l’économie animale ce fell, qui paroît y être décompofé, Au 
lieu qu’il né Quffre aucuné altération cheziles plantes quiletirent du fol dans lequel 
elles végêtent, ; è jebrol S1or: 1797 
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l'échiops martial das du gaz nitreux; M. Cader en ajourant de l’alkali 
fixe à un réfidu de nitre de mercure diltillé avec l’efprit-de-vin. 
5°: L’alkali volatil fous forme de gaz alkalin fe change en air inflam- 
mable par l'érincelle électrique. 6°. Schéele a obrenu de l'air phlo- 
giftiqué en traitant l'alkali volaril avec des fub'tances qui contiennene 
de l'air pur, comme la manganèfe , les chaux d'or & de mercure. L'air 
inflammable  & l'air phlogiftiqué peuvent être confidérés comme des 
élémens de l'acide nitreux. D'autres faits paroiffenc aulli prouver que 
l’alkali volatil contient le phlogiftique dans un état à-peu-près fi pur 
que dans des circonitances favorables il femble être capable de former 
l'acide nitreux en s’uniflant avec l'air pur; & l'acide nitreux ne peut 
peut-être fe convertir en aikali volatil que par l’intermède de quelque 
fubftance qui puifle s'emparer d'une plus grande partie de l'air pur de 
J'acide, comme le font quelques métaux. 

Par tout ce que nous avons vu il paroîe que la putréfation eft une 
des principales opérations de la nature pour brifer les combinaifons du 
phlogiftique avec les bafes végétales. Ce phlogiftique ainfi dégagé ou 
s’unit avec l'air pur, comme nous le voyons dans la formation du 
nitre, ou fe répand dans l'atmofphère fous forme d'air inflammable ou 
d'air phlogiftiqué. D'un côté les plantes vivantes améliorent fans ceile 
l'air atmofphérique , parce qu’en l'abforbant elles retiennent la portion 
phlosiftiquée & elles expirent la portion d'air pur; tandis que d'un 
autre côté les mèmes plantes mortes, & fes animaux, foit dans l'etar de 
vie , foit dans celui de mort, vicient.le même air atmofphérique en y 
répandant fans cefle de l'air inflammable, de l'air phlooiftiqué & de 
J'air fixe. 

Plufeurs faits que nous avons rapportés femblent prouver que l'air 
atmofphérique fe forme continuellement & a toujours à-peu-près les 
méêmés qualités, quoique tantôt les plantes vivantes & expofées à la 
lumière y verfenr beaucoup d'air pur ,:& tantôt la combuftion, la 
putréfaction de ces mêmes plantes ; & un grand nombre d’autres caufes, 
y verfent de l'air inflammable, de l'air phlogiftiqué &'°de Pair fixe. 
Néanmoins ces viciflitudes perpétuelles n'infuent pas d’une manière 
fenfible fur l’écat de l'air atmofphérique qui eft toujours également 
propre aux effets auxquels il eft deftiné (1). - iqi>äng 6] 1 

il 21 AOUurG < 
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(x) Il eff néanmoins ailé de concevoir que ceci doit produire dans l’atmofphère 
plufeurs importans phénomènes, principalement par rapport à la météorologie. 
D’aburd l'union de air inflammable &'de air pur brûlés enfemble donne beau- 
coup d’eau, foit que cette eau foit feulement diffoute dans ces fluides ou qu’elle en 
foit une partie confituante, 11 eft aufli probable que ces deux Auides combinés 
enfemble, {ans combuftion, produifent le même effet. En fecond lieu, ces deux 
fluides zinf unis forment de l'air atmofphérique, mais qui occupera beaucoup moins 
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Ce qui a été dir jufqu’ici fait voir que les partifas du phlogiftique ne 
regardent pas leur doëtrine comme renverfée , & qu'ils croient pouvoir 
répondre aux objections qu'en leur a faies. Cependant ils n'ont pas le 
même avantage que leurs adverfaires, qui marchent fous un feul étendard 
comme une armée bien difciplinée, & n’ont qu'une feule opinion. Les 
premiers au contraire admettent bien en général un principe de l'inflam- 
mabilité, mais ils attaguent plutôt comme des troupes légères , &c 
fouvent s’entrechoquent eux-mêmes ; parce qu'ils ont différentes manières 
de voir. M. Kirwan a incorporé à la doctrine du phlogiftique , celle de 
la compofition’ de l'eau, Il a auffi une théorie particulière fur la formation 
de l'air fixe qu'il regarde comme le principe des acides. Il eft vrai que 
depuis la publication de fon Ouvrage, il a été fait beaucoup d'expériences 

ut peut-être l'engageroïent à revoir fa théorie. 

M. de la Métherie, & d’autres défenfeurs du phlogiftique, n'admettent 
point cette compofition de l'eau : c’eft pourquoi leur doctrine differe en 
beaucoup de points de celle de M. Kirwan., En foutenant le phlo- 
giftique j'ai aufli rejeté cette comooftion de Peau, qui eft cependant 
la pierre angulaire du fyftème antiphlogiftique. Fffe@ivement les expé- 
riences montrent que dans la combuftion de l’air inflammable & de l'air 
pur, on obtient, non-feulement de l’eau , mais encore de l'acide nitreux. 


de volume, en proportion de la différence de denfité de l’air inflammable & de 
Pair atmofphérique ; ce qui produira un vuide momentané. Troifièmeinent , comme 
il faut un certain tems pour l’union de ces déux fluides, il doit toujours y avoir, une 
portion d’air inflammable comme plus légère qui gagnera les parties fupérieures de 
Patmofphère ; ce qui y produira un plus grand vuide lorfqu’il viendra à s’unir avec 
l'air pur ; & fi cette union par des circonflances particulières fe faifoit plus prompte- 
ment , la condenfation & la précipitation de l’eau produiroit du froid; tandis que ce 
grand vuide fubit occafonneroit des courans dans Pair, À 

Il y a beaucoup de circonflances encore inconnues qui peuvent accélérer ow 
retarder cette union: M. de la Métherie a fait à cet égard une remarque intéreffante, 
Jia obfervé que lorfque ces deux fluides font mélangés, s'ils (ont en contaét avec 
l'eau, ils diminuent confidérablement de volume. Maïs lorfqu'ils font mê'angés fur le 
mercure & fans conta@ de l’eau , leur volume ne change pas fenfblement ; mais leur 
qualité eft altérée & fe rapproche de celle de l’air atmofphérique. Cette obfervation fait 
voir toute l'influence que les vapeurs aqueufes peuvent avoir fur ces airs & en occa- 
fionner la précipitation de l’eau. Ileft poffible que ces faits nous co.duifent à Fexpli- 
cation de plufeurs phénomènes météorologiques. | 


as 
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MÉMOIRE 


Sur l Air phlogifliqué (ou impur) obtenu par la combuftion 
de l'Air inflammable & de l'Air pur ; 


Par M. DE LA MÉTHERIE. 


F4 quantité confidérable d'air impur ou phlopiftiqué qui refte aprés 
la combuftion faite en grand de l'air inflammable & de l'air pur , n’a 
toujours frappé; car dans les expériences en petit ce rélidu fe réduit 
prefqu’à rien fi les airs fonc très-bons. Deux mefures ou 200 parties d'air 
inflammable retiré du fer par l'acide vitriolique brûlées avec 100 parties 
d'ait pur retiré des chaux de mercure ou de manganèfe ne m’ont fouvent 
la flé que 0,06 , c'ett-à-dire , un cinquantième du total, qui eft de l'air 
phlogiftiqué ; tandis que ce rélidu eft beaucoup plus confidérable dans 
toutes les expériences qu'on a faites en grand. M. le Fèvre a brûlé 
329 gros de ces deux airs, &il a eu 40 gros de réfidu, c’eft-à-dire, un 
huitième. 

J'avois cru que cette quantité d'air phlogiftiqué reftarte venoit unique 
ment de l’altération de l'air pur & de l'air inflammable qui fe détério- 
roient lorfqu'ils demeurent quelque tems mélangés, comme le font le 
même air pur & l'air nitreux lorfqu'on ne les mêle pas promprement. 

Mais ayant vu au mois de juin dernier chez M. Prieftley , que lorfqu'il 
faifoit la déconation de ces airs dans des tubes de cuivre, il avoit beaucoup 
plus d'acide que lorfqu'on fe fervoit de vaifleaux de verre, il m'a paru 
pour lors que cet air phlogiftiqué venoit d’une autre caufe, favoir , de 
l'acide nitreux en partie décompofé ,comine je lai dit dans mon Difcours 
préliminaire de cette année, page 27. Les expériences que rapporte 
M. Keir & les obfervations de ce favant chimifte me paroïflent ajouter 
un nouveau poids à mon opinion. 

M. Cavendish (1) a obfervé que la quantité d’acide obtenue dans certe 
déronation elt toujours d’autant plus confidérable qu’il y a moins d’air 
inflammable, & plus d’air pur ou d’air phlogiftiqué; en forte que lorfqu’il 
y a une trop grande quantité d'air inflammable, on n'a point d'acide, & 
l'air reftanc eft abfolument phlogiftiqué ; mais fi la proportion d'air 


(1) Dans fon Mémoire imprimé dans ce Journal, décembre 1784 & janvier 
1785. 
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inflammable relativement aux deux autres airs elt moindre , on a beau- 
conp plus d'acide, & le réfidu eft plus ou moins pur. : 

D'un autre côté nous favons que l'acide nitreux fe décompofe par fa 
combuftion avec les corps inflammables, & ne laifle pour réfidu aériforme 
que de l'air phlegiftiqué. 

I1 me paroîr donc que dans la combaftion de l’air inflammable & de 
l'air pur, 1°.il ya de l'acide nitreux produit; 2°. cet acide étant phlo- 
giftiqué fe tien: à Fétat aériforme; 3°. lorfqu'il y a un excès d'air inflam- 


mable , l'acide brûle avec cet air; 4°. le réfidu de cette combuftion ef 


de l'air phlogiftiqué ; $°. s’il n'y pas excès d’air inflammable , l'acide ne 
peur pas brûler. Ceci explique tous les phénomènes oblervés par 
M. Cavendisb. 


Lorfqu'au centraire on opère cette combuftion dans des vaiffleaux 


métalliques, comme Pa fait M. Prieflley, à mefure que l'acide eft produit 
il combine avec le métal, & forme un fel. Auñi M, Prieftley a-t-il 
obtenu ‘en acide environ un vingtième du poids de l'air déphlogiftiqué: 
employé ; randis qué dans toutes Îes autres expériences à peine obrient-on: 
une quantité fenfible d’acide , & fouvent point. C’eft ce qui a induit en 
erreur tous ceux qui ont Cru que l’eau obrenue dans cette expérience étoic 
produite, & que les airs employés éroient tous changés en eau, 

Une grande quantité de cet air au contraire eff convertie en acide , & 
l'eau obtenue n’eft que dégagée. Mais s’il y a un excès d'air inflammable , 
l'acide lui-même fe décompofe en brülant avec cet air, à mefure qu'il fe 
forme, & on né retrouve plus que de l’eau & de l'air impur ou phlogiftiqué; 

C’eft ainfi que fe confirment de plus en plus mes premiers apperçus, 
favoir, 1°. que l’air inflammable eft un des principes de Facide nitreux ; 
2°. que l'air phlogitiqué eft une combinaifon de l’air pur & de l'air 
inflammable ; 3°. que l'eau n’eft point compofée de ces deux airs ; 4°. que- 
l'eau qu'on obtient dans la combuftion de l'air pur & de l’air inflammable: 
eft contenue dans ces ans dont elle eft feulement dégagée & dont elle 
eft peut-être un des principes néceflaires ä leur état aériforme; $° la: 
compofition de l'eau étant, fuivant l'exprefion de M. Keir, la pierre 
angulaire du fyfRème anti-phlogiftique, ce fyRème ne peut être regardé 
que comme une fimple hypothèfe; 6°, enfin, que la nomenclature- 
fondée fur ce fyflème eft par conféquent inadmiffible, quand même on: 
n'auroit pas d'ailleurs pour la rejeter toutes les raifons qu'on a vues dans: 
ce Journal. 
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DUELTUE RIE 


DE M ***, 
A M DE LA MÉTHERIE; 


Sur l'inflammation de l Air alkalin ammon iacal avec l'Air 
acide marin déphlogiftique. 


Monsreur e 


Je viens de voir répéter une très-jolie expérience de M. de Fourcroÿs 
On réduit l’alkali volatil en fluide aériforme à l'appareil au mercure, & 
on remplit des petites cloches repofant fur le mercure de cet air alkalin 
ammoniacal. 

On a d’un autre côté de l'air acide marin déphlogiitiqué dans des 
cloches repofanr fur l’eau. On prend une de ces cloches très-perites 
que l'on porte avec les précautions ordinaires dans le bain de mercure , 
& comme cet air acide marin déphlogiftiqué diffour le mercure, on 
Fintroduit le plus promptement poñible dans la cloche pleine d'air 
alkalin ammoriacal ; chaque bulle de l'air acide marin déphlooiftiqué 
qui arrive dans l’autre cloche y produit une petite détonation; ce qui 
fait un affez joli fpedacle. 

Vous avez déjà dir, Monfieur , dans votre Difcours préliminaire, que 
cette action dé l'acide marin déphlogiftiqué fur les corps combuftibles 
m'étoit pas facile à expliquer, 


Je fuis, &c. 
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EXPÉRIENCES 


Propres à faire connoître dans quelle proportion L”° Acide nitréux 
pur diffout l'Or ; 


Par M. SAGE. 


L. ACIDE nitreux pur marquant quarante-neuf degrés (1) à l'aréo- 
mètre de M. Baumé, n'a prefque point d'action fur l'or laminé, 
puifque trois onces de cet acide après avoir été mis en décoction fur 
douze grains d'or laminé très-mince, jufqu’à ce que cet acide ait été 
réduit à environ trois gros, la lame d'or ne s’eft trouvé avoir diminué 
que d'un trente-deuxième de karat. 

Trois onces d'acide nitreux à quarante-deux degrés, n’ont diflous 
qu'un foixante-quatrième de karat d'or laminé. 

Un cornet d’or poreux, pefant douze grains, dont on avoit départi 
l'argent de quartation, équivalant aux trois quarts de l’or, ayant été mis 
en décoétion avec trois onces d'acide nitreux à quarante-neuf deprés, 
jufqu'à ce qu'il n'en reftät plus qu'environ trois gros ; le cornet d’or 
s’eft trouvé avoir diminué de feize trente-deuxièmes de karat, 

Trois onces d'acide nitreux à.quarante-quatre degrés n'ent diffous 
que deux trente-deuxièmes de karat, d’un cornet d’or poreux de départ, 
du poids de douze grains. 

Trois onces d'acide nicreux à quarante-deux degrés ayant pareillement 
été mis en décoétion fur un cornet d’or poreux pefant douze grains, 
n'ont diffous qu’un trente-deuxième & demi de karat d'or. 

Pour féparer l'or de l'acide nitreux qui refte dans les cornues, je verfe 
cet acide dans un petit matras , je lave enfuite le cornet dans une demi- 
once d’eau diftillée, que je verfe für l'acide nitreux, qui fe trouble & 
devient violer, Après avoir fait chauffer le matras je mets dedans douze 

rains d'argent réduit de la lune cornée ; j'en mets ainfi à plufeurs re- 
prifes (2), jufqu’à ce que l’acide nitreux fe foit éclairci , & que tout l’or 
foi au fond fous forme de flocons noirâtres. Après avoir décanté la 
diflolution d'argent , je lave l’or , je le recuis & le pefe. 


(x) Pour obtenir cet acide nitreux dans ce haut degré de concentration , je le 
dégage du nitre par l’acide vitriolique ; après avoir précipité par l’argent, je diflille 
plufieurs fois cet acide nitreux. 

(2) Il faut fouvent employer quarante-huit & foixante grains d'argent, : 
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MANIERE KU) 


De préparer un Vinaigre dulcifié très-agréable , ainft que 
l'Ether acéteux , fans le fecours d'aucun corps étranger ; 


Par M. LowiTs. 


Anis un grand nombre d’effais, j'ai trouvé que le procédé fuivant 
était le plus avantageux pour raflembler & concentrer toutes les parties 
les plus agréables de l'acide acéteux. 

Faites geler autant qu'il eft poflible, du bon vinaigre de raifin, diftillé 
au bain-marie & chargé du phlegme qui pafle le premier à la diftillation ; 
rectifiez enfuite ce vinaigre, au bain-marie , autant de fois qu'il eft 
néceffaire pour le purifier entièrement de toutes parties étrangères & de 
fes parties huileufes Les plus groflières, qui à la première difüllation ont 
paflé dans le récipient. 

Si la gelée n’avoit pas été affez forte pour concentrer fufifamment le 
vinaigre, il fera facile de remédier à cet inconvénient en féparant à 
chaque rectification l'efprit de vinaigre foible qui s'élève toujours: le 

remier ; mais il importe ici de faire l'obfervation fuivante. 

Lorfqu'on foumet à la rectification le vinaigre concentré par Ja gelée } 
il s'élève d'abord fort rapidement une liqueur fpiritueufe ; de cette liqueur 
mife à part & rediftillée quelquefois, il {e fépare un éther des plus fubuils, 
de l'odeur la plus agréable , qui nefe mêle pas avec l’eau. Il faur remêler 
cet éther avec le vinaigre, après que par des diftillations réitéréesce dernier 
aura été privé de toutes les parties hétérogènes & aqueufes, 


Remarques. 


I. J’ai confeillé de conferver le phlegme qui monte le premier à lz 
diftillation du vinaigre , parce que ce phlegme contient un principe très- 
propre à donner plus d’agrémens au vinaigre dulcifié , & qu’enfuire par la 
gelée & les reifications ce principe produit de l’éther avec l'acide con- 
centré. Il eft vrai que fi l’on rejette ce premier phlegme, lécher fe 
forme également, mais en moindre quantité. 


——————————.—————— — ————————— —————— “TT 


(1) Traduite de l'Allemand & extraite des Annales chimiques , année 1787, 
Quatrième cahier, 
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IT. Stahl eft , comme on fait, le premier qui ait enfeigné de concentrer 
le vinaigre par la gelée; mais on ignôroit que par une fuite de rectifica= 
tions on pouvoit fi fort améliorer le vinaigre ainfi concentré , & plus 
encore , qu'il s’en féparoit un éther aufi agréable ; car jufqu’à préfent on 
ne favoit fe procurer l'écher acéreux que par les procédés de Wettendorf 
& du Comte de Lauragais. 


T1L. L'odeur peu agréable, qui eft, particulière au vinaigre diftillé , 
rovient des parties huileufes les plus groilières qui montent à la première 
diftillation. Dès que ces parties fe feparent par les rectifications, le 
vinaigre concentré reprend l'odeur agréable du vinaigre non-diftillé, En 
ceci notre vinaigre differe principalement de tous les efprits de vinaigre 
qu'on a fu préparer jufqu à préfent , il égale tant à cet égard , que par 
rapport à d’autres propriétés, le vinaigre dulcifié d’Ehrenreich, qui 
contient aufli de l'éther. 


IV. Ici, à Péterfbourg, le froid en hiver eft toujours fufifant pour 
donner au vinaigre la force de celui d’Ehrenreich, car celui-ci s’eft encore 
gelé l'hiver dernier , Lors même que le froid n’étoit pas des plus forts. Il eft 
vrai qu’au moyen de la congélation on ne fauroit donner au vinaigre le 
même degré de force qu'en le combinant avec un autre corps , duquel on 
le fépare de nouveau par un acide plus puiffant. Un vinaigre excellent 
préparé de cette façon eft celui de Weftendorf; mais il n’eft pas moins 
vrai auf, que tout vinaigre traité de la forte fouffre de trop fortes alré- 
rations , puifque par la perte d’une feule partie du principe huileux , qui 
lui eft eflentiel , il acquiert une âcreté dont il ne fauroit plus être privé 
par aucun moyen convenable, ainfi que je m'en fuis afluré de différentes 
manières. 

Puifque la différence en force entre mon vinaigre & celui de Weften- 
dorf, différence qui n’elt pas très-confidérable; n'empêche pas que le 
premier ne fait aufli propre que l'autre aux ufages de la médecine, il eft 
certain qu'il doit mériter la préférence en ce qu'il eft privé de fon eau 
furabondante & des parties hérérogènes , fans l'aide d'aucun corps étran- 
ger, & que de plus par l'opération qu'on lui a fait fubir, les parties 
buileufes, fpiritueufes & acides ont été confervées fans altération telles 
qu'elles avoient été mêlées par la nature, 

(4) 
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Extrait des Repifires de l'Académie Royale des Sciences de Paris, 
du 7 Mars 1789. 


DRE ee Tizcer , BaAumé, D'ARCET , BERTHOLLET & DE 
FOURCROY, ayant été chargés par arrêt du confeil, du 2 Juin 1788, 
de faire l'épreuve des azens employés aux effais d’or, & de fuivre les 
effais des anciens & des nouveaux louis, au bureau des orfevres , ils ont 
décric les obfervations qu'ils ont eu occafion de faire fur cet objet, & 
cette defcription fe trouve dans un procès-verbal qui a été remis au Mi- 
niltre des finances ; mais M. Sage a inféré dans deux mémoires qu’il a 
donnés dans le Journal de Phyfque (1), deux articles qui prouvent 
qu'il a été mal inftruit de ce qui s’eft pailé au bureau des orfevres, & 
comme il pourroit en réfulrer des inquiétudes mal fondées, MM. Tiller, 
Baumé , d’Arcet, Berthollec & de Fourcroy ont cru devoir dépofer, 


(1) Les effayeurs ne font livrés par habitude qu’au départ ou effai de l’or de monnoie 
ou de bijoux, ils font dans la routine de ne méler pour l’inquart que deux parties & 
demie d'argent contre une d’or; le cornet fouffre le départ & la reprife fans fe rompre, 
& l'opération s’zccomplit, parce que la quartation ou änquart fubfifle réellement 
dans ce cas, puifque l'or qu’on eflaie n’eft qu’à vingt-un karats quelques trente- 
deuxièmes ; mais fi l’on procède de la mêine manière au départ de l'or à vingt-quatre 
karats, on trouve que le cornet de retour excède les vingt-quatre karats de plufieurs 
trente-deuxièmes (*) , quoiqu’ y ait eu de l’or abforbé pendant la coupellation qui 
opère l’inquart , quoiqu'il y air eu de l’or de diffous dans l’acide nitreux pendant le 
départ. 

Cet incerhalr , ou fucharge du cornet d’or, eft dû à l’argent qu'il retient, lequel 
n'échappe à l’aftion de l'acide nitreux, que parce que l’or enveloppe ces portions 
d’argént & les fouftrait à l’action de ce diffolvant ; ce qui n’a pas lieu quand on rend 
le cornet d’or plus poreux en faifant complettement l'inquart, c’eft-à-dire, en cou- 
pellant enfemble trente-fix grains d’argent & douze grains d’or à vingt-quatre karats; 
dans ce cas, après le départ, le cornet d’eflai pèfe quelques trente-deuxièmes de 
moins , au lieu de les pefer en plus. Journ. de Phyfig. Janv. 1789 ; page 71. 


Plus d’une fois on a cherché à infpirer de la défiance für les vérités que j'ai fait 
connoître, vérités que le tems a confirmées & confirme, ce qu’on peut voir dans le 
Journal de: Phyfique du mois de janvier de cette année, relativement aux effais d'or. 


* On fait qu’en 1780 des favans diflingués annoncèrent à ce fujet'que j’avois al/armei 


Le commerce & qu’ils s’empreffoient de Le raffurer ; mais ils n’ont pas empêché que 
Vacide nitreux ne diffolve l'or, & qu’on en ait aujourd’hui une preuve très-onéreufe 
pour l’Adminiftration. Février, page 141. 


(*) Ce qui a eu lieu au BureaW des Orfèvres dans les expériences qui viennent d’êvre faites pour, 
Aérerminerdle titre des anciens louis. 


Tome XXXIV , Part. I,1789. MARS, Gg 
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à l'académie leur réclamation. Ils mettent fous les yeux de l'académie 
les deux pañlages qui font l’objet de leur réclamation, & ils acteftent 
qu'ils n’ont rien obfervé dans les opérations qu'ils ont faites au bureau 
des orfevres & dans celles qu'ils y ont fuivies, qui ne foir entièrement 
conforme relativement à l'opération du départ ,fau rapport des commif- 
faires de l’académie qui eft imprimé dans les mémoires de 1780. Le 
rapport des expériences faites au bureau des orfevres en 1788, qui a 
été préfenté au miniftre & qui ef deftiné à être rendu public, lorfqu’il 
le jugera à propos, fera une preuve authentique de ce qu'ils affrment 
ici. Ils obferveront encore qu’ils fe font occupés avec une aflez grande 
publicité, dans lé courant du mois de Juin dernier, à déterminer au 
bureau des orfevres , quelle eft l'influence que peut avoir l’acide vitrio- 
lique ou fulfurique , qui fe rrouve fouvent en plus ou moins grande 
quantité, dans l’eau forte , dont on fair ufage pour l'opération du départ, 
Signé, Tillet, d'Arcet, Baumé, Berthollee & de Fourcroy. 


Je certifie le préfent extrait conforme à fon original dépolfé à 
PAcadémie. À Paris, ce 13 mars 1789. 
Signé, TiLLET, faifant les fonélions de Secrétaire. 


LETTRE 
DE£E M. .L'HÉRITIER, 
Confeiller à la Cour des Aides, 
MPM'DE LA MÉTHERITE, 
SIDIRNE ES STD A Se 


Paris, ce 14 Mars 1789. 


Monsiur, 


Provoqué par M. Cavanilles dans le Journal de Paris, j'ai dû lui ré- 
pondre par la même voie, Il déclare aujourd'hui dans cette même feuille, 
un peu tard à la vérité quand on a voulu donner, le change à des lec- 
teurs pour qui nes conteflations étoienc étrangeres, que ce fera dans 
le Journal de Phyfque qwil réfutera mes objeëions , qu’il releveræ 
mes erreurs & qu’il'appréciera mes connoiffances botaniques. Eh! pour- 
quoi M. Canavilles s’eft-il détourné de cerre marche, la feule à renir 
pour toutes difcuflions & réclamations fcientifiques ? Il a craint fans doute 
que dans un Journal cel que le vôtre, il me füt trop facile de mulkis 


t 
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plier les preuves de tout genre à l'appui de mon opinion, ou plutôt 
de l'opinion univerfelle, {ur fes Sidas en l'honneur defquels il m'at- 
taquoit. Mais m'écant interdic toute réponfe ulterieure, je ne reviendrai 
pas fur cec objet. Permettez-moi feulement, Monfieur, d'inférer pour 
feule & unique réponfe à tous mémoires ou lertres que M. Cavanilles 
pourroit vous adrefler à mon fujer foit en ce moment, foit par la fuite, 
certe lettre, le renvoyant à celle du Journal de Paris du 11 Mars dernier, 
que j'aurois bien déliré que vous eufliez pu réimprimer ici, m’étant ap- 
perçu que M. Cavanilles foulignant les prétendu; paflages de ma lettre, 
ne les rapporte pas trop fidélemenr. Je n’ai eu garde de dire par exemple, 
qu'il ait employé /e jargon de la botanique EN ADOLESCENCE (1). 
Je fuis, &c. t 


U9 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


AE Academiæ Electoralis Moguntinæ Scientiarum utilium quæ 
Enfurti eft, an. 17986 & 1787. Enfurti, fumpribus Georg, Adam. 
Keïfer, 1788, 1 vol. in-8°. 

L'Académie de Mayence s'occupe avec le plus grand fuccès de 
l'avancement des connoïflances humaines, comme le prouvent ces 
Mémoires. Son illuftre Chef, M. Dalberg, Coadjuteur de Mayence, 
a infpiré à cette célèbre Compagnie une nouvelle ardeur. On trouve 
dans ce volume un Mémoire de lui très-intéreflant. 


Hifloire & Mémoires de la Société des Sciences Phyfiques de Laufanne ; 
tome fecond, in-4°. années 1784, 1785 & 1786. À Laufanne, 
chez Mourier, Libraire , 1789. 

La Société de Laufanne cultive avec beaucoup de zèle les fciences 
phyfiques. La lecture des Mémoires contenus dans ce volume fera voir 
combien les travaux de cette célèbre Société fonc intéreflans, 


Elémens d'Hifloire-Naturelle & de Chimie, troifième édition ; par 
M. DE FourcroY , Dodeur en Medecire de la Faculté de Paris, 
de l'Acadèmie Royale des Sciences, de la Société Royale de 
Medecine, de la Société Royale d'Agriculture , Profefleur de 
Chimie au Jardin du Roi, $ vol, in-8°. A Paris, chéz Cucher, 
Libraire, rue & hôtel Serpente. 


Cette nouvelle édition de l’Ouvrage de M. de Fourcroy a été approu- 


(1) La place nous manquant , & le Journal de Paris étant entre les mains de-tout 
ke monde ; on pourra y voir là Lettre en queftion. Note des Rédaëleurs. 


Tome XX XIV, Part, I, 1789. MARS, Gg2 


236 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, f 


vée de la manière la plus honorable par les trois Compagnies favantes 
dont il eft Membre. « Les deux premières éditions de cet Ouvrage, dit 
le rapport fair à l'Académie des Sciences , » ont reçu du Public un 


>» accueil trop général pour qu’il foit befoin d'entrer dans des détails 
>» fur les objets qu'il renferme. 


Nouvelles ou Annales de Médecine, Chirurgie & Pharmacie: Recueil 
raifonné de tout ce qu'il importe d'apprendre pour étre au courant des 
connoiffances & à l'abri des erreurs de l'art de guérir, dédiées & 
S. À. S. Monfeigneur le Duc d'Orléans , premier Prince du Sang ; 
par M. Rerz, Médecin ordinaire du Roi, fervant par quartier, 
tome cinquième. À Paris, chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue des 
Cordeliers, près des Ecoles de Chiruroie, 1789, 1 vol. ën-16. 


Le Public a accueilli avec plaifir les premiers volumes de cet Ouvrage. 
Il retrouvera dans celui-ci ce qui lui a plu dans les autres, 


Voyages en Barbarie, ou Lettres écrites de l'ancienne Numidie pendant 
les années 173$ & 1786 , fur La Relipion , les Coutumes & les Mœurs | 
des Arabes Bédouins , avec un Effui fur l'Hifloire-Naturelle de ce 
pays ; par M. l'Abbe PorrEeT : 


Trafcoufer poi le piaggie, ove i Numidi 
Menargia vita paflorale erranti. Gierufalem liberata , canto x. 


A Paris, chez J. B.F. Née de ia Rochelle, Libraire, rue du Hure- 
poix, près du pont Saint-Michel, N°. 13, 2 vol. 2-8”. 


M. l'Abbé Poiret, après avoir parlé fuccinétement de la religion, des | 
coutumes & des mœurs des habitans de ces contrées , s’arrache particuliè- 
rement aux objets d'Hiftoire-Narurelle qui s’y rencontrent. Son Ouvrage 
intéreffera ainfi tous les Lecteurs, 


Lettres relatives à l'Education ; par Mademoïfelle 1e MAssON-1E- : | 
GoLrT, de l'Académie Royale des Belles-Lettres d'Arras , du | 
Cercle des Philadelphes , &c. À Paris, chez Buiflon , Libraire, rue 
Haute-Feuille, 1 vol, z1-12, 


L’Auteur eflimable fait entrer avec raifon dans fon plan d’éducation | 
lHifloire- Naturelle. “| 


Eloge hiflorique de Pierre RICHER DE BELLEVAL, Hnflituteur dn 
Jardin Royal de Botanique de Montpellier , fous Henri I}: Mémoire 
qui a remporté le Prix de l'Académie Royale des Sciences ( de cette | 
ville) en 1788; par M. DortHss, Doéeur Médecin de la Faculié | 
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de Monupellier , Membre. de la Socièté Royale des Séiences , Corref- 
pordant de la Societé Royale d'Agriculiure de Paris, êc. 
Botanicus verus defudabit in augendo amabilem fcientiam. Lin. 
A Montpellier , de l’Imprimerie ‘dé Marcel l’aîné. 
Le; jugement de la Compagnie qui a couronné ce Mémoire prouve le 
cas qu'on en doit faire. 


Confidéraiions fur la Chimie des Wépétaux pour fervir de développe- 
ment aux Thëfes propofées fur le méme fisjet au Ludovicé de Mont- 
_pellier, 6 y font jointes les mêmes Thefes ; par C. A. RICHE , de 
* La Société d'Hifloire-Naturelle d'Edimbourg & de la Société Royale 
des Sciences de Montpellier. 
Ces Confidérarions intérefferont les Chimiftes. 


Mémoire fur la culture & les avantages du Chou - Navet de Laponie, lu 
à l'affemblée publique de l’Académie Royale des Sciences, Arts & 
Belles-Lertres de Nancy, le 2$ août 1787; par M. Soxint PE 
MaANoNCoURT, ancien Officier de Marine , Correfpondant du 
Cabinet du Roi, Membre de l'Académie de Nancy , é&c. A Paris, chez 
Née de la Rochelle, Libraire ; à l'hôtel de Calais, rue Coquillière : 
à Strafbourg, chez Salfeman; à Merz, chez Devilliers; à Coimar, 
chez Fontaines ; à Nancy, chez Bonthoux. 

Ce Mémoire a eu l'approbation de l’Académie de Nancy, On ne 
fauroit trop s'occuper de tout ce qui concerne l’agriculture. 

Capnologie , ou Traité théorique de la Fumée, avec différens procédés 
pour en préferver nos habirations dans tous les cas ; par CHARLES- 
PaiLippe BARNET de Chäullon-fur-Seire. À Paris, chez Née de la 
Rochelle; à l’hôrel de Calais, rue Coquillière: à Strafbourg, chez 
Salfeman ; à Metz, chez Devilliers ; à Colmar, chez Fontaine; à 
Nancy, chez Bonthoux. 


L'objet de ce Mémoire ne peut que fort intéreffer. 
Di/Jértation en forme de Catalogue des Arbres & Arbufles qu ’on peut 


cultiver en France , & qui peuvent réfifler en pleine terre pendant 
l'hiver, in-fol. par M. Bucx'oz. 


Dif/ertation en forme de Préface fur l'Eau en général, fes différentes 
variétés, fes propriètés , fes phénomènes & les avantages qu’on en peut 
tirer journellement pour la fociété civile, in-fol. par M. Bucx oz. 

Differcation en forme de Profpectus fur la liaifon qui fe trouve entre 


Les trois Régnes de la Nature, & fur l'utilité de l'Hifloire-Naturelie , 
in-fol. par "M. Bucx'oz, 


Differtation en forme de Préface fur l'Hifloire-Naturelle & Médicinale 
de Homme, avec figures ; par M. Bucr’oz. 


Differtation fur la Vigne , in-fol. par M, Bucx'oz, 
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Differtation fur la Douce-amèére , in-fol. par M. Bucu'oz. 


Dif]ertation en forme de Préface fur les Foffiles ; par M. Bucx'oz. 
La manière de travailler de M. Buch'oz eft affez connue. 


Entomologie, ou Hifloire-Naturelle des Infè&es , avec les différences 
Jpécifiques , la defcriprion , la [ynonimie des Auteurs, &c. Ëc. 6 le 
igure enluminée de-tous les Erfeëles connus ; par M. OLiVIER ; 
troiftème livraifon des Planches. 
Cette troifième livraifon , digne des deux premières, fait voir aux 
- » L) 1 L4 LA LA D 
Soufcripreurs qu'on n’a rien négligé pour accélérer cet Ouvrage, fans que 
fa perfetion en foufe. 


Efaïs ou Recueil de Mérrojres [ur plufieurs points de Minéralogie, avee 
La deferiprion des Pierres dépofées chez Le Ro: , la Figure € l'Analyfe 
chimique de celles qui font Les plus intéref[antes , & la Topographie 
de Mofcow , après ur voyage fait au nord par ordre du Gouverne- | 
ment ; par M. MACQUART, Doë&eur Régent de la Faculté de 
Médecine de Paris , de la Société Royale de Médecine. À Paris, chez 
Cucher, Libraire, rue & hôtel Serpente, x vol. z3-8°, 


La Société Royale de Médecine a jugé cet Ouvrage intéreffant nouveau 
à beaucoup d’égards , & très-digne d'être imprimé fous fon privilège. 


D'iffertation-fur le pouvoir de FImagination des Femmes enceintes , 
dans laquelle o7 paf]e fucceflivement en revue tous les grands hommes 
qui depuis plus de deux mille ans ont admis l'influence de cette 
faculté fur le Fætus, & dans laquelle on répond aux objeétlions de 
ceux qui combattent cette vpinion ; par M. BENJAMIN BABLoT, 
Confesller- Médecin ordinaire du Roi à Chälon-fur-Marne. Prix , 
so fols broché. À Paris, chez Croulleboïs, Libraire, rue des Mathurius, 
N°. 32; & Royez, quai des Auguftins, 1 vol. zn-8°. 

Le favant Auteur de cette Differtation fe déclare pour l’afirmative ; il 
foutient fon opinion avec beaucoup d'efprit, & il l'appuie par un grand 
nombre d'obfervations qui lui paroïflent dépofer en {a faveur. 


Traité de la thécrie& de La curation des Ulcéres, fuivi d’une Differtation 
Jur Les Tumeurs blanches des articularions , & précédé d'un Effai fur 
Le traitement chirurgical de l’Inflammation & de fes fuires ; par 
BEnJamiN BELL, Membre du Collège Royal de Chirurgie & 

. Chirurgien de Hôpital d'Edimbourz : are traduit del Anglois 
fur La troifième éduion, par MM. Aer & LANIGAN , Médecins 
de la Faculré de Paris. À Paris , chez Cucher, Libraire, rue & hôtel 
Serpente , 1 vol. 27-12. 


Trois éditions de cet Ouvrage prouvent l'accueil que lui a fait le Public, 


n 
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Ainf c'eft un fervice-que les Traduéteurs nous ont rendu de le faire pañler 

dans notre langue. 

Effoi fur la Montagne falifere du Gouvernement d’Aigle , firuée dns 
de Canton de Berne ; par FRANCÇoIS-JAwES Vic, Capitaine des 
Mines de l'Etat de Berne , avec une carte du pays & une planche de 
figures aux dépens de l Awteur. De YImprimerie de Barde , Manget 

_ & Compagnie, Imprimeurs-Libraires à Genève , 1 vol. 27-8°. 

Les mines du canton d'Aiole font d’un très-grand intérê: pour les 
Suifles qui font obligés de tirer une partie de leurs feis de l'étranger. Les 
recherches de M. Wild annoncent donc le bon citoven. Elles intérefleronc 
encore tous les Naturaliftes, qui y trouveront des chofes dignes d'être 
méditées. 

HERTS, 


L'académie des Sciences , Belles-Lertres & Arts de Lyon avoit pro- 
pofé un prix, Confiftant en deux M=dailles d'or, de la valeur, cha- 
cune, de 300 div. pour être décerné, cette année, après la fète de 
S. Louis, à celui-qui auroit dérérminé La maniere là plus firple, 
la plus prompte & la plus exaëte , de reconnoëtre la préfence-de l'alun 
6. fa quantité, lorfqu'il eff er diffolution dans le vin, 6 fur-tont dans 
un-vin tres coloré. 

Quinze Mémoires avoient été admis au concours ; mais la diftri- 
burion fat renvoyée à la féance. du: 2 Décentbre, pour pouvoir , fui- 
vant le vœu.de MM. les Commiffäires, répéter les noômbreufes expé- 
riences , indiquées par les Auteurs: s 

Après un fecond rapport , l'Académie-a penfé que des expériences, 
auñli effentielles à la confervation de la fanté & à l'amélioration des vins, 
Re pouvoient pailer pour conflantes, qu'autant qu'elles feroient encore 
répétées, plus en grand, fur des wins rouges très-colorés, & alunés 
à diverfes époques, principalement avant l'infenfble fermentation que 
le vin éprouve dans le tonneau; & comme ces conditions exigent beau- 
coup de remps, elle a cru devoir renvoyer, de nouveau , la diftribu- 
tion du prix, jufQqu’à la féance publique du. mois d'Août 1789 ; fans 
néanmoins ouvrir un nouveau concours, les quinze Mémoires qu’elle 
a reçus, confervant feuls le droit de concourir, au prix propofé. 
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confeétion duquel il n'entre point d'Huile d'olive : & fur un nouveau 
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Lettre de M. L'HÉRITIER , Confeiller à la Cour des Aides , à M. DE LA 
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APPROBATION. 


J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titre : Obfervations fur La Phyfique, fur l'Hifioire-Naturelle € fier les Ares, &c, 
par MM.Rozrer , Moncez le jeune & DE LA Mérurrie , Éc. La Colle@tion de 
faits importans qu’il offre périodiquement à fes Leëteurs , mérite l'attention des Sa- 
vans; en conféquence ; jellime qu’on peut en permettre l’imprefion. À Paris, ce 27 


Mars 172, 
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SUR L'ORIGINE ET LA FORMATION DES CHAMPIGNONS ; 


Par M Mepicus, Conféiller de Régence, Dire&eur de l'Ecole 
publique d'Economie politique, Directeur du Jardin Botanique 
de Manheim, Membre ordinuire de l'Académie Eleitorale des Sciences 
de Manhein, &e 


Mérioire publié en Allemand dans le troifieme volume des Mémoires 
de la Société Phyfico - Economique de Manheim 3 extra par 
M. DE REYNIER. 


L ES expériences que j'ai faites pendant le cours de l'année de 1787 
m'ont conduit à des découvertes intéreflantes & à une théorie fimple fur 
l'origine des champignons: tout obfervateur peut la vérifier & completter 
ce qui manque à mon travail. él 

Théophrafte, Difcoride, Pline ,.& en général tous les anciens ont 
attribué l’origise des champignons à une certaine vifcofité provenue des 
végétaux par la putréfaction. Ce fyflême a été celui de tous leurs 
commentateurs jufqu'au commencement de ce fiècle. 

Mathiole dans fon comméntaire fur Diofcoride publié en 1548, dit en 
proprestermes que les champignons ne fonc pas des plantes. Ÿ’oy. pag. 661 
de l'édition de 1678. 

Cæfalpin en 1583 les place dans la ciaffe des plantes, maïs les dit 
compofés d’une materiu incompofita , dont je ne conçois pas clairement 
la nature. 

Morifon en 1669 dans fon Horus Blefenfis, page 490, dit: « Fungi 
» funt excrefcentiæ terræ, nec fèmen nec-florem haben:, fed [ponte noëte 
> uua aut altere & terra emergunt ex quadam commixione falis. ful- 
» phuris junéla cum terræ pinguedine ex flercore quadrupedum orta ». 
Er plus bas encore: « T'ubera terræ in gremio ortæ fre radice caule 
» ns aut foliis augentur per juxtapofitionem ut minera 6 lapides 
» terræ », 


Tome XXXIV, Farr. 1, 1789. AVRIL, Hh 


242 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


Ray en 1682 dit, page 60 de fon Merhodus Plantarum , que les 
champignons n'ont riea de commun avec les plantes. 

Diilenius , dont le nom eft du plus grand poids dès qu'il s'agit d’obfer- 
vations , dit dans fon Appendix ad Flor. Guf. paru en 1719 , page 71: 
« Fungus ef? plantæ genus flerile flore nempe & femine defliutum ex 
>». putridinofà fermentatione ortum , undè tempore humido & pluviofo 
» præcipue oriuntur & Jubflantia plerumque molli atque Jpongio/a 
» conflant ». Ceux qui connoiflent les recherches fcrupuleufes de 
Dillenius & le foin avec lequel il faifoir fes expériences , s’ils ne font pas 
ébranlés , au moins doivent fufpendre leur jugement. 

Marfili, Auteur de l’ouvrage de Generatione Fungorum , imprimé en 
1714, et le dernier que je citerai. Son Ouvrage eft inappréciable, & 
nr'auroit évité bien des peines fi je l'avois connu avant de commencer ce 
travail, 

Mais l'empire de la mode étend fon domaine jufques fur les fciences, 
& à peine a-t-on foupçonné que les plantes ont un fexe , qu’on a décidé 
que toute plante doit naître d'une graine. Jung eft le premier qui en 162$ 
fourint cette opinion dans un tems où à peine on favoit ce que c'eft 
qu’une graine, 

Nous ne favons pas d’une manière bien certaine quel Auteur a le 
premier foutenu que les champignons naïffent d’une graine; mais je 
foupçonne que c'eft l'Eclufe, Boccone en 1668, Menzel en 1682, 
Toucnefort en 1707, & enfin Micheli en 1729 foutinrent ce fentiment, 
& le dernier prétendit aveir vu ces graines : Gleditfch & Haller fe décla- 
rèrent les défenfeurs de Micheli. Mais l’obfervation fuivante du célèbre 
Otto-Muller me paroît contraire à ce fyftème. Madame la Comrefle de 
Schulin avoit fait tirer pendant l'été de 1766 une allée en travers d'une 
aulnaie, & la fit exhaufler en y faifant porter du fable. Au printems de 
1767, il n’y avoit aucun végétal, & aucun champignon ne naquit dans 
cette rerre. Ainfi il n’exifte aucune. femence, car elle auroit été apportée 
par les vents & y auroit germé (1). 

Les ouvrages plus récens qu'on a donnés fur les champignons fonc des 
répétitions de ce qu'on avoit dit: on peut cependant exceprer ceux de 
Koelreuter & d'Hedwig ; le dernier fur-tout, qui prétend avoir vu dans 
tous leurs détails les parties de la fruétiication , qui même va jufqu'à 
décrire les femences mûres fans vérifier fi elles font fertiles , ce qu'on 


(x) Ce fait n’eft rien moins que décifif, & l’exa@titude qu’on exige actuellement 
des obfervateurs qui n’adoptent pas le fentiment de tous, manque ici , puifqu’on m'a 
propofé des doutes au fujet de mon obfervation d’une clavaire née dans une chryfalide- 
& qui a vifiblement rompu l'enveloppe ; on n’adoptera pas un fair qué les partifans 
è fyflême de M. Medicus regardent comme fans conféquence. Nore de M. de 

eynier.. 
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devroit defirer, puifqu' Amadeus Valifnieri, Tournefort & Wei one 
échoué lorfqu’ils les ont femées, mais M. Hedwig fe contente plus 
aifément. - 

La découverte des animalcules donna occafion à plufieurs favans de 
penfer que les champignons avoient une origine animale. Buttner en 
1756 paroît avoir eu lé premier certe opinion. [1 poffédoit de grandes 
connoïilances , & M. de Juflieu m'en a fait beaucoup d’éloges, mais il 
avoit le défaut de favoir beaucoup & de ne rien écrire, défaut bien rare 
aujourd’hui où l’on préfere de favoir peu & d'écrire beaucoup. Weifs, 
difciple de Buttner , foutint cette opinion, & enfin Otto de Munchaufen 
en 1765. Muller voyant une efpèce de mouvement fpontané dans certaines 
clavaria s’eft rangé de cette opinion, & en dernier lieu Scopoli a fuivi 
fon exemple. 

On fera peut-être furpris du filence que j'ai gardé jufau’à préfent fur 
Linné; mais il paroît encore ici fous cette forme équivoque , fous laquelle 
il a fi fouvent préfenté fon opinion. Dans fon Avant-propos du Régne 
minéral, page 12, il les nomme des vagabonds, des barbares, des 
brigands, des êtres affamés, toutes expreflions très-inftructives. Il ajoute 
enfuite: Legune reliéas plantarum quifquilias fordefque, & paroît alors 
pencher en faveur de l’opinion que les champignons naiflent de la 
décompolition des êtres. Dans le tome premier du Syfléme de la Nature, 
page 1327, il les place dans le règne animal, dans Je genre des Chaos , 
& les nomme Chaos funcorum feminum , ajoutant enfuite: Habitat. . . 
nr fua matre ufque dum difpergatur , & in aqua exclufum vivier & 
moritur, demum figitur & in fungos excrefcit obfervante ill, Orto de 
Munchaufen. Cependant dans le même tems où il publioit cette opinion 
& la faifoic fourenir par fes difciples (Roos Am. Acad. tom. 7 ,p. 394) 
il décrivoit dans un autre endroic du même ouvrage les champignons 
comme plantes , & parloit de leur réproduétion comine ‘étant végétale, 
De cette manière que les champignons reftent des plantes , des produits 
des animaux ou des criltallifations de la matière organifée , Linné a tout 
prévu: ce fentiment fera le fien. 

M. de Necker vient de publier un autre fyflème, & regarde les cham- 
pignons comme une nouvelle réunion du tiflu cellulaire des végétaux 
qui fe décompofent. Ce fentiment fe rapproche beaucoup du mien; 
mais j'ai de plus que lui des expériences qu’il ne connoifloit pas, 

Le précis que je viens de donner des opinions qu'on a eues fur les 
champignons n'a paru intéreffant , & prouve combien l'on a d’incerti- 
tudes fur leur origine. Les recherches qu’on fait atuellement fur les 
parties de la fruétificarion de ces plantés devroient être interrompues 
jufqu'au moment où l’on auroit décidé sil peut en exifter, & des 
expériences bien faites peuvent feules nous en inftruire, 

Suivant ma théorie les champignons proviennent du règne v 
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Jorfque leur moëlle & leurs fucs fe fiparent par la décompofñition , ts fe 
forment en champignons au moyen d’une certaine quantité d’eau & de 
chaïeur, ainfi je les confidère comme une criftallifarion végérale (1). 

On trouve ordinairement les champignons fur les troncs d'arbres 
morts. M, Jacquin a obfervé que le clathrus denudatus croît plus vo- 
lontiers dans-les places altérées par le feu. Oeder a fait la mème obfer- 
vetion relativement au phallus efeculenrus, & Gleditfch raconte qu'on 
a été obligé dans Ja marche de Brandebourg de défendre de brûler 
l'herbe pour faire naître des morillés, à caufe des incendies qui en ont 
été les fuires. S'il exiftoit une graine de champignon, le feu la feroir périr; 
mais il eft plus naturel de croire que les morilles font nées de ces végé- 
taux décompofés. 

Rien de plus propre à fa production des champignons que le fumier 
de cheval; je crois en découvrir les caufes : le cheval digère promp- 
rement, & beaucoup de parcelles pallent avant d'être entierement décom- 
pofées , au point que dans des tems de difétte on a nourri avec fuccès 
des moutons de ce fumier; or ce ne font pas les fubitances ab{olu- 
ment putrifiées qui donnent naiflance aux champignons; mais celles 
qui commencent à fe décompofer. 

J'ai fait mettre fur une couche de lengrais provenant d’une couche 
printaniere, & j'ai eu foin de Hui conferver de l'humidité : peu après 
S'enfuivit une forte puanteur qui fe diffpa bientôt ; mais ce fumier 
n'a produit aucun champignon, au contraire , du fumier de cheval 
que j'avois placé en revêtement , produifit beaucoup d'agaricus fime- 
tarius. 

J'obferverai une chofe très-remarquable; c’eft que le famier produit 
quand il eft frais, Pagaricus fimerarius, & produit enfuite quand il a 
perdu par le repos une partie de fa force, l’efpèce de champignon qu'on 
ferc fur les tables. Comment expliquer ce fair par la théorie des graines ? 

Lorfque j'examtinai dans le courant de cet hiver cette excroïflance ou 


a 


(x) L’Auteur dans une longue note s’excufe d'employer cette expreffion, cr/lalli- 
fion végétale, & croit être le premier qui ait adapté ce mot eriflallifarion aux 
êtres organifés; mais un de nos plus célèbres phyficiens l’a employée dans le même fens 
il y a plufeurs années, & il rezarde la repraduétion des êtres vivars comme une vraie 
criftallifation. Voici comme il s'exprime au fujet des agarics. « Ne pourrciït-on pas 
» foupconner que les agarics ont une origine approchante {aux criftallifations ) » Ils 
» ne viennent la plupart que für des bois qui commencent à fe pourrir. Ne feroit- 
» ce pas auffi des émanations, des vapeurs élevées de ces bois qui fe criflallifent ainf > 
» Onne découvre dans lagaric rien qui approche de ce que nous voyons dans les 
» autres végétaux : on n’y apperçoit ni Vailleaux, ni liqueur, ni parties de la fruc- 
» tification. Il eft apoliqué für le bois, mais fans racines... » Vues phyfiolo- 
giques fur l'Organifation animale ; par M. de la Meérherie, page 406. C’eft en 
moins de paroles le même fentiment de M, Medicus. More de M, de Reynier. 
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efpèce de champignon qui fe forme fur les couches de ran, dans les 
ferres chaudes > je m'apperçus qu ‘en rouchantlépérement lés parties 
où leur formation fembloit commencer , il en fortoit ‘une marière 
fluide qui s'épaiiffoir, & prencit une confiflance de cuir. Mais lor£- 
qu'on laifloit ces excroiflances, elles s’élevoient elles-mêmes, & tantôt 
Sallongeoient en malle, & rantôt en fers déliés, rerminés par un 
bouton qui fe réunifloic en tiflu, Lorfque le gin gembré a euri , en 
1787, dans le jardin de Manheim, j'eus foin de faire arrofer & 
de conferver le même degré de chalet: j'ai éré très-[urpris dy voir 
de véritables agarics au lieu de cette mafle fongueufe que j'y avois vue 
auparavant ‘de nouveaux fuccéderent à ceux qui périfloienc, jufqu’au 
moment où jai dû faire renouveller la couche, 

J'ai pris des oignons d'Ornithogalum Narbonenfe, je les ai faic 
piler & renfermer dans un cylindre de verre, couvert avec une toile 
grofliere pliée en quatre, j'ai fair mettre ce cylindre dans l'endroit le 
plus frais d'une couche de tan , & au bout de trois femaines la fuper- 
cie commença à fe couvrir d'un tiflu extrêmement fin, qui s'éleva 
au-delà d’un pouce & s’attacha au verre, | 

J'ai pris plufeurs champignons de chêne, & les aï placés fur uvre 
table dans un appartement échauffé , en Les pofant fur leur partie in- 
férieure, j’ai obfervé que le bois placé au-deflous étoit couvert d'une 
matiere blanchâtre & fine, qui ne paroifloit dans de certains endroits 
que comme une-rofée , dis que dans d’autres elle formoit une mafe 
plus confidérable , RE là où fe trouvoienc les plis da chapiteau. 
Pour examiner de plus près la maïle formée par cette évaporation, j'ai 
faic placer de ces champignons fur deux grandes glaces de Bohème, 
& les ai placés dans appartement, dont la chaleur fut entretenu 
nuit & jeur. Au, bout de 24 heures Fappartement für rempli d'une 
vapeër qui portoit à la ère, & les glaces fe rrouverent couvertes 
d'une fubfance :blanchätre, qui paroifloir trés-fine, &°ne préfentoic 
aucune formé fenfible. Dans les endroits où ces champigtions né po- 
foient pas fur la glace, cette fubftance s’étoit répandue plus foin: ayant 
obfervé cela, j'ai placé un feul champignon à demi-ponce de la glace ; ; 
au bout de 24-heures, j'ai trouvé fur toure la longueur de 1e glace 
(1 pied 10 pouces ) une bande de ÿ pouces formée par cette malle , 
elle s'éroit même érendue fur la table au-delà, 

Là, où de grands champignons de la grande efpèce s'éroïent collés 
fur Ja glace dans toure leur circonférence , j'ai trouvé après Jesl avois 
enlevés ; la mafle dépofée fi tendre, qu'en foulevair Ja glace elle éroic 
fluide, & lorfqu'elle éroic sèche, elle refflembloir à de la:cire rrès-fine > 
au bonté de 24 heures elle étoic parfaitement defféchée ; je l'ai e BTE 
avec un microfcope, & j'ai vu qu'elle étoit compofée de petites -ba- 

guettes difpofées em rayons, qui rendoient un éclat de feu parte uber. 
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De tout ce que j'ai rapporté je puis conclure, 

1°. Tout ce qui eft dans un état de pourriture , ne fauroit plus fervir à 
la production des champignons, 

2°. Tous les végéraux donnent naïflance à des champignons , lorfqu'ils 
font au premier degré de leur décompolition. 

3°. Dès que les végéraux entrent en décompoftion & commencent 
à produire des champignons, l'eau contribue à leur prompt accroif- 
femenr. 

4. On reconnoit, d’après mes expériences & celles de Marfigli, La 
premiere formation des champignons , à une efpèce de tilu qui 
commence à couvrir les parties qui entrent en décompoñirion. Ce tiilu 
augmente peu à peu, & finit par s’allonger, & prend la forme de 
champignon. 8 

5°. J'ai été affez heureux pour voir à deux reprifes la maniere dont ce 
tiflu fe forme fur la paille du fumier de cheval. D'abord on voit s'é- 
lever des points blancs, ceux-ci furent fuivis pat d’autres, qui tantôt 
fe joignoient aux premiers, tantôt fe croiloient en forme de tiflu. 
Je ne dois cette obfervation qu’au hafard, & depuis j'ai paflé bien 
des heures en vain, dans l'efpérance de Je revoir. Long-temps après 
j'ai vu que M. Muller avoit obfervé la même chofes à l’égard des 
corpufcules filamenteux, fortis du haut de la clavaria militaris (1), 
& je me fuis convaincu de la vérité de mon obfervation. 

6°, Comparant ce que j'ai vu ici, avec les écoulemens obfervés fur les 
glaces , je le regarde comme un effet de l'élafticité; d’autant plus que 
jenvifage la matière fortie des végétaux par un mouvement fpontané, 
non pas comme une matière végétale qui n’a fubi aucun changement, 
mais comme une feconde formation qui a reçu une nouvelle impullion 
formatrice, qui paroît fondée fur une force élaftique & attractive : 
par la force élaftique, les molécules détachées des végétaux font lan- 
cées au dehors, & par la force attractive elles fe réuniffent , s’al- 
longent & forment un tiflu, 

7°. Cette production fongueufe de la couche à tan, me paroît être 
une matière à champignon, qui n'a pu parvenir à fa maturité, faute 
d’une humidité fuffifante ; car au fond de la couche eù l'humidité fe 
conferve mieux, elle fe change en véritaoles filamens, & lorfque cette 
matière a la place & l'humidité néceffaire pour fe développer, elle 
forme des champignons, comme je lai obfervé fur la couche du 
gingembre. 

8°. Je fuis perfuadé que cette graine qui a égaré les naturalifles depuis 
un fiècle, n’eft.autre chofe qu'une matière à champignons , qui n'a pas 
atteint le degré de perfection, & n’a encore que la propriété de fe 


(x) Befthæfiig natur forfeh Freunde, 1 Th. f. 159. 
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tenir en filamens, ou même qu’une certaine force élaitique. Je füis per- 
füadé que tous les champignons offriront le même fpectacle que Le 
champignon de noyers ; mais je dois obferver que l'ayant d’abord 
placé dans une chambre, dont le degré de chaleur étoit + 3 du ther- 
momètre de Réaumur, il n’exhaloit rien & rendoir de cette matière en 
abondance dans un lieu plus chaud. Je dois encore obferver que lorf- 
que cette exhalaifon cefloit par le defléchement du champignon, elle 
recommencoic après qu'il avoit été humeété. ; 

9°. Ainfi lorfque des parties végétales mortes fe trouvent au prémier 
degré de décompoftion , dès qu'elle eft accompagnée d’un certain 
degré de chaleur & d'humidité , il s’en échappe une matière douée 
d'une force élaftique & attractive qui fe forme en champignons. Voilà 
ce que je nomme criffallifurion vepétale. 

Je défirerois favoir fi les différentes efpèces de végétaux produifene 
un champignon diftin®, cette obfervation fera très-difficile, parce que 
le mélange des parties mortes des végétaux doit produire des formes 
toujours différentes. 

IL paroît que le règne végétal ne produit pas feul des champignons : 
plufeurs auteurs ont obfervé que la clavaria militaris (1) naît fur le 
corps des infeétes, & la moiliflure attaque indifféremment le corps 
des deux règnes (2). 


DÉCOUVERTE 


D'un nouvel Alkali minéral , près de Schwarzbours , dens 
la contrée de Berne & de Freybourz ;  — 


Par M MorEL: 
Artisle extrait des Annales chimiques de M. CreL£, par M. CoUrRET. 


IL eft coujours intéreffant pour le naturalifte, de trouver dans fes 
recherches , des produits naturels fimples, qui font fi rares, parce qu'ils 
trouvent le moyen de fe cacher; dans la clafle de ces produits, eft fans 


(1) M. Ramirez , dans le Journ. de Phyfiq. tom. XI, année 17734 

M. Gundler, dans le Narurforfcher, N. fafc. f. 73. 

M. Holm, Nova Aa Nar. Cur. vol. 6, page 119. 

M. Muller, Befchæf: Narurforfch Freunde , ibid. f, 156. 

(2) J'ai fait la même obervation fur la Clavaria militaris , & j'en ai tiré les mêmes 
conclufons que M. Med'cus, c’eft-à-dire , que les champignons font une criflallifätion 
qui fe forme pendant la décompofition des corps. On peut voir ce Mémoire dans le 
Journ. de Phÿfq. année 1787. Nore de M, de Reynier. 
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contredir l’alkali minéral. Je ne fache pas qu'on ait trouvé ce fel fous 
forme concrère jufqu’ici dans la Suiffe, & on n'en a pas même décou- 
vert dans aucun endroit de l’Europe , fi ce n'eft dans quelques fources 
d'eaux minérales. En 178$, un de mes amis qui vuyageoit dans les 
Alpes , m'envoya une poudre qu'il avoit détachée d’un rocher; je la 
regardai d’abord comme un fel d'epfom à bale de magnéfie ; mais 
comme la diflolution de certe poudre dans l’eau ne fe rroubla point 
par l'immerlion de l’alkali végétal sÿe la regardai comme un fel de 
Glauber ; d'après cela je faïfois peu de cas de cette poudre, foit à caufe de 
la perice quantité que j'en poflédois, que parce que je favois que l’on trouve 
fouvenc du fel de montagne en eflorefcence dans les montagnes des 
Aipes, & que d'ailleurs les vallaifans apportent fouvent du fel de Glauber; 
en conféquence je ne continuai pas davantage mes expériences, 

Le 19 Mai 1787, j'allai voir avec cet ami le chäreau de Schwar- 
zenboure , jy trouvai Je fel en queftion, & cela me donna lieu de re 
prendre mes recherches fur cette fubftance faline. ; 

Depuis Guggishorn juiques Srockorn il y a une chaîne de montagnes, 
qui paroiffent être toures des montagnes fecondaires, Dans.le forc de 
Véré elles fonc libres de neige & de glace: il y a plufieurs cavernes 
dens ces rochets, dans lefquelles ce fel fe trouve, & ces cavernes font 
fort hautes, & le fel s'y trouve au fond fous une forme feuillerée fur 
une couche de fable: les parois de ces cavernes font rout-à-fair feches , 
en un mot, ce fel fait une vraie tapiflerie dans ces cavernes. On ne 
remarque nulle part aucune criftallifation , ni efflorefcence , comme dans 
le 1 d'Eplom à bafe de magnéfie ou le fel de muraïiles ( Aphron.), 
puais tout en feuilles. 

Le goût de ce fel me ft foupçonner que c’étoit un alkali, Je raem- 
blai ces feuilles le mieux qu’il me fut poilible, pour les foumettre aux 
expériences fuivantes, 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 
Elles font très-folubles: dans l’eau froide, 
SECONDE EXPÉRIENCE. 


Le papier teint par le curcuma, fut rougi tout de fuite par cette 
diffolution, 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 
L'huile de tartre ne caufa aucun changement dans la diffolution. 
QUATRIÈME EXPÉRIENCE 


La diffolution du fel de Sedlitz fur treublée aufli-tôr par cette dif- 
folution, & la magnéfie précipitée. 
CINQUIÈME 
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CINQUIÈME EXPÉRIENCE, 


La diflolution de terre pefante fut décompofée, & il y eut effer. 
vefcence, parce qu'il y avoit un excès d'acide. 


SIxXIÈME EXPÉRIENCE. 
L'infufon de noix de galle ne noircit point par cette diflolution. 
SEPTIÈME EXPÉRIENCE, 


Le refte de la diflolution fut évaporé , pour apprécier la quantité 
du fel dont je faifois l'analyfe ; elle donna ÿ60 grains. 


HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme je foupçonnois l’alkali minéral & un fel neutre, je cher- 
chai à féparer le premier d’avec le dernier, par le moyen de la criftl- 
lifation. En conféquence je faturai l’alkali avec du vinaigre, ce qui fe 
fit avec une vive effervefcence ; enfuire je fis évaporer & criftallifer la 
liqueur , dont j'obtins 322 grains de fel de Glauber; par des évapo- 
rations répétées j'obtins une terre foliée femblable à celle de M. Cadere 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 


Ayant calciné la terre foliée pour en chaffer l’acide du vinaigre, je 
fis difloudre la mafle reftante dans l’eau & la mis à criftallifer; le fel 
blanc pefa 650 grains, & avoit toutes les propriétés d’un alkali. 

Ainfi fi on prive ces deux fels de leur eau de criftallifation, il fe 
trouvera en fel de Glauber........... 186 À 

en alkali minéral. ....... nc ne207 


Somme ...... 553 : 
Pertes ie = 


Ainf le contenu du fel de Glauber eft la moitié plus petit que 
celui de l’alkali minéral. 
= Un morceau de pierre détaché de ce rocher me fournit par l’analyfe 
ls proportions fuivantes : 
- Terre calcaire... ....,, ss À livres 
—— argileufe ....... ° 4 


min 


—— vitrifiable....... 40 


ns 
100 liv. 


Du refte cette pierre de grès fournit peu de fel; j'en leffivai un 
petit morceau que javois, mais elle ne me donna pas feulement 


Tome XXXIV , Part. I, 1789. AVRIL. Ti 
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un grain de fel, fur 100 grains de pierre : maintenant faut-il croire 
que ce {el s'eft formé là? ou vaut-il mieux penfer que ce fel fe trouve 
quelque part en grande quantité, & qu’il eft mis en dehors de ces 
pierres fpongieufes par le moyen des humidités que l'hiver procure ? 


Dir S SE REP O IN 


Sur la conformation de la Tête des Caraïbes & fur quelques 
ufages bifarres attribués à des Nations fauvages ; 


Par M. ARTHAUD, Secrétaire du Cercle des Philadelphes, 


EXTRAIT. 


CET x qui ont découvert l'Amérique ont été autant étonnés d’y 
trouver des hommes d’une autre efpèce , que d'y voir des productions 
qui ne reffembloient pas à celles qu'ils connoifloienr, 

La raifon & la prudence exigeoient qu’ils priffent des précautions pour 
traiter avec des hommes dont ils ne connoïfloient pas le naturel ni les 
forces, & qu'ils ufaflent avec réferve des chofes nouvelles dont ils ne 
connoifloient pas les qualités. 

L'étude des hommes auroit demandé de l’inftruétion , des talens & de 
l'attention. Il falloit voir les nations que l’on vouloit connoître, dans un 
état de tranquillité & de paix ; c’étoir le moyen d'obferver leurs ufages, 
feurs habitudes, leurs caractères & leurs mœurs. Mais les Efpagnols virene 
de l'or, leurs pafions n’eurent plus aucun frein (1) ; l'avidité fema bientôc 
la terreur & la dévaftarion, & ce n’eft guère qu'après avoir opprimé ou 
détruit les peuplades de l'Amérique que l'on a écrit l'hiftoire, & fi l’on 
a recueilli quelques faits vrais, fi l’on a rapporté quelques obfervarions 
juftes, on ne peut douter que la haïne, l'ignorance & la prévention 
n'aient fouvent fubflitué des menfonges aux faits, & que les obfervations 
n'aient été remplacées par des calomnies, 

L'amour du merveilleux a égaré les voyageurs aufi fouvent que 
l'ignorance. On voit fouvent mal ce que l'on n'a pas encore vu, & fur- 
tout ce que l’on voit avec étonnement. On faific les apparences dont on 
eft frappé; mais non-feulement on eft féduit par l'erreur , mais on décrit 
même ce que l’on a vu, avec des expreffions auffi faufles que les idées 
que l’on veut rendre. 


PEER GA RE Em 

(1) Ceci n’a pas été particulier aux Efpagnols. Tous les peuples de l'Europe fe 
font conduits d'une manière auf barbare avec toutes les nations où ils ont abordé 
fous prétexte de commerce: témoins les excès du Lord Clive aux Indes orientales , 
témoin la traite des Nègres. .,, Note du Rédaëeur, 
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Quelques habirans des Antilles connus fous le nom de Caraïbes; 
avoient une conformation de tête qui a paru extraordinaire. On a pré- 
tendu que cette conformation étoit artificielle & produite par un goût 
bifarre, 

Nous avons obligation à M. Auvrai notre confrère d’avoir vu une tête 
caraïbe, Il en a trouvé trois bien entières dans les frédoches du Fort- 
Dauphin: il en a dépofé une au Cercle. L'examen de cette rêre, de fa 
conformation , des rapports de toutes les pièces du crâne & de la face, 
nous ont donné des doutes ; nous les avons réfléchis, & nous nous 
fommes déterminés à penfer que la conformation de cette rêre éroit 
naturelle, & que c'éroit faute d'attention que l’on avoit , fur ce fujet , une 
opinion faufle, Planche I 

I! nous a paru d’aurant plus effentiel d’annoncer cette erreur , qu’elle 
a éré adoptée par les hommes les plus célèbres, qu'elle eft confignée dans 
l'ouvrage immortel de M. de Buffon , & qu’on peut la regarder comme 
un défaur dins l’Hifoire Naturelle de l’homme, & comme une injure 
faite à fon in’elligence & à fa raifon. ‘ 

L'Auteurentre ici dans de grands détails & difcute avec fageffe tout ce 
qu'ont dit les voyageurs für ces prétendus ufages des differens peuples 
de mutiler les membres des nouveaux-nés. IL fait voir ou qu'ils ont été 
znduits en erreur , ou qu'ils ont cherché à rendre leurs voyages recom- 
mandables par le récit de chofès extraordinaires. æ Ca toujours été le 
» privilège, dit l’Auteur des Recherches Philofophiques fur les Américains, 
» & peut-être aufli la récompenfe de ceux qui ont découvert des terres 
> lointaines , de conter des prodiges qui ne devroient pas furvivre à leurs 
» auteurs, sil n’étoit pas de l’initinét du vulgaire de fe paflionner long- 
» tems pour des abfurdités venues de loin & atreftées par des aveugles ou 
æ desfourbes ». Comment peut-on croire, ajoute l’Auteur , qu’à la Chine 
quand une fille a paf]é l'âge de trois ans , on lui caffe Le pied , er forte 
que les doigts font rabattus fous la plante, qu'on y applique une eau- 
forte qui brûle les chairs , &c. &c. Les différentes formes que nous 
voyons chez les divers peuples leur viennent donc de la nature. ... 
11 continue ainfi : 

La conformation du crâne varie chez tous les individus comme la 
phyfonomie, Chaque nation a dans fa ftature, dans le cara@tère de la 
phyfonomie, dans la forme du crâne, une mefure , une difpolition & des 
proportions qui paroiffent déterminées. 11 paroît que la nature qui a varié 
fes deflins leur a donné un caraétère pour chaque climat, & qu’elle a 
établi les proportions les plus convenables, ou qu'elle les a rendus 
fufceptibles des impreflions qui devoient leur être données par cette caufe 

énérale. 

Une double force toujours agiflante contribue à donner à la tête la 
forme , les dimenfions dont elle eft fufceptible, On à beau paîtrir la cère 

Tome XX XIV, Pare. I, 1789. AVRIL, Ji 2 
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des enfans au moment de leur naïflance , on ne peut par cette ma- 
nœuvre indifcrette fixer fa conformation, parce que la nature a établi 
que cela feroit réglé par l'impulfion du fang , fous le mouvement du cœur 
& de la refpiration ; c’eft fous l'effort de ces deux puiflances que la têre 
prend dans l'inftant même de la naiflance l'expanfion dont elle elt 
{ufceptible. 

Ceux qui ont cru que l’on pouvoit applatir le front, l'occiput ou les 
tempes avec des planchettes, des plaques de plomb ou des mafles 
d'arvile, n'ont pas examiné avec aflez d'attention l'état des os dans le 
moment de la naiffance , Le mécanifme & les progrès de leur oflificarion, 
leurs connexions refpectives. Les os ne pourroient pas ètre déprimés dans 
le centre qui eft le poinr d'où partent rous les rayons de l’oflification , que 
par une force très-conlidérable qui fouvent occafonneroit des fratures ; les 
deux tables des os qui auroient fouffert cette compreflion feroient rappro- 
chées , les finus frontaux ne poursoient exifter. Les os chevaucheroïent 
fouvent les uns fur les autres , la compreflion agiflant principalement fur 
la furure coronale , elle fercit fouvenr défeétueufe, ; 

Nous avons vu chez des enfans , des enfoncemens d’os qui avoient été 
produits par des chüûtes. Il n’y a pas long-tems que M. Guyot nous a fait 
voir un enfoncement avec fracture au coronal chez un enfant qui étoit 
tombé de dix pieds de haut fur le pavé ; il.a été guéri par l'application 
d'une couronne de trépan. M. Millor notre confrère a une dépreflion à la 
partie poftérieure & fupérieure des pariéraux & à l’angle fupérieur de 
l'occipital par une chûte qu'il a faite dans fon enfance : M. Millor a quel- 
quefois des migraines confidérables qui paroiffent occafionnées par cette 
caufe. On a vu de pareils accidens produire le coma , les convulfions , 
l'épilepfie. 

Mais peut-on nier des faits atteftés par des témoins qui les ont vus? & 
peut-on les infirmer par des conjetures ou des raifonnemens probables 
Nous avons fous les yeux un Mémoire fait par un Officier françois qui 
dit avoir vu les Caraïbes applattir la têre de leurs enfans en leur appliquant 
pendant neuf jours fur le front , une planchette garnie de coton que l’on 
foutient par trois cordons que l'on ferre en les liant fur l’occipital. Les 
Caraïbes noirs de Saint-Vincent ont adopté cet ufage ; les Caraïbes 
Crabes qui proviennent du mêlange des noirs avec les rouges , le fuivent 
également , & enfin les négrefles qui fe réfugient parmi eux ont grand 
foin de déprimer le front de leurs enfans pour leur imprimer le caractère 
de la liberté, M. Auvray nous a fait pafler la cête d'un enfant nouveau-né 
fur laquelle l’auteur du Mémoire a eu la complaifance d’adapter un 
appareil caraïbe, Cet appareil eft différent de celui qui eft indiqué par 
M. de Chanvalon : il n'y a ici qu’une planchette, & M. de Chanvalon 
dit qu’on en emploie deux; mais en admettant que les auteurs fuffent 
d'accord fur les procédés, nous ne pouvons concevoir que neuf jours 


Ltd 
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puiflent fufñre pour applatir le coronal, & nous ne pouvons admettre 
qu'un enfant nouveau-né puifle fupporter pendant ce tems, la com- 
preflion qu'il faudroit exercer pour enfoncer les voûtes coronales. D'ailleurs 
en admettant que les régumens, le cerveau & les nerfs n'aient pas à 
louffrir de cette compreffion , il faut convenir que fi elle eft faifante pour 
applattir los frontal , agiflant avec la même force fur los occipital qui 
fournit le point d'appui, cet os devroit être déprimé ou au moins recevoir 
l’impreflion des cordons & des nœu:ls qui fervent à régler la prefion 
de la plancherte appliquée fur le front. 

L'origine des Caraïbes noirs eft trop obfcure pour qu'on puifle iniférer 
de la conformation de leur tête que l’applattiflement du front eft arti- 
ficiel. On préfume , mais on ne prouve pas, que des nègres ont fait 
naufrage à Saint-Vincent, qu'ils ont été adoptés par les Caraïbes 
rouges, qu'ils ont fuivi leurs ufages, qu'ayant plus d'énergie & d’audace 
ils font parvenus à détruire ou du moins à chaffer les naturels du pays. 

En examinant un os frontal Caraïbe , qui nous a été envoyé pat 
M. Auvrai, on juge combien il eft facile d’avoir été féduit par l'idée 
que l’applatiflement de cet os étoit artificiel. On voit une large dé- 
preflion dans le centre de cet os; il n’eft pas voûté, l'arc qu'il décrit 
a peu d’élévation , les boffes fronrales ont ure foible faillie, les ar- 
cades fourcilieres font fortement exprimées, l’épaiffeur de cet os n’a 
rien d’extraordinaires, les finus frontaux ont une étendue naturelle, la 
diftance des apophifes orbitaires inrernes fair croire que le nez éroit 
large, le peu d'érendue des os du nez , leurs excavations démontrent 
quil éroit court & plar. ] 

Dans la rête Car:ïbe que nous avons, le coronal eft applati, ex- 
cepté dans fa partie fupérieure qui préfente une efpece de tubérofité, 
fon applatiflement eft plus marqué dans le centre que fur les bords, 
les pariétaux paroiffent plus élevés dans leur centre & dans leur parrie 
poftérieure près de leur bord. L'occipital eft convexe dans fa partie 
fupérieure, & il paroît applati & déprimé inférieurement au-deffous 
de la premiere ligne tranfverfele qui marque l'atrache des mufcles, 
Les fofles orbitaires n'ont pas une profondeur preportionnée à leur 
ouverture , le plancher orbitaire fupérieur fe porte en avant par une 
inclinaifon marquée. 

Cetre difpoñition-de l'orbite , l’applatiflement du front, le renverfe- 
ment de la tère par l’applatiflement de l’occipital & la voüre relevée 
des pariétaux , l'élévation des arcades zisgomatiques, la dépreffion des 
maxillaires , la diflance des apophifes orbitaires, l'excavation des os 
du nez, leur peu détendue, l'ouverture des narines nous font croire 
que les yeux éroient gros & faillans , que la face éroic plate & larve, 
que le nez étoit gros & court, que la pofition de la rêre éroir ran- 
verfée & que fa conformation n’avoit rien que de naturel, 
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Les dents qui reftent à cetre rêe font belles & d’un émail très-blanc. 

On pourroir démontrer géométriquement limpoñfibilité . d’applatir 
le crâne pour lui donner une forme arbitraire; mais ce que nous 
avons dit eft fufifant pour prouver que cette pratique eft imaginaire. 
Pourquoi ne feroit-il pas entré dans le plan de la nature de donner 
à l’homme de certains climats, cette conformation qui nous paroît fi 
fingulière; elle n’a rien de plus extraordinaire que la couleur noire 
des nègres, leur nez épaté, leurs grofles ièvres ou les têtes pointues 
des Siamois, les petits yeux des Chinois, les longues oreilles des 
Omaguas, &c, &c, 

Il ne faut pas s'en laifler impofer par tous les auteurs qui ont parlé 
des têtes .caraïbes , prefque toutes leurs autorités fe réduifent à une 
feule. On peut même douter qu'il y ait un feul voyageur qui ait obfervé 
ce fait aflez convenablement, pour que l’on ne puifle pas élever contre 
fon témoignage aucun doute raifonnable : il faut fe rappeler qu'il y a 
une très-grande différence entre voir & bien voir, & fouvent les 
diftraétions , les intérêts, le défaut de connoiffance , la mobilité de l’i- 
magination, la facilité à adopter des impreflions que l’on ne vérifie 
pas ou que l’on n'examine pas aflez , font que les plus honnêtes gens 
s'égarent, & qu'ils ne tranfmettent que des obfervarions imparfaites , 
& qui font altérées par l'erreur. 

C’eft bien aflez fans doute d’avoir détruit les Américains , d’avoir 
tourmenté leur exiflence , fans que l’on calomnie encore leur mémoire, 
Nous voulons bien croire avec M, de la Condamine, que les nations 
fauvages de l'Amérique n’avoient pas nos connoiflances , que leurs 
idées n’étoient pas aufi étendues, que leur langage n’étoit pas auñli 
perfectionné que le nôtre, qu'enfin on auroïit eu beaucoup de peine 
à en faire des hommes comme nous ( 1); mais rappellons-nous que 
ces hommes étoient ceux de la nature, qu’ils étoient heureux avant 
qu'ils euffent porté nos fers, qu'ils fe fuffoient à eux-mêmes ; que 
leur fyftême focial ne leur préfentoit aucun inconvénient, que ler in- 
duftrie fufffoic à leurs befoins (2), & fur-tout pour juger ces hommes 
que l'on a tant calomniés, ne perdons pas de vue ce morceau tou- 
chant de M. de la Condamine, far fon féjour à Chuchunga, 

æ Ïl y avoit déjà huit jours que j'étois dans ce hameau, & ils s'é- 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences , année 1745. 

(2) Depuis que l’Europe s’eft approprié l'Amérique à titre de conquête & par des 
barbaries auxquelles on ne peut fonger fans horreur, quels vices, quels crimes, 
quels déréglemens n’y avons-nous pas introduits. Les peuples du nouveau monde 
fe repofoient für leur ignorance, fur un certain inftinét de la nature plus utile fouvent 
que la raïfon même ; & nous , à la place de ces biens dont ils étoient contens, nous 
en avons fubflitué de faux & de dangerenx ; nous avons accru leur misère-en leur 
faifant connoître de nouveaux befoins. Hi/?. écris. de la Philof. tom, I, pag. 41. 
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5 toient écoulés rapidement, il n’avoit pas fallu moins de tems pour 
» faire fécher au foleilen y expofant jufqu'au fond de mes malles : 
» je n’avois ni voleurs ni curieux à craindre, j'érois au milieu des fau- 
» vages; je me délaflois parmi eux d’avoir vécufavec les hommes , &, 
» oferai-je le dire, je nen regrettois pas le commerce, Après plu- 
>» fieurs années paflées dans un mouvement & dans une agitation con- 
» tinuelle, je jouiflois pour la premiere fois d’une douce tranquillité, 
le fouvenir de mes fatigues, de mes peines & de mes périls pañlés 
me paroifloit un fonge, le filence qui régnoit dans cette folitude 
me la rendoic plus aimable , il me fembloic que j'y refpirois plus 
librement ; la chaleur du climat étoit tempérée par la fraîcheur des 
eaux d'une riviere à peine fortie de fa fource , & par l’épaifleur 
du bois qui en ombrageoit les bords; un nombre prodigieux de 
plantes firgulières & de fleurs inconnues m'offroïent un fpedacle 
nouveau & varié: dans les intervalles de mon travail je partageois 
les plaifirs innocens de mes indiens , je me baignois avec eux , 
j’admirois leur induftrie à la chaffle, à la pêche : ils nroffroient 
de l'élite de leurs poiffons & de leur gibier , tous étoient à mes 
ordres, le cacique qui les commandoit étoit le plus empreflé à me 
fervir, j'étois éclairé avec du bois de fenteur & des refines odori- 
férantes. Le fable fur lequel je marchois étoit mélé d'or , on 
vint me dire que mon radeau étoit prêt, & j'oubliai toutes ces 
délices (1) >. 

Au Cap-François , le 24 Avril 1788, 


Ÿ B 8 BU uv E BE ES 


VE VUE 


es 
LETTRE 
DEMI GÉEOUR EE RIO Y., 
Direëteur du Canal de Languedoc , 
A' MY ELA BB É "ROÏZTER; 
SUR DES OBSERVATIONS DE L'HYGROMÈTRE À CHEVEUX. 


M owsieur, 


Je vous prie de croire que ce m’eft pas pour intervenir entre des 
phyfciens aufli célèbres que MM. de Luc & de Sauflure, fur aucun 
des faits dont ils s'occupent à l'égard des hygromètres ; mais fimple- 


— 


(1) Mémoires de PAcadémie des Sciences , &c, pag. 584, 585e 
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ment pour vous faire part d’une obfervation dont je vous ai parlé quel- 
quefois fur l'hygromètre à cheveux, & que j'obferve comme vous favez 
depuis le premier. de noyembre 178$, & dont j'ai de la peine à me 
rendre raifon, 

Quoique vous connoifliez mon cabinet, il eft bon de vous rappeler 
le lieu & la maniere dont j'obferve cet inftrument; je lai mis à la place 
d'un carreau de vitre de la croifée de mon cabinet, entre deux chaîlis 
de verre qui s’oavrent, l'un extérieurement & l’autre intérieurement, 
afin que l'hygromètre puifle indiquer à volonté la température de l'air 
extérieur ou intérieur : j'ai foin d’ouvrir le chaîis extérieur tous les 
matins pour mettre l'inflrument en expérience , & il refte ainfi tout le 
‘jour ou quelquefois, ce qui fufñr, une heure avant chaque obfervation. 

La fepêtre où eft placé l'inftrument a fon expoñtion au nord-nord- 
oueft, & l'élevation de mon cabinet au deffus de la mer Méditerranée, 
eft de 53 pieds 10 pouces 7 lignes; fur la diflance de 6440 toifes ou 
2 lieues un ffxième moins’ 10 toiles, les lieues du pays étant a-peu- 
près de 3009 toifes chacune. 

Dès les premiers rems que je l’obfervai , je ne manquois pas de 
m'appercevoir que l'aiguille dépafloit quelquefois le centième degré qui 
indique le terme de l'humidité extrême; je crus d’abord que le dé- 
faut venoit de la caufe dont parle M. de Sauflure, dans fon eflai 
fur l'Hygromètre, $. 67, page 66, & je me contentois d'expoler linf- 
trument à l'humidité extrême dans un vaifleau rempli de vapeurs, afin 
de fixer fon aiguille au centième degré de la graduarion du quart de 
cercle de fon échelle , ainfi que le recommande M. de Sauflure, 
dans le même $ de fen ouvrage, &c. 

Je lus dans les feuilles des obfervations météorologiques du Journal 
Général de France, qu'à l’article du réfultat des obfervations météoro- 
logiques faites à Touloufe au mois de juillet 178$ , le plus grand 
degré d'humidité marqué par l’hygromètre à cheveu , le 14 éroit 107 
degrés, le 27 août le même terme, 104° le 25 feprembre, 103° le 
4 octobre, 102° le 16 novembre de la même année, 101° le 26 de 
février 1786, au même terme 101. 

Ces obfervations me firent chercher à découvrir la caufe de cette 
variation qui avoit une fi grande analogie avec celle que j'avois re- 
marquée à mon hygromètre, & craignant que ce ne fût un défaut 
attaché au premier inftrument que M. l'abbé Monoës, votre neveu , 
avoit eu la bonté de me donner, quoiqu'il y eût tout lieu de croire 
qu'il avoit été fair très-exactement, ayant été témoin de fon exécution 
chez l'artifte de Genève; malgré cela vers la fin de 1786, j'écrivis 
à M. Paul, confiruéteur d’inftrumens de phyfique à Genève, pour 
qu'il m’envoyât un fecond hydromètre à cheveu qui für le plus exc 


pofible, croyant que cer effec renoit à-peu-près de la nature du 
cheveu 
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cheveu du premier hygromèêtre que j'obfervois, à peine ai-je reçu ce 
nouvel inftrument que mon premier foin fut de le mettre en expé- 
rience fous la cloche de verre humectée ; il s'y fixa parfaitement à fon 
point de 100°; jeine l'ai jamais laiflé plus, d'un mois de tems fans 
le vérifier de cétte manière, & je n’ai pas apperçu qu'il s’en foic 
écarté. 

Le 24 de feptembre 1787 , voyant que l’hygromètre expofé à 
l’action de l'air extérieur marquoit 103° à neuf heures du foir , & 
comme il y avoit vingt jours que je ne l’avois paflé fous la cloche 
de verre humedtée, je craignis que quelque caufe que j'ignorois, autre 
que celle de l'humidité de l’air,ne lui eût fait indiquer ce point : je 
le mis de fuite en expérience fous la cloche de verre où il refta deux 
heures, ayant le foin d'entretenir le même degré d'humidité fous la 
cloche , l'aiguille s’arrêta jufte au 100°, & ne le dépaffa en aucune 
manière, le vent ce jour-là étoit à left, le ciel demi-couvert, le bara- 
mêtre à 28 pouces 2 lignes = de ligne & le thermomèrre à 16°. 

Le 24 du même mois à la même heure, à - peu -près, le venc 
étant le même, ainfi que la température , le baromètre afcendant 
à 28 pouces 3 lignes, l’hygromètre marquoit 102° +. Je répétai la 
même expérience , il fe fixa également au centième degré; j'ai eu 
occafion d’obferver la même chofe le $ février 1788 ; l'hygromètre 
marquoit à deux heures de l'après-midi 101°; j'ufai de la même pré- 
caution pour le vérifier, quoique felon mon ufage je l’eus fait le pre- 
mier du mois, l'aiguille fe fixa coujours à fon terme de 100°: à 
neuf heures du foir du même jour, remis en expérience à la fenêtre 
de mon cabinet, il marqua 103° +, Le baromètre étoit ce jour-là à 
23 pone à lignes, le venc fud-eft, le ciel couvert de nuages en 
grande mafle bruns & bas. 

On fait que les nuages font toujours plus bas en partant de la mer, 
qu'à méfüre qu'ils fe prolongent dans les terres où ils s'élevent fenfi- 
blement ; les vapeurs qui s’exhalent de la mer font chargées d’acides 
falins où nitreux, ce qui occafionne en partie cette grande humidité 
que l’on éprouve dans l'air, en certain tems, dans ce pays-ci. Mon 
logement eft placé fur le bord d’une rivière : le concours de ces cir- 
conftances me fit d’abord penfer que cet effet fur Phygromètre étroit 
purement local ; mais en réfléchiffant que le mème effet a eu lieu à 
Touloufe, qui fe trouve de même fur le bord d'une rivière, mais éle- 
vée de 424 pieds au-deflus de la Méditerranée, fur une diftance d’en- 
viron 40 lieues, l’on ne peut en attribuer la caufe qu'à l'humidité de 
l'air. Comment donc le degré d'humidité dépafle-t-il le maximum in- 
diqué par l’hygromètre à cheveu ? c’eft ce dont je ne puis me rendre 
raifon , ayant fait à cet évard toutes les expériences que je rapporte 
ici, afin de m’aflurer de la vérité du fait. 
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DESCRIPTION 


D'un nouvel Infrument éleétrique capable de ramaffer une 
petite quantité d'Eledtriciré & de la condenfer ; 


Par M. T18ERE CAVALLO. 


Us des chofes qu’on defire en éledtricité éft d’avoir une méthode de 
s’aflurer de la préfence d’une quantité d’électricité trop petite pour affecter 
l’électromètre ordinaire, telle que l'électricité produite par l'efervefcence 
ou tout autre procédé, l'électricité de l’atmofphère dans un tems ferein & 
chaud, &c. 

Le condenfateur de M. Volta qui eft décrit dans le volume Lxxr1 des 
Tranfaëtions Philofophiques eft la première entreprife de ce genre, & 
vraiment lorfqu’il eft en bon état, il remplit parfairement fon objer. Mais 
la difficulté de le conftruire & de le préferver , ajoutée à l'incertitude 
fréquente des réfultats ( il eft difficile de favoir fi en certains cas l’électri- 
cité qu’on obtient vient de l’inftrument lui-même ou de la fubftance en 
queftion ) a été caufe que les électriciens s’en fervent peu, fi même ils s’en 
fervent. 

L’inftrument de M. Bennet , qui a été décrit dans le volume Lxxvir 
des Tranfaëtions Philofophiques , peut faire connoître une quantité 
d'électricité très-petite & imperceptible de toute autre manière. Mais les 
expériences & les obfervations que j’ai eu l'honneur d’expofer à la Société 
Royale au mois de novembre dernier, femblent clairement prouver qu’il 
ne peut être d'aucun ufage, parce qu’il eft déjà naturellement électrifé. 

Dans ce même Mémoire j’annonçai une méthode dont je me fervois 
pour condenfer une quantité d'électricité éparfe. Depuis ce tems j'ai 
perfectionné cetre méthode, & j'ai conftruit un inftrument pour cet 
objet, qui, fuivant mes amis qui font verfés dans les expériences électri- 
ques , femble n'avoir aucun des défauts des inftrumens de MM. Volta & 
Bennet. C’eft pourquoi je penfe que la defcription de ce nouvel inftrument 
peut fervir à ceux qui s’occupent de recherches électriques. 

Les propriétés de cette machine , qu'è caufe de fon ufage on peut 
appeler colleéteur d’éleétricité : colleétor of eleétricuwy , font, 1°. que 
lorfqu'elle eft en communication avec l’atmofphère, elle en ramafle 
l'électricité. produite par la pluie ou tout autre corps a électrife l'air 
lentement, & rend enfuite cette électricité fenfble , ainf que fa qualité, 
en les communiquant à un éleétromètre. 2°, On peut augmenter le pou= 


0 
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voir de l'inftrument , en augmentant fa grandeur , & fpécialement en fe 
fervant d'un, fecond inftrument de la même eipèce, mais plus petit, & 
qui ramafle l’éleétricité du premier, 3°. IL eft conftruit & fe conferve 
facilement & sûrement. Il ne donne jamais, ni ne peut donner des 
réfulrats équivoques, comme je l'ai éprouvé par l’expérience. C'eft ce 
que va faire voir fa conftruction. 

La planche ci-jointe, PL, II, montre deux vues de ce colle&teur. La 
fig. à fait voir l'inftrument en état de ramafler l'électricité ; & la fig. 2 
fait voir la manière dont il rend fenfiblée l'éleéricité ramaflée, Chacun 
a fon éleétromètre. Les lettres défignent les mêmes parties dans les deux 
figures. 

A BCD eft une bande platte d'étain longue de treize pouces & large 
de huit, Les deux côtés courts font foudés aux deux tubes d’étain AD,BC, 
qui font ouverts à leurs extrémités. DE & CF font deux montans de 
verre couverts de cire à cacheter qu’on étendra en la faifant chauffer, & 
non en la diffolvant dans les fpiritueux. [ls feront cimentés dans les trous 
inférieurs des tubes d’étain , ainfi que dans le fond du chafis de bois de la 
machine aux points EF, de manière que la bande d’étain foic fupportée 
verticalement par les tubes de verre & parfaitement ifolée. CHILKM 
& NOP V font deux chaflis de bois qui attachés à de larges fonds par 
le moyen de charnières de cuivre peuvent être placés parallèlement à la 
bande d’étain comme on voit fig. I, ou être abaiflés & mis fur la 
table qui fupporte l’inftrument , comme on voit f£g.2. La furface inté- 
rieure de ces chaflis eft couverte d'un papier doré X Y ; mais il eft peut- 
être mieux de la couvrir avec une feuille d’érain bien battu. Lorfque les 
chañis font dans leur fituation verticale, ils ne touchent point la bande 
d’étain, & ils en font éloignés environ d'un pouce. Ils font aufli un peu 
plus courts que cette même bande d'étain , afin qu'ils ne puiflent pas 
toucher les tubes d'étain. Dans le milieu de la partie fupérieure de chaque 
chaffis latéral fe trouve une petite pièce de bois platte S & T avec une 
charnière de laiton; cette pièce maintient les parties du chaflis & les 
empêche de tomber ou de fe trop approcher de la bande d’étain. On voit 
que lorfque l'inftrument eft dans la pofition de la fig. 7 , la furface dorée 
du papier X Ÿ qui couvre la partie intérieure du chaffis eft contigue & 
parallèle à La lame d'étain. 

Lorfqu’on veut,fe fervir de l'inftrument on le place fur une table, une 
fenêtre, ou tout autre endroit. On met à côté une bouteille qui contienne 
un éleétromèrtre, & qui communique par le moÿen d’un fil de fer avec 
un des tubes d’étain AB, BC. On établitune autre communication entre 
la bande d’étain & la fubftance électrifée dont on veut ramafler l'éleétri- 
cité dans cette bande d’étain AB CD ; mais lorfque l’on veur ramaffer 
l'électricité de la pluie ou de l'air, l’inftrument doit être placé à côté de 
la fenêtre, & on prendra un long fil de fer dont une des extrémités fera 
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mife dans l’ouverture À ou B des tubes d’étain , & l’autre s’étendrahors 
de la fenêtre dans Pair, Si lon veut ramafler l’éledtricité produite par 
l'évaporation , on prendra une petite cuiller d’érain à laquelle fera attaché 
un fil de fer long de fix pouces ou un pied qu'on introduira dans un des 
tubes d’étain, de manière qu'il furpaffe le cube de deux ou trois pouces. 
Un charbon embrafé mis dans cette cuiller & fur lequel on verfera de 
l’eau, produira l'évaporation qu'on defire. Maïs cette defcriprion de 
linftrument eft foilante. Les expériences fuivantes en feront aflez con- 
noître l’ufage & les avantages. 

Expérience première. Qu'on communique à la bande A BCD une 


quantité d'électricité , telle que les boules de liège de l'életromètre ne: 


donnent aucun figne d’éledtricité & ne divergent point, tant que les 
chaflis de la machine feront verticaux, comme fg. 1 ; mais que l’on 
abaifle les chaflis comme dans la fp. 2 , aufli-rôc les boules de l’éleétro- 
mètre divergeront, & on connoîtra la nature de l’éle&ricité avec un bâton 
de cire à cacheter, Relevez le chaffis, l'électricité s’évanouira; &! elle re- 
paroîtra fi vous l'abaiflez de nouveau, Si on touche avec le doigt , ou la 
lame d’étain, ou les tubes, l’éledricité eft aufi-tôt difipée, foit que les 
chaflis foient élevés ou abaïiffés. 

Expérience IL. Prenez & étendez une feuille d’érain d'environ une 
verge quarrée, fufpendez-[a par un fil de foie, & électrifez-la fi foiblement 
qu'elle n'affeéte point l’éleétromètre. Mettez-la en communication avec 
les lames d’érain du colleéteur, pendant que les chaflis font élevés. Cela 
étant fait , retirez la feuille d’érain, abaiflez les chafis l'un après Pautre, 
Péleétromètre annoncera une quantité aflez confidérable d’éle&ricité. 
Mais fi l'électromètre ne montre pas un degré fenfible d'éle&tricité, un 
plus petit collecteur , favoir, un dont la feuille d’étain n’auroit qu'un 
pouce quarré, étant mis en contact avec Ja bande d'étain du grand 
coliecteur , pendant que fes chaflis font abaiflés , & le petit colleéteur 
étant éloigné du grand, que fes chaflis foient abaiflés pendant que fa 
bande d'étain eft en communication avec l’éleétromètre , on appercevra 
une éle@ricité plus confidérable que celle qu’auroit produite le grand 
collecteur. s ; 

Expérience III. Qu'on attache des boules d’un éleétromètre à un 
conducteur ifolé ayant deux ou trois pieds de furface , & qu'on lui com- 
munique affez d'électricité pour tenir les boules écartées d'un pouce 
environ. Si on fait communiquer promptement le conducteur à la bande 
d’étain , les boules s’approcheront aufli-tôt , ce qui montre que l’éle&ri- 
cité eft route pañlée dans la lame d’étain. Efedtivement fi on abaiffe Les 
chafis , l’éleromètre marquera aufli-tôr qu’il y avoir de l'électricité. 

Ces expériences me paroiffent prouver que la bande d'étain de ces 
inftrumens peut ramaffer & retenir une grande quantité d'électricité , 
lorfque les furfaces conduétrices des parties latérales des chaflis lui font 
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contigues, en comparaifon de cette même quantité que cette bande peut 
retenir & ramaller lorfque ces mêmes chaflis en font éloignés. 

La quantité d'électricité que la bance d'érain ABCD peut ramaffer 
dépend principalement de trois circonftances , 1°. de la diftance entre 
cette bande d’étain & les furfaces latérales conductrices ; plus petite eft 
cetre diftance, plus grand eft le pouvoir du colleéteur ; 2°. de la grandeur 
de l'inftrument ; 3°. de la quantité d'électricité qu'a le corps dont on veut 
la ramaffer, 

Je n'ai pas befoin de m’étendre fur les principes fur lefquels cec 
inftrument eft conftruit. Ce fonc les mêmes que ceux de l’électrophore ou 
du condenfateur de M. de Volta, & de plufieurs autres expériences d’élec- 
tricité. [l eft d’autane plus capable de foutirer l'électricité , que fa furface 
eft contigue au conducteur qui peut aifément acquérir une électricité 
contraire , lorfqu’il n’eft pas en cette fituation. 

J’ajouterai enfin que m'étant fervi fouvent de cet inftrument , je l'ai 
toujours trouvé parfaitement exact. Un de fes principaux mérires eft de 
donner toujours des réfultats certains, 


D'EME'AD'UL'ATRE 


ET DE SES CARACTÈRES EXTÉRIEURS; 


Par M. STRUVE. 


É: famille des fe/d-/paths ne comprenoïic jufqu'’ici, que le fe/d-fpath 
ordinaire , la pierre de Lune & la pierre de Labrador ; aétuellement on y 
joint l'adulaire, nouveau feld-fpath , découvert par M, Pini, fur le Sze/la 
près du Saint-Gothard (1). 

L’'adulaire a, comme tous les feld-fpaths , le tiflu feuilleté , une 
fradure rhomboïdale, des fragmens rhomboïdaux , dont quatre faces font 
miroitées & dont quatre autres ne le font pas, & une dureté inférieure 
à celle du quartz. 

Son éclat de nacre de perle la diftingue du feld-fpath ordinaire. Elle 
chatoie quelquefois comme la pierre de Labrador : cependant il eft facile 
de l'en diftinguer ; car les couleurs qu'elle offre, n'ont pas le même feu 
& la même intenfité. Elles ne paroiffent être dues, qu’à des fentes ou 
gerçures fuperfcielles prefqu’imperceptibles, qui, en traverfant oblique- 


(1) M.de Buffon met l’œil-de-chat au nombre des feld-fpaths ; mais fa fraure 
qui n’eft pas feuilletée, fans parler d’autres cara@ères, l’en exclut complettement, 
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ment les lames de cette pierre, produifenr un reflet coloré. On pourroit 
comparer. fes couleurs à celle du verre qui a été long-tems expofé à 
l’action alternative du foleil & de la pluie, & qui commence à s'exfolier. 
D'ailleurs la pierre de Labrador eft d’un gris qu'on n'obferve janvais dans 
ladulaire. On pourroit plus aifément la confondre avec la pierre de lune, 
qui a comme elle un éclat de nacre de perle, & un léger chatoiement ; 
mais elle paroît d’une couleur de chair claire, lorfqu'on regarde la lumière 
au travers des fragmens d’une certaine minceur; cet effet n'eft jamais pro- 
duit par les fragmens de l'adulaire. De plus la pierre de lune a un degré 
de tranfparence, qui ne fe trouve jamais dans l’adulaire. 

Comme jufqu’ici nous n'avons point de defcription fuffifamment dé- 
taillée de cette pierre, je crois qu’un énoncé de fes caractères , d'après les 
principes de M. Werner, ne fera pas entièrement inutile, d’autant plus qu'il 
offrira un exemple de la méthode qu'obferve cet illuftre minéralogifte 
dans fes defcriptions ; exemple qui fera cependant très-imparfait, vu que la 
terminologie minéralogique françoife elt très - incomplette, & que je 
n'ai pas cru pouvoir introduire de nouveaux mots, Il-faut efpérer que nous 
aurons un traducteur des ouvrages de cetilluftre favant, qu’on doit regarder 
à jufte titre comme le premier minéralooifle de l’Europe : ce traducteur 
feroit obligé d'établir une terminologie minéralooique complette , & 
fuppléeroit à la difecte dans laquelle nous fommes. 


Caraëeres extérieurs de l'Aduluire. 


Elle eft ordinairement d’un blanc qui tire un peu fur le verd, ou d’un 
blanc plus ou moins jaunâtre. 

Ce font fur-tout les adulaires qui s’approchent le plus de la tranfparence, 
qui ont la première de ces couleurs. 

On remarque quelquefois à fa furface un léger chatoiement , qui ne 
paroîc être dû qu'à des gerçures imperceptibles. 

On la trouve ordinairement en mafle , & quelquefois criftallifée, Les 
criftallifations les plus fréquentes de cette pierre font : 

Ou en prifmes quadrilatères rhomboïdaux , coupés en bifeau, ou féparés, 
ou réunis de différentes manières, 

Ou en tables quadrangulaires rectangles. 

Ou en larges prifmes à fix faces réunies fous des angles inégaux , il eft 
vrai, mais d’une inégalité peu frappante, & coupés en bifeaux, On trouve 
ces criftaux féparés ou réunis de différentes manières. 

Cette criftailifation paroît avoir pour bafe le prifme à quatre faces. 

Intérieurement elle a prefque toujours beaucoup d’éclar ; cet éclat 
approche plus ou moins, de celui de la nacre de perle. 

Elle eft feuilletée , & pour l'ordinaire à feuillets droits. 

Ses fragmens font rhomboïdaux  & des huit faces qu'ils préfentent , il 
n’y en a que quatre d'unies & de miroitées. 
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Ce caractère eft propre à tous les feld-faths, & c'ellun caractère 
diftin@if. | Ù 

Elle eft ordinairement compofée de co:hes, ou de lits épais, qui ne 
font pas recourbés , & qui font dans le' fes des lames dont eft formé le 
tiflu de certe pierre; quelquefois elle eft Compofée de parties grenues de 
différentes grandeurs, d’autres fois enfin , de couches & de grains réunis 
enfemble. 

Ses couches ou lits different de ceux du fpath pefant, en ce que ces 
derniers font ordinairement recourbés. 

Lorfqu’elle eft compofée de grains, elle eft friable & s'égrène facile- 
ment, {ur-tout lorfque les grains font petits, fa friabilité augmente, quand 
elle eft en même tems formée de couches. Les adulaires de cette efpèce 
font ordinairement d'un blanc jaunâtre, & ont fi peu de tranfparence 
qu’elles paroïflent prefqu'opaques, à moins qu’on ne les examine de 
près. Cette friabilité peut fouvent nous en impofer dans l'examen des 
fofliles, & peut nous faire croire qu’ils font tendres, pendant qu'ils font 
feulement friables , & que leurs parties font très-dures. En général, il ne 
faut point regarder comme tendre un foflile qui s’égrène. Du quartz 
rempli de gerçures, différens {chorls , s'égrènent, & font en apparence 
* tendres, pendant que les fragmens, dans lefquels ils fe divifent , fonc 
très-durs. 

Lorfque de tels feld-fpaths, qui s’égrènent facilement fous le choc de 
l'acier , à caufe du peu de cohérence des parties qui les compofent, fonc 
en même -tems compofés de couches , à la manière des faths pefans, & 
font prefqu'opaques, ils ont beaucoup de reflemblance avec les fpaths 
pefans. M. Storr , qui d’ailleurs étoit porté à admettre la préfence de la 
terre pefante dans les fofiles du Saint-Gothard , a vraifemblablement été 
induit en erreur par de pareils feld-fpaths, lorfqu’il accufe M. Pini d’avoir 
nommé feld-fpaths opaques, des fpaths pefans qui n’avoient prefque point 
de tranfparence, De pareils feld-fpaths du Saint-Gothard, que j'ai entre 
les mains, paroiflent favorifer ce foupcon (1). Malgré la reffemblance, 
qu'ont au premier coup-d'œil ces feld-fpaths avec des fpaths pefans, il 
n'eft pas difficile de les diftinguer, en les examinant avec attention. Leurs 


(1) Voici comme s'exprime M. Storr , page 65 de fes Voyages, à l’occafñon 
des pierres fpathiques friables du Stella , qu’il regarde comme fpath pefant , & que je 
foupçonne être du feld-fpath par des échantillons de cette montagne, que je polsède, 
qui paroiflent répondre à cette defcription. : 

« Ces criftaux de fpath pefant, dit M. Storr, fe caflent & s’égrènent au briquet, 
» fans étinceler; & toutes leurs propriétés annoncent que c’eft du fpath pefant. Il 
» n’y a que les parties de feld.fpath ou de quartz , répandues dans Ja pierre où ils 
» font contenus, qui étincèlent. En comparant tout ce que dit M. Pini, on peut en 
» conclure qu’il s’eft occupé de la même pierre, fous le nom de feld-fpath opaque », 
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fragmens n’ont que quatre faces miroitées, leurs feuillets font droits; ce 
qui joint à leur poids, & ? la dureté de leurs parties, fuflit pour les 
diftinguer des fpaths pefans.… # 

L’adulaire eft prefque toujolf$ ‘un peu tranfparente , & ordinairement 
plus que le feld-fpath ordinaire ; mais elle eft rarement demi-tranfparente, 
& jamais on ne l’a trouvée entièrement tranfparente. 

Celle qui paffe pour telle ne l'eft pas, fi on prend le mot de tran/pa- 
rent, comme on le doit, dans fa vraie fignification. Pour qu'un corps 
foit tranfparent, il faut qu'on puifle voir les objets au travers d’une 
manière diftinéte, même quand il eft d’une certaine épaifeur , & aucune 
adulaire n’eft dans ce cas. 

Elle eft dure, mais moins que le quartz, & plus, à ce qu'il paroît, 
que le feld-fpath ordinaire. Elle étincelle avec l'acier, à moins qu'elle ne 
s'égrène facilement ; mais pour lors, les grains font durs & réfiftenc à 
lation du couteau , qui les entame avec une très-grande difficulté. 

Elle ef froide au coucher. 

Elle n’eft pas extrêmement pefante. Sa pefanteur varie fuivant qu’elle 
a plus ou moins de tranfparence, & plus ou moins de friabilité. Elle eft 
entre 2,550 & 2,600. s 

Voilà quels font les caraétères extérieurs de l’adulaire. Les caractères 
chimiques font les mêmes que ceux des autres feld-fpaths. 

Les acides ne l’attaquent point. 

Expofée au feu , elle ne décrépite pas, & ne devient pas phofphorique. 

Expofée à un feu violent , elle donne un verre blanc tranfparent, rempli 
de bulles qu’on ne peut appercevoir qu'au microfcope. 

Par voie sèche, Le borax la diflour avec effervefcence; mais l’alkali 
minéral ne la diflour qu'imparfaitement, & avec effervefcence. 

On ne connoît pas encore d’une manière sûre, les parties conftituantes 
de l’adulaire , ce qui n’eft pas étonnant, puifque l'on ne connoît pas 
même exactement celles du feld-fpath ordinaire. Wieoleb admet dans le 
feld-fpath ordinaire deux parties de terre vitrifiable, fur une d'argile, 
mêlée avec un peu de fer & d'acide fpathique. Le célèbre Bergmann 
regarde le feld-fpath comme une combinaifon de terre vitrifiable, de 
terre d’alun & de terre de magnéfie. M. Kirwan ajoute à ces principes la 
terre pefante (1). 

Quant à l’adulaire , plufieurs minéralogiftes penfent avec M.Storr que 
- la terre pefante y joue un rôle confidérable ; cependant il paroît que cette 
opinion eft hafardée, à en juger par l’analyfe de M. Morell, qui forme le 
fujet du Mémoire fuivant; analyfe très-bien travaillée, & qui fait honneur 


— 


(1) Suivant M. Kirwan, cent parties de feld-fpath blanc contiennent environ 
foixante-fept de terre fliceufe, quatorze de terre argileufe, onze de terre pefante & 
huit de magnéfie, Note de l'Editeur. 
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à ce jeune chimifte, du zèle duquel les fciences doivene beaucoup efpérer. 
D'autres minéralogiftes penfent que la terre filiceufe fe trouve dans l'adu- 
laire , en plus grande quantité que dans le feld-fpath ordinaire , & qu’elle 
eft le principe des différences que nous obfervons entre ces deux foffiles. 
M. le Comte de Razoumowski paroît pencher vers ce dernier fentiment, 
puifqu'il regarde l’adulaire , comme le paffage du feld-fpath au quartz. 
( Effai d'un [yfléme de Tranfitions , &c.page 54.) 

Quant au gite de l’adulaire , il paroît qu’elle forme dans les montagnes 
où on la trouve, des couches ou bancs, entre celles de /axum fornacum 
& de granit veiné. Peut-être fe crouve-t-elle quelquefois en filons , ainf 
que le feld-fpath ordinaire , & peut-être qu'elle entre comme lui, dans 
la compoñtion de plufeurs roches, 

Je finirai par une queftion qui doit intéreffer les minéralogiftes. Doit-on 
regarder l’adulaire comme une nouvelle efpèce de feld-fpath, ou comme 
une variété du feld-fpath ordinaire ? Je penche pour ce dernier fentiment ; 
car il me paroît que le nombre des caractères par lefquels elle differe du 
feld-fpath ordinaire , n’eft pas affez grand pour pouvoir en faire une efpèce 
diftincte. Je ne difcuterai pas ici, quel doit être le nombre & la nature 
des caraétères propres à une efpèce ou à une variété, efpérant d’avoir 
occafion d'en parler une autre fois. Je ferois aflez du fentimenc de 
M. Hœpfner, qui penfe que l'adulaire eft au feld-fpath ordinaire, ce 
qu’eft le fpath d'Iflande au fpath calcaire commun. 


ANALYSE CHIMIQUE 
DE L'ADULAIRE OÙ DU FELD-SPATH TRANSPARENT ; 


Par M, BERNARD-FRÉDÉRIC MoRELL, Apothicaire à Berne, 
& Membre de la Société Phyfico-Economique : 


Traduite de l'Allemand, par M. STRUVE (1) 


ÉX TRAIT. 


J "AI calciné 95 grains d’adulaire avec 300 grains d’alkali de tartre pur, 
pendant une heure & demie, dans un creufet de Hefle neuf, & j’employai 
la précaution de le couvrir d’un autre creufet. 


(:) Magazin fur dic naturkunde Helvetiens heraufgeben, vor Albreche 
Heæpfner ,zweyter Band, Zurich, 1788, pag. 83 — 96. 
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Lorfque je fortis le creufet du feu, je trouvai le mêlange fondu , & fous 
l'écar d'un verre vert & trouble ; je verfai fur ce verre aflez d’eau pour le 
difloudre en entier. La diflolution demanda beaucoup de tems, à caufe 


que le verre étroit très-compacte , & avoir fubi une fufon parfaite. Tout - 


étant diflous , je fis fécher & un peu rougir le creufet , pour n’aflurer qu'il 
ne s'en étoir détaché aucune partie. Le creufet n’avoit point paru endom- 
magé dans l'expérience précédente , & dans celle-ci il ne le parut pas non 
plus; mais il pefa 867 grains & demi!, au lieu de 852 qu'il devoir pefer : il 
avoit donc augmenté de 9 grains & demi de poids; j'attribuai cette augmen- 
tation à ce que peut-être le feu n’avoit pas été aflez violent, pour chafler 
toute l’humidité, La diflolurion aqueufe de cétte matière vitriforme étoir 
aflez liquide, mais pas autant que celle de la première expérience, parce 
que je ne l’avois pas aidée de la chaleur : elle étoit trouble , ce qui prouve 
que la diffolution n'étoit pas complete ; ce défaut de folubilité parfaite 
pouvoic êtré dû à quelques parties de terre argiléufe, calcaire, pefante, ou 
de magnéfe. 

Je verfai dans cette diffolution de l’acide de fel pur , qui fit une effer- 
vefcence peu confidérable, & fit difparoître les nuages qui rendoient ce 
mêlange trouble. Je continuai d’ajouter de l'acide , il fépara une fubftance 
gélatineufe , qui nageoïe dans la liqueur fous la forme de ocons ; mais 
comme la quantité de ces Aocons étcit trop perite pout la raffembler ; je 
continuai d'ajouter aflez d’acide , pour qu'il y eût un excès confidérable ; 
la quantité des flocons n’augmenta pas, & la diflolution étoit aflez claire 
& tranfparente; cependant il y avoit au fond du bocal, quelques fragmens 
d’adulaire, du poids de 4 grains & demi, qui n’avoient pas été diflous ; 
cette quantité ; quoique pétite , me rendoit fi mécontent de mes expé- 
riences, que je les aurois peut-être abändonnées, fi un phénomène 
inattendu n’avoit pas attiré mon attention, J’agitois le bocal, pour voir 
fi le dépôt d’adulaire fe dérachoit facilement du fond , lorfque j'apperçus 
quë tour le liquid, qui montoit à plus des trois quarts du pot, formoit 
une gelée tranfparente ; ce phénomène pouvoit être dû, ou à la finefle 
extrême des parties, dont la fufpenfon étoit fi parfaite qu'elles étoient , 
pour ain dire, dans un état de diflolution , ou à un acide inconnu, que 
l'acide du fel avoit dégagé, Je couvris cette gelée d’un papier, & la plaçai 
dans un endroit où elle étoit à l'abri de route fecoufle. Au bout de quelque 
terms, la terre filiceufe fe fépara d’une nranière plus marquée, & la liqueur 
devint trouble. A quoi doit-on attribuer cette.entière folubilité de la terre 
filiceufe ? On ne peut pas en chercher la caufe dans l'acide employé ; car 
il ne doit poirit avoir d'action fur elle; on re peut non plus la chercher 
dans fa grande divifion , car elle ne feroit pas reftée vingt-quatre heures 
fans fe féparer (1), & ne feroit pas devenue vifible , fans le concours de 


(x) Je penfe qu’il fuffit de fe repréfenter la terre filiceufe extrêmement divifée , 
” pour expliquer ces phénomèries, Nore du Traduéteur. 
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quelqu'opération, Peut-être ces phénomènes font-ils dus à un gaz fpathique 
répandu dans l'air, où à quelqu'autre acide ? Car je dois remarquer que j'ai 
toujours obfervé des bulles d'air qui fe dégageoïent , lors même que le 
mélange offroit un excès confidérable d’acide. Pour faciliter la féparation, 
j'expofai cette matière gélatineufe à une chaleur de 36 degrés de Réaumur; 
&aw bout de vingt-quatre heures tout le gélatineux vint nager à la {ur- 
face , à l'aide des bulles d'air qui s'étoient dégagées. Je féparai par un 
filtre cette matière gélatineufe, du refte de la liqueur, opération qui 
demanda beaucoup de tems; je la fis cuire enfuite avec beaucoup d’eau 
diftillée. Lorfque je l'eus lavée & féchée avec foin, & que je l’eus rougie 
au feu, elle pefa F6 grains & demi. 

La diffolution qui aétuellement étoit dépouillée de toute la terre fili- 
ceufe qu’elle contenoit, étoit d’un jaune d’or. Je féparai par diftillation 
la moitié du liquide, pour me débarraffer de l'acide de fel furabondant : 
ce qui paffa, me parut être de l’acide de fel pur. J'évaporai à ficcité Je 
liquide reftant, qui étoit fort,acide ; mais avant de paffer plus loin, je ne 
dois pas oublier de faire remarquer, que je crus dans le cours de ces 
expériences, obferver des traces d’acide fpathique. La liqueur du récipient 
étoit couverte d’une pellicule blanche, & formoit un petit dépôt blanc ; 
tous les vafes de verre employés, avoient été recouverts d’un enduit blanc, 
dans les parties qui avoient été touchées par la vapeur. L’eau enlevoit 
cependant cet enduit avec facilité , obfervation à laquelle il faut bien faire 
attention, parce que le véritable acide fpathique attaque les vafes de verre, 
au point de leur ôter la tranfparence ; lors même qu’on les lave, L'acide 
obtenu par diftillation étoit trouble; mais comme il fe pourroit qu’il le 
fût devenu par le mêlange de quelques parties du lut, ainfi que les 
expériences fuivantes paroiflent l'indiquer, il feroit très-imprudent d'en 
tirer quelque conclufion. 

Le réfdu refté dans la cornue étoit blanc, & avoit un coup-d’œil 
falin, fans qu'on püût cependant y obferver de criftallifation ; fon goût 
métoit plus acide. J’y ajoutai de l'eau diftillée, & tout fut diflous, à 
l'exception d’un grain & demi. Ce grain & demi de rélidu fe diflolvanc 
en entier dans l’acide de fel, jeine fis pas difficulté de le mêler avec le 
refte. 

J'y verfai quelques gouttes de diflolution de tartre vitriolé, afin de 
maflurer fi elle contenoïit de la terre pefante; mais n’ayant obfervé aucun 
changement, je conclus qu’elle n’en contenoit point. 

Enfuite je verfai goutte à goutte de l'acide vitriolique , pour féparer la 
terre calcaire qui pouvait s’y trouver , mais la liqueur ne devint point 
trouble; & quoique j'eus l'attention de faire .enfuite un peu évaporer la 
liqueur, il ne fe forma ni criftaux ni précipité. Je m’érois fervi à deffein 
de l'acide vitriolique , parce que M. Kirwan propofe des doutes fur les 
effets de l'acide de fucre. 
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Il paroifloit après ces expériences, qu'excepté la terre argileufe & 
celle de magnéfie, on ne pouvoit s'attendre qu’à trouver peut-être une 
terre métallique. Pour le favoir, je précipitai le tout avec de l’alkali fixe, 
qui développa beaucoup de bülles d'air, indice certain de la préfence de la 
terre d’alun, & le précipité pefa, lorfqu'il fut fec, 29 grains & un quart. Je 
le Bs diffoudre dans du vinaigre diftillé, aidant la diflolution d’une douce 
chaleur ::je fis fécher & un peu rougir ce qui refta fans être diflous, & 
j'obtins 17 grains & demi de terre argileufe. 

IL reftoit donc dans le vinaigre les cerres diflolubles , ou le refte des 
29 grains & demi qui devoient peler 11 grains trois quarts ; je fis évaporer 
cetre diflolution , jufqu'à ce qu'il n’en refta que quelques onces , & j'eus 
recours pour lors à l'acide de fucre, pour féparer la terre calcaire qui 
pouvoit s'y trouver; n’ayant plus à craindre ici, que la préfence de la 
terre argileufe pût, en fe combinant avec l'acide de fucre, rendre le 
réfultat douteux : je crus qu'il falloir avoir recours à cette expérience , 
puifque celle avec l'acide virriolique n’étoir rien moins que décifive ; car 
dès qu’on ajoute un peu trop d'aciile vitriolique ; il tient en diflolution la 
félénire formée (2). Ce que je foupçontai , arriva: une goutte d’acide de 
fucre produifit un nuage épais , figne indubitable de la préfence de la 
terre calcaire. Afluré de la préfence de cette terre, je verfai quelques 
gouttes d’acide vitriolique , qui actuellement troublèrent un peu la liqueur ; 
l'ayant évaporée & filtrée , elle me donna de la félénite, qui après avoir 
été féchée , pefa”7 grains & demi : il y avoit donc 2 grains & un quart de 
rerre calcaire pure. La liqueur qui avoit pañlé, ne donnoit plus d'indice 
de 'terre calcaire avec l’acide de fucre , &:ne pouvoit plus contenir que de 
la terre de magnéfie. En la précipitant au moyen de l’alkali fixe , j'obtins 
effectivement 7 grains de précipité, qui contenoit 4 grains © de magnéfie 
pure ; en comptant 2 + pour l’air fixe , avec lequel elle étoit combinée, 


Il y a donc dans 90 = d’adulaire, IL y auroit dans 100 livres, 
29 Parties aqueufes ...., 1 i 
Terre filiceufe . . .. .. 62 Le 
Terre aroileufe. . .... 19 on 
Terre calcaire pure ... 3 
Terrede magnéfie. ... $ÿ : 


Parties aqueufes. ..... 1 
Terre filiceufe ....., 56 
Terre argileufe . ..... 17 
Terre calcaire ....... 2 
Terre de magnéfe .... 4 
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Somme ..:..:. 82 Z Somme: «1.124 1925 


L’additien de ces produits offre un déficit. de 7,790 grains, qui pouvoit 
être dû à de l’acide aérien, ou à quelqu'autre acide ; ou enfin à quelque 
principe volatil, 


(x) Sur-tout lorfque la quantité de liquide ef confidérable, More du Traducteur. 
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* Pour parvenir à connoître en quoi confiftoic cette perte, je tentai les 
expériences fuivantes: je pris 200 grains d’adulaire , réduite en poudre 
fine , que je mis avec deux onces d'acide vitriolique dans une cornue, à 
laquelle j'adaptai un récipient qui contenoit de l'eau diftillée. Je donnai 
un feu doux, que j'augmentai peu-a-peu jufqu'à l’ébullition : au bout de 
quelques heures, je laiffai éteindre le feu; mais je ne pus point remar- 
quer certe pellicule qui fe montre ordinairemenc lorfque l'acide fpathique 
le dégage. L'eau refta limpide; elle ne fe troubla point, & je ne vis poinc 
les vapeurs blanches qui sétoient élevées dans la diftillation du mêlange 
fuperfaturé d’acide de fel ; d'où je foupçonne que les phénomènes que 
mavoit préfentés cette diflolution, ne font dûüs qu'à l’acide de fel , dont 
les vapeurs s'attachent volontiers aux parois des vafes & les recouvrent 
d'une efpèce de pellicule blanche. 11 feroit auf poffible, qu'ils aient été 
dus à quelque fubftance étrangère, qui unie avec l'acide, pafle dans le 
récipient pendant fon union avec l'acide. Comme je l’ai déjà dit, le verre 
ainfi recouvert , prenoit dès qu'on le lavoit, fa tranfparence & fon éclat 
naturel ; ce qui m'nfpiroic déjà quelque doute, parce qu’un verre attaqué 
par l'acide fpathique , ne redevient jamais clair, lorfqu on le lave, Quant 
au foupçon que j'ai eu d'abord fur la préfence de la terre pefante, il s’eft 
trouvé fans fondement , car il me fut impoñlible d'en découvrir par mes 
dernières expériences. L'infolubilité dans l’acide de fel, du précipité 
obtenu au moÿen de l’alkali fixe , étoit due, comme je l'ai vu par la fuite, 
à la foibleffe de mon acide, qui n'étoit pas en état de difloudre la terre 
argileufe , d'autant plus que j'avois négligé d'aider fon action par la 
chaleur. J’ai donc eu de vraie perte 7,790. 

Je compte dans cette perte l'air fxe, qui pouvoit fe trouver dans la 
terre calcaire, & dans celle de magnéfie, fans que pour cela, les acides 
verfés fur la pierre en décélaffent la préfence. 

Dans l'intention de découvrir les pertes ultérieures , j'examinai ladu- 
laire qui avoit été en digeftion avec l'acide vitriolique , comme auffi 
l'acide, qui avoit paflé de la cornue dans l’eau diftillée du récipient. J’exa- 
minai la première avec de la diffolution de terre pefante , & il tomba ou 
fe fépara du fpath pefant ; avec le vinaigre de plomb, il fe précipira du 
vitriol de plomb, qui étoit indiffoluble dans l'acide nitreux ; avec la 
diffolution d'argent, il fe fépara une chaux qui n'étoit pas en flocons. 
Comme ces expériences indiquoient feulement l'abfence de l'acide de 
{el , fans rien déterminer au fujet de l’acide fpathique, je faturai la liqueur 
acide avec de l’alkali fixe, & je l’expofai à la chaleur, pour chaffer toue 
Vair fixe. Je verfai pour lors dans ce mêlange falin, de l'eau de chaux 
qui ne le troubla pas; elle auroit certainement produit cet effet, fi ce 
mêlange avoit contenu une combinaifon renfermant l'acide fpathique ; 
car l’eau de chaux l'eût décompofée, parce que cet acide a plus d’afhnité 
avec les terres , qu'avec l’alkali, 
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J'examinai enfuite le mêlange acide refté dans la cornue; je le délayai 
avec bezucoup d’eau, & décantant fouvent la partie liquide qui étoit très- 
acide, Après avoir réuni toutes ces eaux, j'y verfai aflez d’alkali pour cout 
précipiter, & pour rendre la liqueur un peu alkaline. Il fe dépofa beau- 
coup de criftaux , qui réfulcoient de l’union de l'acide avec l’alkali, fur 
lefquels je verfai peu-à-peu de l’eau bouillante, jufqu'à ce que j’eus la 
terre feule fur le fond du verre. Le précipité édulcoré avec de l’eau 
froide , pefa lorfqu'il fut fec 14 grains & demi : ce qui étoit refté, fans fe 
difloudre dans l'huile de vitriol , pefa 164 grains lorfque je l’eus féché ; 
ainfi il y avoit en tout 36 grains de perdus & de diflous. Si l’on confi- 
dère la quantité qui n’a pas été difloute, on trouvera que la terre filiceufe 
& la terre argileufe s’y trouvent à-peu-près dans la quantité qui répond à 
notre évaluation ; car 200 livres doivent contenir 163 <7 de terres fili- 
ceufe & argileufe, L’acide vitriolique a donc diflous, par la fimple 
cuiflon , la terre calcaire, la terre de magnéfie; on a retiré la dernière 
fous l'écat de fel amer, par le moyen de l’eau froide, dans un rapport 
répondant à nos expériences précédentes ; & enfin on a retiré la terre 
calcaire fous l’état de félénite , qui s’eft difloute , en la faifant fortement 
bouillir dans de l’eau. Je ne pus féparer au moyen de l’alkali , que 11 
grains & demi ; ainfi il refte encore 10 grains de perte. 

C'eft ce qui m’engagea à prendre 100 grains d’adulaire pilée fine , que 


je mêlai avec 200 grains d’alkali préparé avec le nitre, & que je fis cuire 
J 8 Prép que} 


pendant une heure avec de l’eau diftillée. Je décantai le liquide, & 
j'édulcorai avec beaucoup d’eau le réfidu , qui ne pefa plus que 93 grainss 
J'évaporai la leffive , jufqu’au point de criftallifation ; 11 fe forma au fond 
du bocal de beaux criftaux , qui par leur figure & leur peu de folubilité, 
paroifloient être du tartre vitriolé. Je les lavai avec de l'eau froide, jufqu’à 
ce que l’eau n’eûr plus le goût alkalin ; & je fs enfuite diffoudre ces criftaux 
dans de l’eau diftillée. La diffolution de terre pefante que j'y ajoutai, 
m'indiqua par un précipité copieux de fpath pefant , la préfence de l'acide 
vitriolique. Pour lors je crus avoir découvert le principe, qui avoit échappé 
à mes recherches; car la perte actuelle répond aflez bien avec la précé- 
dente, fur-tout fi on fait attention, que je n’ai pas fait rougir la pierre, fur 
laquelle l'afkali avoit agi pour la fécher, parce que je ne voulois pas 
chaffer l'air fixe, qui, par l'aétion de Pacide fur l’alkali, s'écoit dégagé & 
uni à la terre. 

‘On peut donc à jufte titre admgttre, que l’adulaire eft compolée des 
parties fuivantes : 
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Eau re MT, À 1 À 
Terre filiceufe, ..... 62 
Terre argileufe. ..... 19 _ 
Terre de magnéfie «..  $ 1 
Sélénirets ur sr. ro 27 


grains, 


Somme 100 grains, 


J'avoue ingénûüment, que cette analyfe m'a coûté beaucoup de peine , 
parce que je ne pouvois jamais trouver le conftituant qui m'avoit échappé , 
& qui, contre mon attente, s’eft trouvé de l'acide vitriolique. Cette pierre 
differe donc du feld-fpath blanc, en ce que ce dernier contient plus de 
terre filiceufe, moins d’argileufe , point de terre calcaire, mais à fa place 
de la terre pefante. Je fouhaiterois que quelqu'un répétât l’analyfe de 
certe pierre ; car toute perfonne qui s’eft occupée de pareilles recherches, 
fait combien la moindre circonftance peut faire échouer l’obfervateur , & 
le faire errer. 

Je foumets mon ouvrage au Public avec tous fes défauts, dans l’efpé- 
rance que quelque chimifte inftruit voudra bien m’indiquer, où je me fuis 
. écarté de la route que je devois tenir , & corriger mes erreurs. 


— 


EXTRAIT D'UN OUVRAGE 


Qui a pour titre : la Theoria del Calore , en deux volumes ; 


Par M.le Doëeur GrovAccHiINo CARRADORI. Florence, 
chez Joféph Jofani,1787 6 1788. 


L ES anomalies que Farenheit apperçut dans la température du mélange 
de deux corps de différente efpèce à un différent degré de chaleur, ont 
conduit à toutes les nouvelles théories que des Philofophes anglois, & 
Crawfort fur-tout, ont données fur la chaleur. L’obfervation qu'on a faire 
que quand on mêle de la glace, par exemple, avec de l’eau chaude , la 
température du mêlange eft conftamment moins grande de ce qu’elle 
fembleroit devoir l'être, & que par conféquent une certaine quantité de 
chaleur eft abforbée , amena à la conclufion importante, qu'il y peut avoir 
dans les corps une chaleur cachée, ou latente, felon l’expreflion de 
M. Black. C’eft la même chofe que l’on remarqua , quand on méloit en 
quantités égales du mercure plus chaud avec de l'eau plus froide, &c. En 
conféquence lon donna un nom particulier à la chaleur, pour marquer 
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quand elle fe manifefte; on l'appelle chaleur /enf£ble, & la chaleur en 
sévéral fut appelée abfolue ; on établit pour principe, que les corps ont 
une difpofition différente à contenir de la alt abfolue, c'eft ce qu'on 
appela capacité , & que la chaleur /xftble dans les corps eft en raifon 
inverfe de la capacité qu'ils ont à contenir la chaleur abfolue. 

Ces diftinétions que les Philofophes ont faites jufqu'à préfent de la 
chaleur en féxfble, latente ou abfolue. ou , comme l'appela M. Magellan, 

Jpécifique , ne fufäfene pas, felon M. Carradori , à rendre claire & com- 
plette la théorie de la chaleur. Il femble que l’expérience nous aide à 
croire que la chaleur fe peut modifier dans les corps en une certaine 
facon particulière, qui n’a été remarquée jufqu’à préfent, & qui cependant 
peut nous guider avec facilité à la parfaite intelligence des phénomènes 
que l’on a obfervés fur la chaleur , & des conféquences que l’on en a 
déduites. Il faut diftinguer avec foin la chaleur que l'on perd dans le 
mélange de la glace avec l'eau chaude, de celle que l’on perd dans le 
mélange du mercure plus chaud avec de l’eau qui le foit moins , parce 
qu'il arrive que la modification que la chaleur éprouve dans le premier 
cas eft bien différente de celle qu’elle éprouve dans le dernier ; car dans 
le premier cas la chaleur de l’eau qui fe communique à la glace pale en 
grande partie à un état de parfaite combinaifon , puifqu’en fe combinant 
avec les molécules de la glace elle la décompofe, & en forme un nouveau 
compolé , c’elt-à-dire, l'eau; & c’et pourquoi on ne doit point être 
furpris fi on perd une quantité de chaleur; mais la chaleur qui dans ce 
dernier cas fort du mercure & fe communique à l’eau , ne produit point 
de décompoftion, ni aucun nouveau compofé ; & puifque dans ce cas 
aufi on perd une quantité de chaleur, il faut dire néceflairement que 
quand la chaleur s’unit avec l’eau, elle fe modifie d’une manière tout-à- 
fait fingulière. C’eft fur quoi il ne peut pas y avoir aucune illufion , dès 
qu'on a conflamment obfervé , que dans le mêlange de deux corps de 
différente efpèce, à un différent degré de chaleur , il y a toujours où une 
perte, ou une augmentation de chaleur ; & les expériences réitérées qui 
ont été faites à cet égard par les illuftres Philofophes MM. Fontana, 
Kirwan & Crawford, ne nous permettent pas d’en douter. 

Quelle fera donc certe nouvelle modification que la chaleur éprouve 
dans les corps ? Il eft très-probable qu'une partie de cette chaleur, qui 
comme un fluide enveloppe & pénètre tous les corps, fe fixe avec une 
foible adhéfion à la furface des molécules dont ils font compofés, & que 
dans cet état toute fon activité fur nos fens eft fufpendue , & elle refte 
cachée jufqu'à ce qu’elle ne revienne à être mife en liberté de nouveau. 
C'eft de cette même manière que l'air qui fe trouve dans l'eau & dans 
les autres corps , ne fe manifefte point que quand on fait le vuide autour 

. d'eux, puifque c’eft alors qu'il eft obligé à prendre fon eflor & à fe 
développer, L faut dire que cet air eft uni aux corps ,non par l'affinité 
de 
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de compofition, puifque pour le dévelapper , leur décompofition n'ef 
point néceflaire, mais il faut qu'il le foit par l’affinite d'aggrégation. 
La chaleur aufli fouffre cette même modification , & s’unit aux corps par 
la même caufe, c'eft-à-dire , par l'affinité d'agprégation ; c’elt pour lors 
que la chaleur unie de cette manière aux corps doit étre appelée chaleur 
agorégée , relativement à la différence de celle qui y eft intimemnenc 
combinée, 

Toutes les anomalies que l’on remarque dans la température du 
mélange des corps à un différent degré de chaleur, font caufées où par 
une quantité de chalenr apgrègée qui fe développe, ou par une quantité 
de chaleur /enftble qui devient agorégée. Tous les différens corps, {uivane 
leur nature , auront une plus ou moins grande force pour s'agpréger Ja 
chaleur; & par conféquent il y en aura qui en contiendront plus & 
d’autres qui en contiendront moins: tout comme il y en a qui ont une 
affinité d’aggrégarion plus ou moins grande avec l'air, & en contiennent 
une quantité plus ou moins grande, De-là il s'enfuit que fi Pon méle un 
corps plus chaud à un autre qui le foit moins, non-feulement il arrivera 
qu'une quantité de chaleur fenfible fe communiquera à celui des deux 
corps qui eft le plus froid, pour fe mettre de niveau, mais encore il s’en 
développera une quantité de cette chaleur quiy étoit agprégée, tout 
comme l’air aggrépé fe développe d’entre les corps, aufli-tôt qu'il arrive 
une altération d'équilibre dans l’armofphère qui les environne. Cela étant 
vrai, il doit arriver par conféquent que fi de deux corps le moins chaud a 
plus d'affinité d’agprégation avec la chaleur que n’en a le plus chaud, la 
chaleur agprégée , qui fe développe de celui-ci, ne fera pas aflez grande 
pour faturer cette force, & par conféquent le corps abforbera encore une 
quantité de chaleur fenfible , & nous aurons pour lors une perte de cha- 
leur; & au contraire f ce corps plus froid a moins d’affinité d'aggrégation 
qué le corps le plus chaud , il n'abforbera pas toute la chaleur aggrégée , 
mais une quantité fera mife en liberté, & par-là deviendra fenfible:, de 
forte que nous remarquerons une augmentation de chaleur. 

I! eft bien aifé de voir que cette modification de la chaleur eft très- 
différente de l’état de combinaifon, & qu'il faut la diftinguer par un 
nom particulier, puifque l'on ne peut dire qu’elle foir bien défignée fous 
les noms vagues de chaleur latente, abfolue ou fpécifique. 

Si donc la chaleur peut être cachée dans les corps par deux caufes , 
c’eft-à-dire, par l'affnité de compofiion & par l'affinité d'aggrégation , 
ces deux caufes feront les efpèces de chaleur latente , c'eft-à-dire , fixée 8e 
aggrégée. 

C'eft la propriété que les corps ont de fixer {ur la furface de leurs molé- 
cules une plus ou moins grande quantité de chaleur , qu'on a voulu 
défigner par le nom de capacité à contenir la chaleur. Cette capacité eft 
toujours invatiable dans les corps, quoique la chaleur aggrégée puifle 
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être plus ou moins grande, fuivanc que la chaleur fenfible qui les envi- 
ronne augmente ou diminue. ‘ 

La même chofe a lieu pour l'affinité d'agarégation qu'il y aentre quelques 
corps & l'air: cette farce eft conftente & invariable, quoique ces corps fe, 
trouvent contenir des quactités d'air fort différentes à mefure que l'air 
environnant a une denfité plus ou moins grande, 


Cependant cette capacité pou la chaleur diminue conftamment toutes 


degrés de chaleur, ne fervent qu'à. déterminer feulement la chaleur 
ag grégée dé ces corps, & non pas la chaleur fixée; la chaleur que Pair 
dépofe dans la refpiration & dans la combuftion n'étant, pour la plus 
grande partie, que chaleur apgrègee. 

Tous les phénomènes où il y a une produétion de chaleur ou de 
froid , font produits ou par une quantité de chaleur fixée ou de chaleur 
aggrégée qui fe développe, ou par une quantité de chaleur fenfible , qui 
devient fxée ou apgrègee. 


LETTRE 
DEM VAN MARUM, 


À M. LE CHEVALIER MARSILIO LANDRIANI, 


à Milan : i 


Contenant la Defcription de Frortoirs électriques d'une 
nouvelle conftruätion , dont l'effet firpaffe de beaucoup 
celui des Frortoirs ordinaires. 


Monsintx 


Je vous ai marqué dans ma dernière du r3 février, qu'une des 
circonftances qui m'ont empêché de faire avec la machine électrique 
Teylerienne les expériences très-inréreflantes que vous m'avez propo- 
fées lorfque nous eûmes l'honneur de vous pofléder dans le mois de 
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novembre dernier, confffte en ce que je me fuis appliqué, depuis votre 
départ, à corriger Les défauts des frottoirs de nos machines éle@triques à 
plateau, & qu'ayant gagné par-là plus du double de force dans une 
machine de deux plateaux de 32 pouces de diamètre, dont les frotroirs 
avoient la même conftruétion que ceux de la machine Teylerienne , je 
voulois faire adaprer auparavant ces nouveaux frottoirs à la machine 
Téylerienne, afin de pouvoir faire les expériences que vous m'avez 
propofées, avec d'autant plus de force, & rendre par-là les réfultars plus 
décififs. Je me fuis engagé dans la même Lettre de vous communiquer 
bientôt les principes & les expériences fur lefquelles je me fuis fondé, en 
changeant la conftruction des frottoirs ordinaires , La defcription de mes 
nouveaux frottoirs, & enfin les expériences comparatives qui font voir 
combien de force j'ai gagné par-là. Je le ferai avec d'autant plus de plaifir, 
que c’eft la converfation que j'ai eu l'honneur d'avoir avec vous, Monfieur, 
pendant votre dernier féjour dans notre province, qui m'a déterminé 
d'entreprendre les recherches dunt je vous communiquerai à préfent le 
réfultar. Vous vous rappellerez bien, Monfieur, le defir que vous aviez 
de voir les effets de notre grande machine, la première fojs. que j'eus 
l'honneur de vous voir ici, & de faire quelques expériences nouvelles avec 
fa force extraordinaire; & vous vous ferez sûrement apperçu du chagrin 
que j'eus de ne pouvoir vous farisfaire , ni de pouvoir profiter d’une occa- 
fion aufli favorable & aufli rare de faire des expériences avec un phyfcien 
fi diftingué., Vous vous rappellerez en même-rems, Monfieur, que je 
vous ai fait remarquer que l’application des frortoirs de la machine Tey= 
lerienne eft faite d’une manière qui exige beaucoup de dextérité pour ne . 
pas cäffer les plateaux , quand on eft obligé d'ôter les frotcoirs fupérieurs 
qui fe trouvent entre les deux plateaux pour les nettoyer, & quand on 
les veut remertre après leur nettoiement , parce que chaque frottoir étant 
appliqué par le moyen de deux vis, dont celles qui font les plus proches 
de l'axe, ont la diftance de 13 pouces du bord des plateaux, on eft 
obligé de manœuvrer entre les deux plateaux, pendant qu'on fe trouve 
fur un efcalier de 6 degrés, auquel l'emplacement permet trop peu 
d'immobilité ou de foutien. Cette circonftance m'ayant fait craindre 
quelqu’accident , m’a toujours rerenu pour ne pas Ôrer moi-même les 
frottoirs fupérieurs ; quand on éroit obligé de les nettoyer, & m'a fait 
prier M.Cutbbertfon d'A mfterdam de fe rendre à Harlem chaque fois qu'il 
évoit néceflaire d’ôrer les fufdits frortoirs pour les nettoyer, parce qu'étant 
lui-même le conftruteur de la machine, & l’ayant toujours nertoyée 
depuis que nous l'avons, il a acquis par-là la dextériré de le faire avec plus 
de sûreté. Mais comme la manufacture des inftrumens de Phyfique de 
M. Curbbertfon eft devenue plus célèbre & plus érendue, il m'eft auñfi 
devenu plus difficile de lui perfuader de fe rendre à Harlem , quand j'ai 
befoin de fon afliftance ; ce qui a été caufe, comme vous vous rappellerez , 
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Monfieur , que je n'ai pu fatisfaire au defir que vous aviez de voir fa force 
extraordinaire de notre machine, que quinze jours après que vous étiez 
arrivé chez nous, & qu'alors il ne vous refloit qu’un feul jour pour faire 
quelques-unes des expériences que vous m'avez propofées, & que je 
defirois ardemment de faire avec vous en commun. Un tel empêchemene 
n’a pu manquer de m’animer à faire tour ce qui étoit dans mon pouvoir 
pour l'évirer à l'avenir : voilà ce qui m'a fait entreprendre une recherche 
qui s’elt étendue plus loin , & a exigé plus de rems & de peine que je ne 
m'étois propofé , & j'avoue que les difficultés multipliées qui fe préfen- 
toient à chaque pas, m'auroient découragé, fi MM. les Directeurs de la 
fondation de Feyler ne m'avoient pas animé à continuer mes recherches , 
en m'accordant tout ce qui pourroit les faciliter: ainfi je vous prie d'en: 
regarder le réfulrat comme un produit de la Société Teylerienne, & de 
l'attribuer aux fentimens généreux de MM. les Directeurs , qui accordent 
à la Société tout ce qu’elle juge pouvoir contribuer aux progrès des 
fciences , dont la culture Jui efl recommandée par le fondateur. 

Les frotroirs nouveaux , & leur application que je vais vous décrire , 
different en quatre points principaux de ceux dont on s’eft fervi jufqu'ici. 
Jexpoferai premièrement le changement que j'ai fait dans leur applica- 
tion, non parce que c'eft le point capital par lequel j'ai gagné le plus de 
force , mais parce que c’eft le point dont je fuis parti, en commençant 
ces recherches. 

L’apolicarion des frottoirs de la machine Teylerienne , chacun par le 
moyen de deux vis, a encore un autre défaut, outre celui dont j'ai parlé 
ci-devanr. Ce défaut confifte en ce qu’il eft extrêmement difficile d'effe‘tuer 
par ce mécanifme, que la preflion des frortoirs à la furface des plateaux foit 
égale, parce qu'il n'y a pas d'autre moyen pour en juger, en les appliquant, 
que par la différence des réfiftances ou réactions qu’offrent les différentes 
parties du frortoir , quand on fait avancer leurs vis en les tournant avec la 
main. Or, celui qui s'entend à l'action des vis, apperçoit d’abord qu'il eft 
abfolument impofible de diftinguer la différence des réfiftances fufdites 
aflez bien pour faire preffer les frorroirs également ; ce qui elt pourtant 
néceflaire pour obtenir le plus grand effer. J'ai réufh à corriger ce défaur, 
& à rendre en même-tems l'application des frottoirs fort facile par le 
mécarifme, dont vous voyez le deflin, PZ III, fig. +. 

À , A font deux reflorts de fer , combinés par le moyen d’une plaque de 
fer B, & faifant avec elle deux charnières en «, c. On voit le plat d’un de 
ces reflorts dans la fg. r b. D 4, D font les corps qui fervent pour 
appliquer à la furface du plateau les frottoirs qu’on mer alors entr'eux & 
le plateau, d'une manière que je décrirai ci-après. FF eft la vis qui 
faifant approcher les deux corps D 4, DA, prefle les deux frottoirs contre 
Les furfaces du plateau. Comme cette preflion fe fair par le moyen des 
corps D 4, D à, je les nommerai corps preffans, Les furfaces de ces corps 


n 
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qui font oppofées aux furfaces du plateau, font faites aufli exaétement 
planes qu'il a été poflibie , afin que ces corps, en Jes preffant contre le 
plateau, puflenc faire que les frotroirs , qui font d’une éroffe flexible & 
mince, placée entr'eux & le plateau , touchent & frottent le verre dans 
toute leur longueur. Les côtés de ces corps qu'on voit repréfentés, f£g. 7, 
font deux plaques de fer d'épaiffeur d'une ligne & demie , combinées avec 
les reflorrs À , À , par le moyen des charnières qui font aux côtés poftérieurs 
de ces plaques, & dont les axes g, g fe trouvent exaétement dans le milieu 
de leur longueur. Cette combinaifon des frottoirs avec les reflorts, par le 
moyen de charnières fort mobiles, fait donc qu'en appliquant les frottoirs 
aux furfaces du plateau , & les faifant prefler par le moyen de la vis F, on 
les fait toucher le verre tous deux également dans toute leur longueur , & 
que par conféquent le frottement de ces frottoirs eft égal , quand on fait 
tourner le plateau. 

Comme la preflion de chaque paire de frottoirs eft faite par le moyen 
d’une feule vis , qui fe trouve hors des plateaux, on voit d'abord qu'on 
peur régler, par ce mécanifme, le frottement avec toute la facilité & 
l'exactitude poffible. 

Chaque appareil des deux frottoirs eft fixé fur la bafe ou à la partie 
fupérieure de la machine éle@rique par l'appareil, 28. 2. Il repréfente la 

æfection perpendiculaire d'une plaque de cuivre H, de l'épaiffeur d’un 
demi-pouce. La forme de cette plaque répond exactement à la cavité 
d’une autre plaque de cuivre IT, de l’épaiffeur d’un pouce, qu'on fixe 
fur la bafe , ou à la partie fupérieure de la machine. La partie antérieure 
de cette plaque eft plus large que la partie poftérieure , commeon voic 
dans la fig. 3, qui repréfente la furface fupérieure de l'appareil I HI. 
k, k,k, K font les vis par lefquelles la plaque IT eft fixée. La plaque B 
de la f£g. r étant fixée au milieu de la plaque H, fig. 3, par la vis L, on 
place H 4 dans la cavité de la plaque IT, qui la tient ferme, par fa forme 
fufdire, quand on fait tourner le plateau , de manière que fa rotation fe 
fair de H en 2. Quand on veut ôter les frottoirs de la machine ,on n’a 
rien à faire que de repoufler la partie À de la plaque » H. La vis I fert pour 
fixer HA à fa place. 

La manière ordinaire d’adapter les frottoirs des machines électriques à 
plateaux, n’a pas permis d’obferver dans la conftruction des frottoirs, 
ce que les expériences du doéteur Noorh ont fait voir être utile pour 
diminuer le retour du fluide életrique vers le frotoir , c'eft-à-dire , que la 
partie antérieure (1) du frortoir foit faite de corps qui tranfmertent diffi= 


(x) J'appelle, fuivant le doëéteur Nooth, la partie antérieure du frottoir, celle 
que le plateau quitte dans fa rotation, par exemple, Îa partie bd, fig.4, quand 
Ta rotation du plateau F G fe fait de F en G, eït la partie antérieure , & l’autre 
partie æc , où le frottement commence, la partie poftérieure, 
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cilementle fluide électrique (Philo, Tranfaëz, vol. Lxr1x, part, 11, p:333). 
Nos frotroirs au contraire fonr faits jufqu’ici, par la raifon fufdite, 
d'une plaque de métal, couverte de crin de cheval, &revêrue de cuir. 
La fig. 4 reprélence la fection trantverfale d'un frottoir ordinaire ; la 
double ligne a b et la plaque de métal ; la partie poinrée cd le crin de 
cheval ; le tout eft révêru de cuir de veau eeee. Cette conftrudion de 
frorroirs a le défaur, quand lexcitation eft forte, qu’alors le fluide 
électrique eft attiré par le bord de la plaque de métal à la partie 
antérieure du frortoir, de manière qu’il traverle le tafferas ciré ( dont le 
frottoir eft pourvu, pour diminuer l'ablorption du fluide électrique qu'il 
fait) & rerourne quelquefois en grande partie vers le frottoir. Vous vous 
rappellerez fans doute, Monfieur, d'avoir vu le 24 novembre dernier, 
que le Auide électrique, excité par la machine Teylerienne , retournoit en 
forme de rayons foudroyans multipliés vers les fufdites parties de fes 
frottoirs, chaque fois que fon action étoit augmentée par l’application 
réitérée de l’amalgame. Un phénomène qui plaïc ordinairement à ceux 
qui ne s'entendent pas à l'action d'une machine éleétrique, & les fait 
juger avantageufement de fon pouvoir, mais qui n’eft pourtant qu'un 
défaut réel, parce qu'on perd par-là une très-grande partie du fluide 
électrique excité par le frottement. L'appareil décrit ci-devant m’a donné 
occafion de remédier à ce défaur. Pour en faciliter la defcription, je me 
fecvirai de la fg. 3, qui repréfente la fection tranfverfale d’un de mes 
frotroirs (ou plutôt du corps qui porte & prefle le frottoir ) dans les 
dimenfions mêmes que j'y ai données pour ma machine à plareaux de 32 
pouces de diamètre, À a eft la plaque droite de fer , dont on voit la furface 
antérieure D 4, fig. I, ayant 10 pouces de longueur de D en 7, & une 
largeur & épaifleur égales par route fa longueur. B 24 D, fe. 4, repré- 
fente le bois qui eft appliqué à cetre plaque par les vis m,m,m,m, 
fig. 1. Ce hois, ayant Ja même longueur que D 4, eft d’une forme égale 
‘par toute fa longueur. La furface de ce bois, qui applique au plateau le 
frottoir dont je me fers ,eft aufli plane qu’un menuifier habile a pu le 
faire ; elle avance à-peu-près une demi-ligne hors du bord À de la plaque 
A a, añn qu’il n’exigeroit pas trop de peine de faire le bord A parfaite- 
ment droit & parfairement égal avec la furface du bois B5 pour ne pas 
empêcher que B£ applique le frottoir au plateau par toute fa longueur. 
Afin que le bois B 4 4 D fe tienne abfolument immobile à la plaque À a, 
elle a au milieu de fa longueur une autre plaque d'un demi-pouce de lar- 
geur & de 4 pouces de longueur , qui y eft jointe à angle droit: voyex 
fig. 5b,ac, & fo. 1,00,00. Cetre plaque, touchant Da, prévient 
que le bois B 4 4 D ne peut pas être pouflé en arrière par fa preflion au 
plateau. Re 
Puifque je me fers, pour frotter le verre, de tafleras préparé d’une 


manière que je décrirai ci-après, & qui eft appliqué au verre par BédD, 


_ 
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la furface B2, fi plane qu'elie eft, ne pourroit pas pourtant fervir pour 
faire toucher le tañletas au verre aflez également , à caufe de la dureté du 
bois. Pour cette raifon j'ai fair revêtir le bois B24 D de velours de foie, 
comme eft repréfenté pai la linge , fg. 5 ,eeee, b. Ce velours eft d'un 
double ufage; 1°, fa moileffe faic que les corps preffans appliquent mieux 
le taffetas au verre; 2°. puifque le velours de foie eft une érofle électrique, 
il empèche.que Je bois de la partie peftérieure ou çorps preffant 2 d n'atrice 
le Auide électrique. Je me fuis fervi de velours de foie fort épais, & j'ai 
trouvé qu’une feule couche répond affez bien à l'une & l’autre fin, appli- 
quant le taffetas aflez également au verre, & prévenant que le bois n’attire 
pas le fluide électrique excité, de manière que je n'ai jamais vu la moindre 
lumière à la partie antérieure du corps preflant & 4, quoique j'y aie tou- 
jours fait attention dans l’obfcurité depuis que j'ai fait ufage de cet appa- 
reil. Si cependant on vouloit employer un velours moins épais, (faure de 
velours épais , qui n’eft pas commun ) ou fi on craignoit que la furface B4 
ne für pas aufli exactement plane qu'il eft poflible de le faire, il convien- 
droit de revêtir le bois B4 d D , avec deux couches de velours, ou même 
avec trois, fi l'expérience apprenoit que deux couches ne fufiloienr. De 
plufieurs fubftances, dont je mé fuis fervi pour revêtir les corps preflans, 
le veloürs m'a paru, après beaucoup d'expériences, répondre le mieux à 
l'un & l’autre but. 3 é 

Avant que je finifle la defcription des corps preflans, il faut vous 
expofer encore la conftruction des charnières par lefqueiles ils font joints 
avec leurs reflorts. La f9: 6 en donne une fection tranfverfale : e, eft 
Faxe; A a eft la plaque D d de la fg. r ; D elt l'extrémité du reflort À ; 
le refte eft affez diflinétement expofé dans la figure même. 

Pour frotter le verre je me fuis fervi , au commencement de ces re. 
cherches, de la peau de chien, à laquelle jappliquai l'amalgame de 
M. Kienmaïjer (décrit dans le Journal de Phyfique d’aoûr 1788, pag. 96) 
ayant wouvé cet amalgame préférable à rout autre que je connoifle, j'ai 

* auf fuivi fa méthode de l'appliquer fur la peau. J'ai fixé cette peau aux 
corps preffans par le moyen de lames de fer , auxquelles il écoit coufu, & 
qui furent fixées {ur les plaques D 4, D d , fg. 2 , par les vis m,m2,m, m. 
Cetre peau fe plaçoit entre les corps preflans & le plareau N& avoit cette 
largeur, que la partie, qui frotroit le verre, étoit large d'environ un 
pouce. Dans ce tems-là je fixai le rafleras ciré deffous la plaque À à, 
fig25 : fur le côré BD du bois B4 4D , par le moyen de perits clous, Ce 
caffetas éroit placé par conféquent.deffous la peau amalsamée , & étoir f. 
long &: fi large, qu'il couvroit toute la partie frottée du plateau; qui fe 
aouye eutre es frotroirs & les pointes abforbantes du conducteur ; jufqu'à 
la _diftance d'environ 2 pouces de ces pointes. 225 

Les frottoirs avec le taffetas ciré , appliqué de la manière fufdite , don. 
nèrent d'abord un effet qui furpafloit de beaucoup celui des frocroirs 
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ordinaires. Pour les comparer au mieux, je remis les frottoirs ordinaires 
dans le meilleur état que jétois capable de leur donner , y appliquant 
au{li du même amalgame de M. Kienmaijer , qui les faioit agir beaucoup 
mieux que je n’avois jamais vu auparavant. Pour mefurer l'effec de l'un 
& de l'autre, j'ai employé l'appareil que j'ai décrit & repréfenté dans le 
premier volume de mes expériences , faites avec la machine Teylerienne, 
pag. 72, PL. V, fig. 4 , qui eft une bouteille de Leyde, ayant une furface 
armée d’à-peu-près un pied quarré, & pourvue d’un éleétromètre de 
M. Lane. Plaçant la boule, qui communique avec l'extérieur de la bou- 
teille , à la diftance d’un demi-pouce de l’autre boule qui eft à fon inté- 
rieur, j'ai obfervé le nombre de tours des plateaux dans lequel la bouteille 
fe chargeoit au point de fe décharger à la diftance fufdite des boules ; ce 
que vous favez, Monfieur, être la manière la plus exacte de mefurer & de 
comparer les forces des machines électriques. Faifant cette expérience avec 
une feule paire de frottoirs, je trouvai qu’en employant le nouvel appareil, 
la bouteille fut chargée en moins que la moitié des tours qui font nécef- 
faires pour charger la même bouteille jufqu'au même degré par les 
froitoirs ordinaires. 

Nonobftant l'augmentation confidérable de force que j'avois obtenue 
par les nouveaux frottoirs fufdirs , je les trouvai pourtant défeétueux en 
examinant leur effet dans l'obfcurité, Ayant pris le cuir amalgamé, qui 
frottoit le verre, à: peu-près aufli large que la furface D 4 du corps preflant, 
afin de pouvoir obferver dans l’obfcurité ce qui'arrivoit au bord antérieur 
du cuir frottant, c’eft-à-dire, au bord que le plateau abandonne quand il 
#ft tourné, je vis ce que j'avois depuis long-tems foupçonné arriver aufli 
aux frotcoirs ordinaires, Jai penfé, depuis que j'ai réfléchi aux défauts des 
frortoirs, que le rafferas qu’on y a adapté pour empêcher le retour du 
fluide électrique vers Le frottoir , n’y fatisfait qu’en partie, & qu’une grande 

artie du fluide excité retourne dans le frottoir , à fon bord antérieur, à 
l'endroit où le cuir amaloamé ne frotte ou ne rouche plus le verre, & où 
le verre ne touche pas encore le tafferas ciré. Ma conjeéture fur entière- 
ment confirmée , puifque j'obfervai dans l'obfcurité très-diftinétement , à 
Pendroit indiqué , Le retour du fluide électrique en forme de rayons lumi- 
neux vers le bôrd antérieur du frottoir , dans une fi grande abondance, 
que j'apperçus d’abord que j’augmenterois confidérablement le pouvoir 
de la machine électrique , fi je pouvois prévenir ce retour. Que 7, fig. 7, 
foir le cuir amalgamé , placé entre le raffetas ciré # # & le plateau FG; 
alors c’eft le bord z, vers lequel le fluide électrique retourne par l’efpace 
ki, où le cafferas ne touche pas le verre. J'ai diminué l’épaiffeur du bord :, 
de manière qu’elle n’a pas été d’un quart de ligne , & que par conféquent 
l’efpace où le tafferas ne s'applique pas au verre, étoit fort petit; mais 
quoique le retour ou l’abforption du fluide excité ne donnât pas alors tant 
de lumière , parce que les petits rayons retournans étoient plus courts, il 

paroifloit 


4 
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paroifloit pourtant par l’effer, que ce retour n'étoic qu’un peu diminué. Vous 
ne douterez sûrement pas, Monfieur, que le même retour du fluide élecri- 

que ne doive avoir lieu aux frottoirs ordinaires, @vous faites attention de 

quelle manière le taffetas y eft appliqué. Notre manière, qui me paroïît être 

la meilleure de celles que j'ai vu pratiquer jufqu'ici, eft de fixer {e taffetas 

für le milieu du ‘frottoir, qu'il en couvre à - peu - près la moitié de 

fa largeur, comme il eft repréfenté par la f£o. 4 b, On double le tafferas, 

pourprévenir qu'il ne foit pas facilement déchiré, & on le fait coudre 

fur le cuir avec des fils’ de foie. Or, il paroït d'abord que le tafferas, 

appliqué de certe manière , fait que le cuir du frortoir qui fe trouve devant 

& tout proche le taffetas , ne touche pas le verre, & que par conféquent 

unepartie du Auide électrique excité doit retourner à cet endroit Æé dans le 

érotroir, On peut aufli voir ce rerour quelquefois, quand l'excitation eft vigou- 

reufé & quand on frotte une des furfaces d'un plateau avec un couflinet 

ordinaire , pour obferver à travers le verre ce qui arrive. La lumière qu'on 

voit alors à l'endroit indiqué, n’eft pourtant pas fi large que celle que j'ai 

vue dans l'expérience précédente, quelquefois même elle eft très foible ; 

mais on ne peut pas en conclure Le le retour du fluide éleétrique qui 

caufe cette lumière, foit peu confidérable , puifque l'expérience précé- 

dente a appris que la perte que fair ce retour , n'eft point du tout pro- 

portionnée à la largeur ou à la quantité de la lumière qu'il caufe. On en 

comprend d’abord la raifon , en confidérant que la largeur de la lumière 

fufdire dépend feulement de la largeur de l’efpace où le cuir ni le tafferas 

ne touchent pas le verre. Si cet efpace a la largeur d’un demi-pouce, alors- 
on voit auffi de petits rayons recournans de cette largeur ; mais ce ne font 
pas sûrement les rayons partans de la plus grande diftance, qui rendent 
la plus grande quantité du Auide électrique au frottoir : au contraire il y'a 

toute raifon de croire que le retour du fluide électrique, qui caufe la plus 
grande perte, arrive juftement dans ces points ou dans la ligne où le 
frottement cefle, & où la partie frottée du plateau commence à s'éloigner 
du cuir amalgamé. Or, il eft clair que le retour qui arrive-là ne peut faire 
que des points lumineux à peine vilibles. 

Les expériences & les principes que je viens de vous expofer , m'ont 
convaincu qu'il n’y a point d'autre moyen pour prévenir entièrement le 
retour du fluide électrique vers l’amalgame, qu'en faifanc que le tafferas 
touche le verre immédiatement après que l’amalgame ne le frotre ou ne 
le touche plus. Or, cherchant de quelle manière je pourrois obtenir ce 
but, je trouvai que le feul moyen d'y fatisfaire éroit l'application de 
Tamalgame fur le taffetas même, à une couche aufli mince qu'il étoit 
poñible de le faire. Cetre application de l’amalgame fur le taffetas, de 
manière qu'il n'en für pas enlevé par le frottement, paroifloit bien 
difficile; & ce n’eft qu'après beaucoup d'expériences (dont le détail feroit 
trop long) que j'ai trouvé une méthode facile qui fatisfaic à tous égards, 
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Je me fers à cet effèt d’un vernis fort épais de maflic diflous dans l'huile 
de térébenthine , que j'érends avec un pinceau fur le taffètas à l'endroit 
où je veux fixer l'afililgame. Le tafferas étant verniflé, je parsème 
deflus, par le moyen d’un ramis fin, l’amaloarme de M. Kiermayer, 
jufqu'à ce que le vernis en foit tour-à-fair couvert. Un ou deux jours 
après, quand Le vernis eft bien féché, je Le frotte avec un morceau de 
drap pour en ôter l’amalgame qui n’eft pas bien fixé fur le raffètas, & 
j'y repafle enfuire quelque chofe de fer ou d'acier, qui a une furface plane 
ou plutôt convexe & polie; ce qui lui donne le poli defiré. Après cela il 
ne relle rien à faire que de mettre un peu d'huile d’olive fur l'amalgame,. 
en l'y paflant légèrement avec le doiger, 

Le tafferas, qui n'avoit fervi dans les expériences précédentes faites 
avec la peau de chien, me fervoit alors pour frortoir, étant amalgamé: 
de la manière fufdite à la largeur des corps preflans. I étoit auf fixé aux 
corps preflans de la même manière que j'at décrite ci-devant; voyez fa. 7. 
Le réfultat répondoit tout-à-fair à mon a‘tente, puifque l’effer des deux 
tours du plateau , frotré avec ces nouveaux frottoirs, éroir égal à celui de 
3 & demi ou quatre tours, quand j'employois la peau de chien amalgamée,. 
comme dans les expériences ;précédentes, 

Le grand avantage que j'avois obtenu par les nouveaux frotroirs que: 
je viens de vous expofer, ne fut pourtant pas de longue durée. Au com- 
mencement le tafferas s'appliquoit aflez également aux furfaces du 
plateau, & alors Je ne voyois point de-rayons retournans' vers les frot- 
roirs, ni même quand j’obfervois l’a@tion de la machine dans l'obfcurité,. 
je n’apperçus nulle part aucun rerour du Auide excité vers les frotroirs.. 
Mais bientôt je perdis cer avantage ; le tafferas commença à fe mettre en 
plis, qui S’aggrandifloienc & fe multiplioient de rems en rems, & je vis. 
alors des rayons confidérables entre le raffetas & la furface du plateau ,. 
qui portant une grande partie du fluide éledrique excité vers l’amalgame 
frottant, diminuoient de beaucoup l'effet de la machine. Ces rayons: 
retournans entre le taffetas & la furface du verre, font un phéäomète 
ordinaire de nos machines éleétriques à plateaux, qu'on voir prefque 
chaque fois quand l’exciration eft vigoureufe, Faifant attention à la caufe 
de ce phénomène, je trouvai que les rayons prenoient leur origine 1à où 
le tafferas ne rouchoit pas le verre ; ce qui me convainquit donc entière- 
ment que le feul moyen d'empêcher tout retour du fluide éleétrique vers 
l’amalgame, confifte à prévenir que le tafferas ne fe mette pas en plis 
pendant la rotation des plateaux. Ce dérangement du taffètas, en fe 
mettant en plis, a toujours été un défaut dans les grandes machines élec. 
tiques à plateaux, qui caufe plus d'une difficulté , parce qu’outre qu'il 
donne occafon au retour fufdir du fluide éle@rique vers l'amalgame , il 
caufe fouvent une autre difficulté qu’on a cherché à corricer par difé- 
zentes manières, Cette difficulté conffte en ce que; pour prévenir. que: 


ee 
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* Le tafferas ne fe dérange pas tout-i-fair ou ne quitte pas fa place en {° 
pliant » il faut réunir les deux pièces de taffetas de chaque paire de frot” 
toirs, en joignant enfemble leurs bords qui débordent leplareau. Quand 
où fait cette réunion en coufant enfemble les bords fufdits du tafferas , 
fans quelque chofe d’inrermédiaire , alors le taffetas s'attache fouvent aux 
bords des plateaux, quandils font grands, & caufe unetrop granderéliftance 
Pour continuer la rotation des plateaux. On a employé un ruban de foie, 
qu'on a mis à l'intérieur de cette réunion du taffetas, de manière que les 
bords des plateaux touchent feulement le ruban de foie, & point le rafferas. 
Cela prévient aflez bien la difficulté fufaite pour les plateaux d'environ 
3 pieds de diamètre, mais ne fuffit pas pour la machine Teylerienne, 
parce que le ruban de foie s'attache quelquéfois au bas des plateaux 
comme le taffetas, De plus , ce ruban devient bientôt plus où moins con- 
duéteur, & fert donc à augmenter confidérsblemenc le retour du fluide 
électrique vers le frottoir. Nous avons effayé il y a crois ans de mettre , au 
lieu de ruban , un tube de verre à bouts fermés & courbé fuivanc le bord 
des plateaux de la machine Teylerienne, & de faire tenir ces tubes à leurs 
places chacun par trois petites fourchetres de bois, qui embrafloient le 
bord du plateau. Ce moyen pourroit peut-être fervir dans les pays où 
l'air eft ordinairement fec , mais dans nos pays-bas, où l'air eft fouvent 
bumide , il ne convient pas , parce que ces tubes de verre, que l'emplace- 
ment ne permet pas de fécher, font fouvent humides à leurs furfaces, & 
conduifent alors le Auide excité vers les frottoirs. Après toures ces expé- 
riences il me parut qu'il ne reftoic pas de moyen d'unir les deux pièces du 
taffetas d’une paire de frocroirs , fans éprouver l'un ou l’autre inconvé= 
nient ; ce qui m'a fait chercher un moyen de fixer le tafferas à (a place 8 
de prévenir les plis , fans réunir les deux ‘pièces oppolées. Premièrement, 
je les ai tendues de différentes manières par des cordons de foie, & cela 
m'a réulli pour parvenir à mon but; mais cette méthode de fixer le 
tafferas auroit rendu la conftruction & l'ufage d'une machine électrique 
trop difficile, parce qu'elle coùtoit trop de rems pour tendre bien le taffetas 
par des cordons, Cherchant alors une méthode plus facile, j'en ai trouvé 

une quime fatisfait à tous égards ; en voici la defcription : 

Jai fait faire la plaque D 4 ( fig. 1 ) plus longue que les corps preffans, 
augmentant leur longueur de d en p, comme il eft reprélenté par les 
lignes pointées dp, dp. On voit le bord de cette plaque D 4p, placé de 
travers dans la f£9. 8. Par le moyen des vis, », fixées en D dp , on place 

& ferme la plaque de cuivre ab c fur D 4p. Elle a une largeur égale à 

celle de D 4p ; mais la partie b ca une autre plaque ef, qui fait un angle 

droit avec elle. La f£7. 9 repréfente efg en entier ; fg a la largeur d’un 
demi-pouce. La furtace antérieure de la plaque efg fe trouve dans le 
même plan avec le bord antérieur de la plaque abc. Cer appareil fert 
pour tenir & fixer le taffetas qui y eft coufu avec des fils de foie ; les 
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plaques ab & fg ayant pour cette fin de perits trous , qui ont la diftance 
d'environ un pouce. Puifque le caffetas eft ainfi tendu fur cet appareil , ik 
ne peut pas fe mertre en plis, mais il s'applique également aux furfaces 
du plateau, & prévient entièrement par-là Le retour du fluide excité vers 
les frottoirs. 11 eft néceffaire d’éloigner, comme la fig. 9 repréfente , læ 
plaque fe du bord du plateau, défigné par bk, parce que fi cette 
plaque f £ eft plus proche du bord du plateau, elle en attire le Auide 
électrique, & elle le fait encore quand elle n’eft pas revêrue du tafferas 
ciré, épais & doublé. J'ai voulu donner à la plaque f> une forme cir- 
culaire , de manière qu’elle éroir éloignée, par toute fa longueur, de quatre 
pouces du bord du plateau , afin de diminuer l'étendue de cet appareil ; 
mais l’expérience a fait voir, que cette plaque circulaire attiroit alors trop: 
du fluide éle&trique du bord du plateau , quoiqu’elle fût revêtue de 
tafferas doublé, ainli que la forme que la f£g. 9 repréfente ,nva paru être 
la meilleure. 

L'application du taffetas aux corps preffans ; par Pappareil que je viens 
de vous expofer eft fort facile: elle n’a pas aucun de ces défaurs qui 
accompagnent la manière ordinaire de s’en fervir, & je peux aflurer n’y en 
avoir trouvé aucun autre, Puifque cer anpareil fair que le raffetas ne {e 
peut pas plier, & qu'il prévient par-là le rerour du fluide électrique vers 
Famalyame, il augmente donc aufli confidérablement l'effet de la 
machine éleétrique. Vous en pourrez juger au mieux par les expériences. 
comparatives que j'en donnerai d’abord, Mais afin que cette comparaifon 
foit jufte, il faut remarquer auparavant que la longueur des frotroirs 
ordinaires de ma machine eft 8 pouces, & que j'ai fait donner aux 
nouveaux frottoirs la longueur de 10 pouces, puifqu'il m’a paru qu'on 
peut frotter avec avantage la largeur de 10 pouces de mes plateaux ; fon 


axe érant couvert d'une couche réfineufe fort épaifle qui prévient la 


diflipation du Auide excité vers l'axe. J’aurois fait faire des frottoirs ordi- 
naires de la même longueur pour en comparer plus facilement l’effet avec 
celui des nouveaux frotroirs', fi je n’avois cru qu'il étoit plus sûride tenir 
ces frottoirs qui agifloient fi bien , que je ne les ai jamais vu agir mieux; 
confidérant en même-tems que la comparaifon eft pourtant facile, après 
avoir remarqué la diftance des furfaces frottées, Quand on calcule quel ef 
Ja grandeur ou le contenu de la partie frottée d’un plateau de 32 pouces, 
les frotroirs ayant la longueur de 10 pouces, & quel en eft le contenu 
quand ils font longs de 8 pouces, alors on voit que l’une eft de 691 pouces 
quarrés , & l’autre de 603 pouces ; d’où il paroît que la différence des 
furfaces frottées n’eft pas + de Pentier. H fuffira donc, en comparant l’effec 
des frottoirs nouveaux & ordinaires, de faire fouftraction de cette feptième 
partie de l’effec des nouveaux frottoirs, 

Pour comparer l'effet de mes frotroirs, je me fuis fervi de la même 
bouteille dont j'ai parlé ci-devant, ayant une furface armée d'un pied 
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quarré (1), & j'ai placé les boules de fon éleétromètre (qui ont le dia- 
mètre de 2 pouces ) exactement à un demi-pouce de diftance lune, de 
l'autre. Ayant prié MM. les Directeurs de la Foñdarion d’aflifler à ces 
expériences comparatives , le 27 février dernier, nous avons vu par des 
expériences réitérées , qu’en employant une feule paire des frortoirs nou- 
veaux , la bouteille fut chargée jufqu’au degré qu'elle fe déchargea dans 
un tour & demi du plateau , & que la même bouteille ne fur pas chargée 
jufqu’au même degré par une paire de frortoirs ordinaires, qu'après 7 où 
8 cours du plateau. Un autre jour j'ai répété ces expériences en préfence 
de mes confrères, les membres de la Société Teylerienne. Alors la 
fufdire bouteille fut chargée, au même degré, 10 fois dans 16 tours du 
plateau, par les frotroirs nouveaux; mais pour fairè décharger la bouteille 
10 fois, en employant une paire de frottoirs ordinaires , il fallur plus de 
80 tours du même plateau. Dans l'un & l’autre cas j'avois mis foigneu- 
femenc les frotroirs ordinaires dans le meilleur état qu’il m’a été poflible 
de leur danner ; auf ils produifirent un fi bon effet, que je n’en ai jamais 
vu de meilleur, 

Si nous prenons la dernière expérience, qui eft la moins favorable 4 
pour mefure, fi nous faifons la fouftraction de + de l’effec des nouveaux 
froctoirs pour la raifon fufdite, & comptons par conféquent que 18 - 
tours du plateau furent néceflaires pour faire décharger la bouteille 10 
fois, alors il paroïc que l’efket d’une paire de nouveaux frottoirs eft plus de 
quatre fois plus grand que celui d’une paire de frortoirs ordinaires. 

Comme le tems n’éroit pas alors des plus favorables pour l'électricité, 
l'effet de mes frottoirs n'étoit pas auffi grand qu'il left quelquefois, puifque 
j'ai va plufieurs fois, pendant la dernière gelée, que la bouteille fuflite 
fe chargeoit au même degré, 10 fois dans 12 tours du plateau, avec une 
feule paire de frottoirs. 

La manière d'appliquer les frortoirs par l'appareil que j'ai décrit ci- 
devant, m'a fourni l'idée d'ifoler ces frottoirs d'une manière plus favo 
rable pour avoir l'électricité négative de la machine plus égale en force 
avec la pofitive. Pour iloler les frotroirs d'une machine électrique à 
plateaux, on ifole tout l'appareil dans lequel les plateaux font tournés, 
en mettant fa bafe fur des colonnes de verre. Telle eft la conftruction 
de la machine Teylerienne ; telle étoit auf celle de ma machine de 
plateaux de 32 pouces de diamètre; vel eft en général, autant qu'il 
m'eft connu , l'ifolement des frotroirs de routes les machines qu’on a faites 
depuis, Or, ceux qui ont comparé la force négative d'une telle machine 
avec la pofitive, font sûrement convaincus que cet ifolement de frottoirs 


(1) Je me fuis fervi de la mefure angloile pour toutes les mefures dont je parle dans 
çene Lertre, 
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_eft fort imparfait, puifque la force négarive eft toujours inférieure à fa 
pofitive, à caufe que tout l'appareil de la machine, ou au moins fa bafe & 
fa partie fupérieure (en cas que les montans foient faits de verre , comme 
dans la machine Teylerienne ) étant unis avec les frotroirs, ils ont une 
trop grande furface conduétrice expofée à l'air, & par-là crop de moyen 
d'attirer du fluide éle@rique de l’armofphère. J'ai évité ce défaut en 
ifolant les frottoirs de la manière fuivante. La fe. 10 repréfente la 
machine comme je l'ai fair corfliuire à cer effet; elle en donne, propre- 
ment dit, une feétion perpendiculaire, qui va parle centre de fon axe, Les 
frottoirs font placés fur des colonnes de verre À, À, A, À , de 17 pouces 
de longueur; les extrémirés de ces colonnes font emboîtées dans des tubes 
de cuivre bb (f£o. 11) longs de deux pouces & demi, qui les ferment 
exatement, & añn que ces xubes cieunent plus fortement les colonnes, 
elles font cimenrées dans ces rubes. Chaque cube 25 eft uni à une plaque 
de cuivre cc. La plaque de cuivre, qui fe trouve à une des extrémités de 
chaque colonne de verre, fert pour la fixer fur la bafe ou à la partie 
fupérieure dé la machine, chacun par le moyen de fix vis 4, d, qui paflent 
à travers la plaque. Les plaques des autres extrémités des colonnes fervent 
pour ÿ fixer des tablerres de cuivre E, E, für lefquelles les frotroirs fonc 
fixés. Chaque tablette E efl fixée aux deux colonnes , & porte deux paires 

_de frottoirs, comme la 2. ro fait voir, Les appareils qui appliquent les 
frottoirs, fe tiennent aux tablettes E,E, par le mécanifme que j'ai 
décrit ci-devant, & que les 9.2 & 3 repréfentent. Les colonnes de 
verre qui portent les frottoirs, ont 12 pouces de longueur entre les tubes 
de cuivre dans lefquels elles font emboîtées. Cette diftance des tubes 
fufdits ne fufroit pas pour bien ifoler lès frotroirs, parce que les bords de 
ces tubes faciliteroient le tranfport du fluide électrique de lun de ces 
tubes vers l'autre. Pour évier cela, je me fuis fervi du même moyen par 
lequel j'ai prévenu le tranfport du fluide électrique le long des fupports du 
conducteur de la machine Teylerienne ; voyez la defcription de cette 
machine; où J'ai expoléle principe fur lequel j2 me fuis fondé J'ai 
donc donné aux bords des tubes une furface arrondie, employant à 
cetre fin un anneau de bois de buis , qui environne le tube Bb , & couvre 
fon bord , ayant lui-même un bord bien arrondi; ce qui prévient que le 
fluide électrique ne s’échappe pas du bord d'un de ces'rubes & entre dans 
l’autre. . ‘ L 

L’ifolement fufdit des frotroirs auroit été de peu d'utilité, fi je n’avois 
pas eu foin en même-tems de prévenir que la proximité de l'axe & des 
montans n’eût fait perdre une partie de la force négative, en rendant de 
fon fluide éleétrique à l'appareil des frottoirs. Pour éviter cela, l’axe eft 
couvert d’une couche réfineufe fort épaifle, comme il eft repréfenté par la 
ligne pointée gg, fig. 10, & les montans font garnis des plaques de 
verre ,2,k, /, de 12 pouces de largeur, Chaque plaque eft tenue par 
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des tenons arrêrans D, b ( f£g. 12 ) qui tiennent par leur forme la plaque de 

verre c, quand on la place entreux ; & on la peut ôrer facilement quand 

on ne fait pas ufage de léleétricité négative de la machine. Ces plaques 
ont des bords & des coins arrondis, Elles font couvertes d’une couche de 
vernis fort épaifle, pour prévenir que le verre ne fe charge pas trop ; ce 
qui cauferoit trop de perte. L'appareil m2 0 p fert pour donner commu- 
nication entre les conduéteurs & les frotroirs. Les lignes pointées 00 
défignent des tubes de verre par iefquels paflent deux flshde laiton qui fe 
tiennent dans les plaques de cuivre E , É ;-qui ont pour cet effet chacun 
un trou qui reçoit le fil. Les autres extrémités des fils fufdirs font pourvues 
de boules de laiton p , p. Quand on veut fe fervir de Pélectricité négative 
de la machines alors on place léconduéteur verticalement fur le même 
fupport, qui le porte horifontalement pour l'électricité pofitive ( ce qui ef 
une invention de M. Cuthbertfon), ayant viflé aux extrémités de fes 
bras des boules de laiton, au lieu de ces parties qui font placées entre les 
plateaux & portent les points abforbans quand 1l fert pour conducteur 

_ poñtif. On fait toucher enfin ces boules du conduéteur aux boules p ,p. Si 
ces tubes 0 éroient paflés par Les plaques de verre À, /, alors le fluide 
électrique auroit pu pañler entre les bords des trous par lefquels les tubes 

‘auroient dû pañler , & Les cubes mêmes, ce qui auroit rendu l'ifolemenc 
des frotroirs moins parfait , ou on auroit été obligé de fixer les tubes o 0: 
avec une compolirion réfineufe dans les plaques Æ / ; maïs alofs les tubes 
20 auroient du refter toujours à leurs places ; ce qui auroit éré un incon- 
vémient dans quelques cas. Pour éviter lan & l’autre inconvénient, j'ai 
fait faire des difques ronds de verrem, m, de 12 pouces de diamètre, 
ayant des tubes cylindriques de verre 2,7, longs de 6 pouces, par lef 
quels les tubes oo pañlenc & font foutenus , & defquels on les peut ôter 
quand on le juge à propos. 

Comme il eft néceflaire de placer des points abforbans à la furface des: 
plateaux pour obtenir l’électricité négative d'une machine, j'ai adapté à 
ma machine appareil gr, par le moyen de la vis /, qui lui fert en 
même-tem$ d'axe. On place alors gzur horifontalemenr, le fixant par 
Ja vis f, & on fixe les parties fufdires du conduéteur qui portent les points 
abforbans (que je nommerai ci-après les petits conducteurs) aux extré- 
mités g,r, par lè moyen de vis, de manière que les points abforbans fe: 
trouvent entre les plateaux, & on y donne enfin communication avec la: 
rerre. Les parties z , 1, diftinguées par des lignes rayées , font deux cy- 
lindres de verre d’un pouce & demi de diémètre, dont les extrémirés fone 
emboîtées dans les pièces de cuivre #w , q & x, afin de pouvoir ifoler les: 
petits conducteurs, & de s’en fervir au lieu du conducteur entier , en cas 

won charge une batterie ; ce qui diminue l’appareil, & prévient la perte 
du fluide électrique qu'un grand conducteur caufe dans ce cas. Comme 
les cylindres  & 4 font longs chacun de 12 pouces , & comme je couvre 
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de plus les bords des pièces de cuivre g, r, par des cylindres de bois de 
buis, de la même manière que je l'ai décrit ci-devant, l'ifolemens fufdit 
des petits conducteurs fuffit pour la charge des batteries , parce que dans 
ce cas là il n'eft pas néceflaire que les condudteurs foient au mieux ifolés. 
Pour donner communication aux petits conducteurs avec laterre, on n’a 
rien à faire que de combiner les pièces de cuivre g & r avec la vis f, 
par des fils de laiton, parce que la vis /'touche l'axe, & l'axe a com- 
marication ayee la terre par le moyen d'un fil de laiton placé derrière la 
manivelle dans le montant. Ce fil de laiton, qui eft aufli long que le 
montant même , {ert aufli pour donner communication aux frotroirs avec 
la terre, quand on éle@rife pofitivement. Pour cet effet fervent les fils de 
communication diftingués par les lignes pointées x,7 ; qu'on peut Ôter 
& remettre facilement à leur place fuivant le befoin, 

Après avoir mis ma machine dans l'état que je viens de vous décrire, 
je me {üis appliqué à en connoître la force poñitive. Employant pour cet 
effet la même bouteille dont je m'étois fervi jufqu'ici , j'ai trouvé qu’elie 
fe chargeoit au mème degré indiqué ci-devant, deux fois dans un feul 
tour de plateaux. Après cela j'ai chargé le 16 mars dernier une partiede - 
la batterie Teylerienne, y employant 15 pieds quarrés de furface garnie, 

Je l'ai chargée jufqu'à ce qu’elle fe déchargeât de foi-même, la première 
fois en 16 tours de plateaux & la feconde fois (n'ayant point ôté le 
rélidu de la charge après qu'elle s'étoit déchargée de foi-même) en 14. 1 
Pour comparer cet effet de ma machine avec l'effet de la machine 1 
Teylerienne, j’ai confulté mon journal des expériences faites avec elle, & 
jy ai vu, qu'en eflayant la force de cette machine avec M. Cuthbertfon, 
le 21 février 178$ , le tems étant fort favorable pendant uñe gelée con- 
tinuelle, nous avons trouvé que pour charger une batterie de 15 pieds 
quarrés de furface garnie, jufqu'à ce qu’elle fe déchargeät de foi-même 
{ayant auparavant bien nettoyé le verre) il falloic la première fois 11 & 
la feconde 10 tours. L'éls@romètre que j'avois placé fur cette batterie 
étant le même que celui dont je me fuis fervi toujours pour la batrerie 
Teylerienne, mindiquoit aufi que la batterie étoit chargée au même 

_ degré; ce dont je m’aflurois de plus par la longueur du fil de fer d’une 
épaifleur déterminée , que j'ai fondu dans l’un & l’autre cas, 

Je priai alors MM. les membres de la Société Teylerienne d’afifter à 
la continuation de ces expériences comparatives, J’expofai alors l’article 
de mon journal , contenant les expériences que j’ai faites avec M. Cuth- 
bertfon en février 178$ , avec une batterie de 30 pieds quarrés de verre 
garni , chargée par la mächine Teylerienne, pour connoître la force de 
fes décharges, en fondant des fils de fer d'une épaiffewr dérerminée. Je 
répétai enfuite quelques-unes de ces expériences, en employant toujours 
le même élettromètre , & effayant toujours de fondre des fils de fer d’une 
épailleur déterminée jufqu'à la même longueur. En général la HR 
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fut chargée par cerre machine au même degré à-peu-près, par un tiers 
de tours de plus que par la machine Teylerienne; ce qui fait donc voir 
que ma machine, dans fon état a@uel, a à-peu-près deux tiers de la 
force de la machine Teylerienne (1). 

Nous avons répété enfuite, avec ma machine, plufieurs expériences faites 
en 178$ avec l#machine Teylerienne pour faire voir fa grande force, & 
que j'ai décrites dans le premier volume de mes expériences faites avec cette 
machine, part. 1, chap, 2. Nous avons tiré des étincelles fort fenfbles 
du fil , qui, quand il fort un rayon du premier condu@eur, tranfporte le 
Auide électrique dans un puits voifin avec lequel il a uns communication 
interrompue. Nous avons vu le même rayonnement à des fils minces & 
longs de métal, combinés avec le conducteur qui reçoit des rayons: Nous 
avons vu aux rayons, qui s'élancent d’une boule d’un pouce & demi 
placée à l'extrémité du conduéteur, fur un conduéteur recevant , des 
ramifications comme aux rayons qui s'élancent au même endroit du 
conducteur Teylerien, que j'ai fait repréfenter P4, 111. Nous avons 
tiré enfin des étincelles du conducteur fur une pointe d’acier aufli aigue 
qu'on a pu le faire, & ces étincelles avoient la longueur de ? at poucé, 
ce que vous-m'accorderez être une preuve fort décilive de {a grande 
force, quand vous vous rappellerez que M. Naïrne na pu tire"avec une 
pointe aigue des rayons plus longs que d'= pouce de longueur, de fa plus 
grande machine, quoiqu'elle foit (exception faite de la machine Teyle- 
rienne ) la plus forte dont on a denné jufqu'ici , autanc qu'il m'eft connu, 
la defcriprion. ( Phil, Tranfaër, for the year 1778, vol. Lxvir, part. If, 
pag. 828 ) (2). 


A ——— 


(1) Pour comparer l’effet de mes frottoirs avec celui des frottoirs de Ja machine 
Teylerienne , il faut confidérer la différence des furfaces qui font frottées par les 
uns & par les autres. Les plateaux de la machine Teylerienne ayant 6; pouces de 
diamètre , & les frottoirs ayant la longueur de 15 pouces & demi, on trouve en 
calculant le contenu du bord frotté de chaque plateau , qu’il eft 2409 pouces quarrés. 
Or, le contenu du bord frotté d’un plateau de 32 pouces de diamètre, les frottoirs 
ayant la longueur de 10 pouces, eft comme nous avons vu ci-devant, 691 pouces 
quarrés. La partie frottée des plateaux de la machine Teylerienne eft donc énviron 
3 + fois plus grande que la partie frottée de ma machine dans fon état a@tuel. 

(2) La longueur des rayons n’elt pas augmentée en raifon de l'augmentation de la 
force , parce que les frottoirs étant longs de 10 pouces, la diftance entre fes parties, 
qui font les plus proches de laxe & les bras du conduéteur, qui frottent les points 
abforbans , n’eft pas plus grande que 10 pouces; ce qui fait que le conduéteur fe 
décharge chaque moment , en élançant des rayons fur les parties poftérieures des 
frottoirs, quand on ne charge pas du verre. C’eft un inconvénient qu’on ne peut 
prévenir fans diminuer la longueur des frottoirs | & celle des bras du condu@teur , 
qui portent les points abforbans; mais alors on perdroit trop pour la charge du 
verre. J'ai cru qu'il et plus effentiei d’avoir l'avantage de pouvoir charger des 
batteries en moins de tems, que de pouvoir tirer des rayons plus Icngs ; ce qui ne 
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Vous voyez donc, Monfieur , par routes les expériences que je viens de 
vous expoler, que mes frottoirs, outre leur application facile & la 
manière aifée de les ifoler pour avoir l'éleétricité négative au plus égal à 
la poñitive , donnent de plus un effet qui furpafle de beaucoup celui des 
frottoirs ordinaires ; ce qui doit être principalement attribué à ce que je 
préviens parfaitement le retour du fluide éleétrique vers les frortoirs. 
Vous avez vu que pour obtenir cet avantage j'ai dû corriger trois défauts 
des frottoirs ordinaires , en évirant, 1°. que la partie antérieure des 
frottoirs, ou des corps qui preffent les froctoirs, ne foit point con- 
duéteur ; 2°. en appliquant l'amalgame fur le rafferas même, pour éviter 
qu'une partie du fluide électrique excité ne retourne vers l’amalgame ; ce 
qui doit avoir toujours lieu, comme j'ai déjà fair voir (& comme je 
ferai voir encore plus évidemment ci-après ) quand l’amalgame n'eft pas 
appliqué fur le taffetas même ; 3°. en fixant enfin le taffetas à fa place, 
d’une manière qui prévient qu'il ne fe mette abfolument pas en plis, 
Les expériences que je vous ai alléguées , vous auront convaincu qu'en 
laifflant un de ces défauts des frottoirs ordinaires, on ne peut jamais 
obtenir le plus grand effet d’une machine électrique. ; 

La conftruction de mes frottoirs a encore un autre avantage dont je 
n'ai pas parlé jufqu’ici, & auquel une partie , peut-être bien remarquable, 
de leur bon effer doit être attribuée, c’eft-à-dire, que la partie pofiérieure 
de la couche d’amalgame frottant, couche dans toute fa longueur , la 
plaque de cuivre qu’on fixe fur elle par les vis n, #, (fig. 8) & que ces 
plaques métalliques, ayant par leur emplacement une communication 
immédiate avec la rerre , le tranfport du fluide électrique vers l'amalgame 
frotrant fe fair le plus facilement; ce que vous favez que la théorie 
d'électricité exige. 

Vous arrendrez ici, Monfieur , des expériences qui font voir que le 
degré de l’éle&triciré négative de mon nouvel appareil approche plus de 
celui de la pofitive, que dans les appareils ordinaires Je fuis pourtant 
obligé d’en différer le détail , parce que je n'ai pu avoir jufqu’ici.de la 
verrerie de Bois-le-Duc, à caufe de la gelée dernière, l'appareil 3 20, 


fig. 10, pour rétablir celui dont je me fuis fervi au commencement, mais 


qui eft café par accident , avant d'avoir fini les expériences que je m'étois 
propofées pour la comparaifon de l'électricité négative ; ayant jugé qu'il 
convient mieux de vous les communiquer à une autre occafion , que de 
différer plus long-rems celle-ci. ‘ 
À re ; ù 2 
Les expériences faites avec les batteries de 15 & de 30 pieds, chargées 
par ma machine, ayant fait voir que cette machine charge ces batteries 


fert à rien, & ne peut jamais donner la mefüre du pouvoir d’une machine , parce 
que la longueur des rayons, qu’on tire du conduéteur, dépend de plufeurs circonf- 
tances trop difficiles à déterminer, 
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aux mêmes degrés à-peu près par un tiers de tours de plus que la machine 
T'eylerienne, il n'eft pas à douter que ma machine , dans fon état actuel , 
fufra pour charger toute labatterie Teylerienne, & de faire par conféquent 
par fes décharges toutes les expériences que j'ai données jufqu’ici. J'en fuis 
d'autant plus afluré, que j'ai chargé plufieurs fois la grande batterie avec la 
machine l'eylerienne, quand elle n'avoir qu'à-peu-prèsla moitié de fa force 
ordinaire, après avoir fervi quelques jours, fans avoir nettoyé les frottoirs. 

L'augmentation confidérable de force que jai procurée à ma machine 
par les nouveaux frottoirs, me rend fort curieux de favoir quelle augmen- 
tation de force je pourrai obtenir , en adaptant des frottoirs de la même 
conftruétion à la machine Teylerienne. Je les ferai exécuter au plurôt 
poflible, & comme j'attends que l'augmentation de force fera confdé- 
table, je fais faire une batterie de cent bouteilles, dont chaque bou- 
teille contient $ pieds & demi quarrés ; ce qui fera donc une batterie de 
550 pieds quarrés de verre garni. 

Avant que je firifle cette Lettre, il convient d'y ajouter à quoi il faut 
faire attention , en cas que vous voudriez vous procurer des frottoirs 
fuivanc ma conftruction, ; 

I. Un point fort effentiel, pour avoir tout l'effet des frottoirs de ma 
conftruétion , eft le choëx du taffetas. J'en ai eflayé plufieurs de différentes 
efpèces, dont la plupart n’ont pu fervir. Le taffetas, fur lequel on fixe 
fuivant ma manière l’amaloame , ne doit abfolument pas avoir des inéga- 
lités à fa furface (ce qui eft un défaut de plufeurs efpèces\de taffetas que 
j'ai eflavé ); car outre que ces inégalités caufent que la partie amalgamée du 
taffetas ne frotre pas également la furface du plateau , elles empêchent de 
plus que le refte du tafferas ne s’applique à la furface du plateau auñi 
bien qu'il eft néceffaire pour prévenir le retour. du fluide éleétrique vers 
Famalgame frottant. J'ai rrouvé le même défaut de ne s'appliquer pas 
fufifamment à la furface du verre frotté ,en employant le tafferas huilé 
anglois (oiled Silk) (quoique ce taffetas n’a point d'inégalités ) parce 
qu'il s'applique trop peu à la furface frottée. Vous avez ci-joint un échan- 
tillon du taffetas qui nv’a fervi au mieux , étant en partie amalgamé, Ce 
taffetas fe fait à Leipzich, fi j'en fuis bien inftruit. 

Le taffetas s'appliquant également au verre frotté, caufe quelquefois 
trop de réfiftance pour tourner les plateaux ; ce qui m'a déterminé à ne 
pas prendre toute la largeur de baikg, fig. 9, du taffetas fufdir. 
Après un grand nombre d'expériences il m’a paru qu’il convient au mieux 
de fixer fur l'équerre a bc fl 9 (fig. 9) du taffetas ciré plus épais, donc 
la furface a ordinairement quelques inégalités, & de mettre là-deffus le 
tafferas fufdic, qui couche le verre ; on coud ce tafferas fur abcfl de la 
même manière que la grande pièce. J'ai fait diftinguer dans la 27. 9 la 
partie où le tafteras eft doublé ; elle fait voir en même-tems que la partie 
du plateau #7 o Æ eft touchée feulement par le tafletas inégal , qui s’ap- 
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plique fort peu au verre, ce qui diminue beaucoup la réfiftance. J'ai tâché 
de diminuer la largeur du taffetas b ai ml, pour diminuer davantage la 
réfiftance; mais jai vu qu'elle ne peut pas être moins large que des à9 
pouces , parce que fi ba zm L eft moins large, le Auide électrique excité, 
quand il eft venu au bord om», retourne entre les deux pièces de rafferas 
vers le corps preffant, La doublure du taffetas b a Z m ! empêche de plus 
que le fluide électrique ne perce, en forme de rayons, le taffetas, & 
s’élance fur la partie poftérieure des corps frottans ; ce que j'ai vu quelque- 
fois arriver, quand le tafferas n'éroit pas doublé, principalement en 
employant le taffétas huilé anglois! 

Comme la grande pièce du taffetas 4 ak g fert feulenient pour pfé- ; 
venir la diflipation du fluide éle@rique excité , avant qu'il foit parvenu 
aux points abforbans du conduéteur, & que ce taffetas fert donc en 
quelque manière pour ifoler la partie frottée du plateau, je le nom- 
merai taffetas ifolant, pour le diftinguer de l'autre pièce du tafferas 
abim l,dont la partie amalgamée frotte le verre, & que je nommerai 
pour certe raifon /e raffetas frotant. J’ai dit ci-devant qu’il convient que 
le tafferas ifolant ait quelques inégalités à fa furface , afin que la partie 
om & ne s'applique pas trop à la furface du plateau . & augmente par-là 
la réfiftance, quand on tourne les plateaux ; cependant il faut avoir foin 
que ce tafferas ne foit pas trop inégal, parce qu’alors le fluide électrique 
forme-là des rayons qui s'élancent ou fur la partie conduétrice du corps 
preflant, ou fur la plaque f'g, quoiqu’elle foit revêtue de raffetas ciré 
quadruple, | 

IT. J'ai dit que l'appareil abce fig, fig. 9, fufit pour prévenir que le . 
taffetas ne fe mette pas en plis; mais pour obtenir cet avantage , il faut | 
fe donner quelque peine, pour cendre bien le taffetas fur l'équerre abce | 
fg. Celui qui entreprend de le faire, trouvera facilement le moyen de 
fatisfaire à ce bur. 

NI, La couche de l'amalgame , qu’on fixe fur le taffetas frotrant de ) 
la manière que j'ai décrite ci-devant, doit être fort mince ; il m'a paru 
qu'elle ne peut pas être trop mince. Je la fais de manière qu'on peut voir $ 
à travers cette couche le tafferas quand on le tient devant la iumière, 
Sur-tout il eft néceflaire que le bord antérieur de la couche de l’amalgame 
foit aufli mince qu’il eft polfible; le mieux eft que Îa couche de l'amalgame 
fe perde-là fur le tafferas , de manière qu’on ne puiffe pas bien diftinguer 
où il finit, parce que f on n'y fait pas attention, & fi la couche d’amalgame 
a un bord fenfible, quoiqu'il ne furpaffe pas la quatrième partiede l'épaifleur 
du taffetas, alors une partie du fluide électrique excité retourne vers ce 
bord , au moment que le verre frotté le quitte , formant alors le long da 
bord fufdit de l’amalgame une bande lumineufe fort fenfible. Voilà donc 
encore une preuve décifive , que le feul moyen de prévenir entièrement 
le retour du Auide électrique vers l’amalgame, conlifte en ce qu'on fixe 


dll 
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Pamalgame fur le raffetas même , parce qu'il eft clair que quelqw’étoffe 
qu'on puiffe employer pour y fixer l’amalgame , & s’en fervir féparémenc 
comme frotoir, ce frottoir , aufli mince qu’il peut être, aura pourtant 
toujours un bord plus épais que celui de la couche de l'amalgame , dont 
j'ai vu le mauvais effec que je viens de vous détailler. 

Jai dit ci-devant que je me fers d’un vernis de maflic pour fixer 
l'amalgame fur le taffetas, Depuis j'ai eflayé d'y employer un vernis 
d'ambre jaune , & j'ai trouvé que ce vernis eft préférable , parce qu'il âxe 
plus fermement l'amalgame fur le raffetas ; aufli il fe sèche en moins de 
tems, [l y aura fans doute d’autres efpèces de vernis qui y pourroient 
fervir également. = 

IV. Il faut faire attention que ia couche de l’amalgame ne déborde 
pas la furface plane B 2 du corps preflant , fg. 5 : l'expérience m'ayanc 
appris, qu'il eft néceffaire que toute la largeur de la couche de l’amalgame 
foit preflée contre la furface dusplateau , parce que fi cela n’a pas lieu , il 
arrive quelquefois que cette partie de la couche d'amalgame , qui déborde 
la furface plane B 2 du corps preffant , ne s'applique pas affez bien au 
plateau, & alors on voit, quand l'excitation eft vigoureufe, le fluide 
électrique retourner en forme de rayons vers la partie fufdite d'amal- 
game, La largeur du corps preffant étant un pouce un quart, je ne fais 


. pas la couche d'amalgeme plus large que d'un pouce. Cette largeur de la 


couche d'amalgame me femble jufqu’ici être la plus convenable ; je n’ofe 
pas dire pourtant qu'elle elt la meilleure pour avoir le plus grand effse, 
le tems ne mayant pas permis jufqu'ici d’en faire une recherche 
particulière. 

V. Quoique famalogame appliqué fur le taffetas de la manière fufdite, 
caufe une ex£itation bien vigoureufe, fans fe fervir de graifle ou d'huile, 
il m'a paru pourtant.qu'un peu de graifle ou d'huile en augmente ordi- 
nairement l'effet. Premièrement je me füuis fervi, fuivant la méthode de 
M. Kienmayer, de la graifle de porc fondue auparavant au feu; enfuite 
jai employé l'huile d'olive, qui me femble être préférable pour mes 
frottoirs. Peut-être on pourra trouver une huile plus convenable ; le 
tems ne m'ayant pas encore permis d’en eflayer de plufeurs efpèces : 
mais en employant foit de la graifle ou de l'huile, il faut fur-tout faire 
attention de n'en mettre pas trop fur l’amalgame. En ayant paflé avec 
le doigt fur la moitié poftérieure de la couche d'amalgame; je repoñle la 
furface huilée avec un doigt fec , pour en ôter autant d'huile que le refte 
foir à peine vilble, 

Il fe forme de tems en tems fur l'amalgame une matière grafle noi- 
râtre, qui diminue l'excitation ; on peut pourtant ordinairement faire 
quelques mille de cours de plateaux, avant que l'excitation en foit beau 
coup diminuée. Certe matière s’en laifle facilement féparer pout.Ja plus 
grande partie par le moyen d’un couteau, qui n’eft pas trop tranchant; 
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on en Ôte le refte, en frottant l'amalgame avec du drap & de l'huile 
d'olive, & on nettoie en même-tems de la mêine manière la partie du 
tafferas frottant qui n’eft point amalgamée, quand il fe trouve de la fufdite 
matière deflus. L k 

VI. Pour faire frotter la couche d'amalgame dans toute fa longueur, il 
faut donner une attention particulièreà ce que les furfaces B9 des corps 
preffans foient aufli planes qu'il eft pofible , ou quand on doute que ces 
furfaces ne foient faites aflez exactement planes il faut doubler le velours, 
pour corriger ce défaut. Pour faire frotter la couche d’amalgame dans 
route fa largeur, il faut avoir foin que l'appareil, f£g. 1, qui porte les 
corps preflars , foit placé de manière que les furfaces planes B 2 des corps 
prellans puiffent toucher dans toute leur largeur la furface du plateau. 

VIT, Les charnières par lefquelles les corps preffans font joints aux 
reflorts A À, doivent être fort mobiles, afin que les reflorts A A, qui 
font adaptés juftement au milieu de ces corps , preflent également contre 
le plateau Les parties des corps preffans qui fe trouvent deflus & deflous 
les charnières, Ces charrières doivent être fi exaétement faites, qu'elles 
ne donnefft pas lieu à ce que la fituation des corps preflans fe change, 
pendant la rotation des plateaux , de manière que la partie # de la fur- 
face Bb , fig. 5 , s'éloigne du plateau , parce que cela diminueroit trop le 
frottement de la partie antérieure de la couche d’amalgame. 

VIII. Quoique les charnières de mon appareil ne donnent pas lieu au 
changement fufdic de fa fituation des corps preflans , je ne lai pourtant 
pas prévenu par-là tout-à-fait, parce que la flexibilité de mes refforts le 
pérmettoit encore un peu. J'ai remédié à ce défaut, en faifant adapter les 
corps preflans B 2 d D aux plaques de fer A a, (f£g. 5 ) de manière que 
quand on applique les furfaces de bois B& des deux corps preffans l’une 
contre l’autre par la vis FF, les parties BB font éloignées l’une de 
l’autre environ une demi-ligne , quand #5 commencent à fe toucher, & 
que ces furfaces ne fe touchent pas dans toute leur largeur , que quand on 
les prefle l'une contre l’autre, par La vis FF. De cette manière on peut 
obtenir que la furface de chaque corps preflant preffe également dans 
toute fa largeur le frottoir contre la furface des plateaux , pendant qu’ils 
font. tournés. 

Vous remarquerez peut-être, Monfieur, qu'il conviendroir mieux de 
placer la charnière au milieu de la largeur du corps frottant. Je l'avoue : 
& je ne l’aurois pas placé à la partie poftérieure , fi je n'avois pas voulu 
éloigner par-là les parties conductrices des corps preffans de leurs parties 
antérieures, afin de ne pas donner occafion au fluide électrique excité de 
s’élancer fur elles. J'ai vu pourtant que cette précaution n'eft pas néceflaire 
quand le taffetas eft doublé jufqu’à une certaine diftance du corps preflant, 
comme j'ai décrit ci-devant. Je placerai donc les charnièrés au milieu de 
la largeur des corps preflans pour les nouveaux frottoirs de la machine 
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Teylerienne. En faifant faire de plus les refforts plus larges, j’efpère de 
pouvoir prévenir tout-à-fait le changement de la firuation des corps 
reflans, fans avoir befoin d’y remédier de la manière fufdite, 

Je confeille à celui qui veut imiter la conftruction de mes nouveaux 
frottoirs , de bien obferver les précautions que je viens de vous détailler, 
puifque fans cela il n’en pourra pas obtenir le plus grand effet. J’ai été un 
peu long dans ce détail ,en expofant tout ce que l'expérience m'a appris 
jufqu'ici devoir être obfervé dans la conflruétion & l’ufage de ces 
nouveaux frottoirs , afin que chaque électricien habile, qui veut s'en 
procurer, en puifle retirer d'abord le même effec, pourvu qu'il ait des 
plateaux d'un verre bien propre r électrifer , & qu'il fache fe procurer 
du taffetas ciré de la meilleure PE pour cet effer. Ne vous figurez pas 
que leur exécution foit trop difcile; pour vous convaincre du contraire, 
il fuffira de vous dire, que j'ai fait faire tout l'appareil de mes frottoirs 
-par des ouvriers ordinaires, puifqu'il ne fe trouve pas une fabrique 
d’inftrumens de phyfique dans certe ville. 

Ces frottoirs peuvent être également appliqués aux machines éleétriques 
d’une moindre grandeur, J'ai fait faire une paire de frottoirs de la même 
conftruction pour une machine à plateaux de 18 pouces de diamètre; ces 
frottoirs ayant la longueur de 6 pouces. J'ai eflayé ces frottoirs à la 
machine d'un de mes confrères , M. friends. Nous avons vu que l'effet 
d’une feule paire de ces frottoirs appliqués à cette machine ( qui aoifloit 
pourtant ce jour très-bien avec les frottoirs ordinaires pourvus d’amal- 
game de M. Kiermayer ) furpafloit au moins l'effer de trois paires des 
frotroirs ordinaires, 

J'avoue pourtant que ces frottoirs font beaucoup plus difpendieux- que 
les frottoirs ordinaires, & qu'ils exigent plus d'attention dars celui qui 
s’en fert ; auf je ne les recommande pas à tous ceux qui defirent feule- 
ment de-fe fervir d'une machine électrique pour s’amufer, à quoi la 
cünftruction ordinaire donne aflez de force. De plus mes frottoirs caufenc 
plus de frottement, & rendent par-là la rotation des-plateaux moins 
facile ; une difficulté, qui fait pourtant peu de chofe pour celui qui fe fere 
d'un ouvrier pour tourner fa machine. 

Le phyficien qui n'aime pasde faire les dépenfes de fe faire faire des 
frottoirs tout-à-fait fuivant ma conftruéon, pourra en imiter quelque 
partie, ou améliorer fes frottoirs fuivant les expériences que je viens de 
vous communiquer, puifque je me flatte d'avoir expofe les principes qu'on 
doit fuivre en conftruifant des frottoirs éledriques pour en obtenir le plus 
grand effer. 

Je dois finir cette Lettre pour ne la pas rendre trop volumineufe, Je 
differe donc à une autre occalon de vous communiquer les obfervations de 
quelques phénomènes curieux & peut-être intéreffans, que cette recherche 
m'a fait voir. En attendant je ne manquerai pas de faire au plutôt 
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poffble , avec la machine Teylerienne, les expériences curieufes que vous 
m'avez propofées. Si vous vous étiez fait des idées pour d’autres, vous 
m'obligzrez beaucoup de me les communiquer bientôt, afin de les 
pouvoir faire en même-tems. On m’excufera pourtant , je l'efpère, que 
je ne publie pas bientôt les expériences que vous & ‘d'autres favans m'ont 
propofées (à quoi j'ai deftiné le troifième volume des expériences faites 
avec la machine Teylerienne) parce que je defire de communiquer en 
même-rems l’effet des nouveaux frottoirs à la machine Teylerienne, & 
quelques expériences faites avec la grande batterie de fso pieds quarrés 
de verre garni , que je fais faire ; j'efpère pourtant que ce volume paroîtra 
avant la fin de cette année. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 


Harlem , ce 23 Mars 1789. 


LETTRE 


D EROMANDUE: : RE VAN, IUENRE 
A M DE LA MÉTHERIE, 


SUR LA NATURE DES (GALLES. 


Monsieur, 


M. ALBRECTIF le premier a diftingué les galles produites par la 
piquûre des infectes , de celles qui ont une autre caufe (1), Il avoic 
remarqué que quelques-unes de ces galles , nommées vulgairement ro/ès 
de faule, ont des cavités qui contiennent des larves d'infectes ; & que 
d’autres fans cavités, ne peuvent avoir une origine femblable. Il explique 
leur formation par des gelées du printems, qui ont altéré les jeunes 
pouffes , au moment où elles fe développoient ; de manière qu'elles ont 
produit ces mafles informes , ou galles, femblables à d’autrés produites 
par des infectes. Depuis quelques années, j'ai répété certe obfervation fur 
plufieurs efpèces de faule, comme Salix helix , alba capræa, Ge. & 
fur-tout fur le Salix fufca & areneria , qui couvrent les dunes de la 
Hollande & de la Flandre. 


D 


(1) Journal de Phyfique, 1772, page 491e 
Ces 
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Ces deux efpèces de faules, expofées à toute l'afpérité des vents de 
mer, offrent plus fréquemment que les autres cette difformité ; il eft rare 
d'en voir un pied exempt , fouvent toutes les branches en portent. J’ai 
de plus obfervé que ces rofes étoient moins ‘communes fur ces mêmes 
faules,en Gueldre & dans d'intérieur de la Weftphalie, où ils font plus 
éloignés de la mer & moins expofés à ces vents froids, qui fuivenc plu- 
fieurs beaux jours & ramènent l'hiver , dans un moment où la sève agifloit 
avec force, Cette nouvelle obfervation confirme l'opinion de M. Albrecti£ 


& la met hors de doute ; car Les infeétes ne peuvent former aucune galle ;. 


fans y laifler une cavité où leur larve eit dépofée, & les rofes des faules 
u'en contiennent aucune. 

J'ai cru que d’autres plantes que les faules pouvoient offrir une fem- 
blable difformité , produite par les mêmes caufes ; & j'ai cru voir dans 
les tiges applaties de quelques plahipétales, dans les fleurs avortées & 
pulvérulentes de quelques efpèces printanières , des effets à-peu-près fem- 
blables, Mais je n'avois vu de rofes fur aucun arbre, excepté fur les faules, 
jufqu'à cette année, que j'en ai trouvé une fur un Quercus cerris (1) du 


“bois de Vincennes. Cette rofe, ou galle, avoit un demi-pouce de 


diamètre : extérieurement elle étroit formée de feuilles sèches, qui fe 
recouvroient en écailles, & qui étoient d’autant plus étroites, qu’elles 
éroient plus près de extrémité. Ces dernières étoient couvertes de ce léger 
duvet, qu'on obferve fous les feuilles du chêne. J'ai parragé cette galle : 


* intérieurement elle contenoit un corps ligneux, conique, où les écailles 


venoient aboutir; & fon extrémité diminuant toujours , paroifloit termi= 
née par une feule feuille. J'en donne le deflin, PL, II, fig. 3, qui rendra fa 
defcription plys facile à comprendre. Voici donc une role femblable par 
fa forme & par fa compolition intérieure, à celles des rofes de faules : on 
y apperçoit fans peine l'organifation végétale ; mais déformée, & moins 
apparente à l’extrémiré qu'à la bafe; on peut cependant obferver en 
général que ces rofes doivent être très-rares fur les chênes, dont le 
développement tardif eft moins expofé à des. retours de froid. Un plus 
grand nombre d’obfervations nous offiiroit fans doute une déforganifation 
femblable , fur la plupart des arbres; & fi leur forme différe, ce qui et 


très- poffible, les traces qui indiquent fes caufes doivent toujours fubfifter. 


: 


Outre les arbres & quelques plantes, fur quifai reconnu des effets * 


pareils du froid, j'ai cru trouver dans les rofes des moufles , des rraces de 


déforganifation; & j'ai cru pouvoir expliquer leur formation , qui efk 


—<. 


(1) Je nomme ce chêne Quercus cerris, pour me conformer au fentiment de 
M. le Chevalier de la Mark, qui en parle, fous ce nom, dans {à Flore Françoife, 
quoique je fois très-perfuadé, que c’eft un arbre différent du Quercus cerris de 
Linné : c’eft , je crois , celui de M. Allioni. 
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produite par une caufe différente. Le Mémoire où j'ai propolé cette 
idée , venant d’être imprimé (1), je me borne à l'indiquer. Das 

J'ignore’, Monfieur , fi cette diftinétion de deux fortes de galles, pro- 
duires par deux caufes différentes , vous paroîtra jufte; mais quelle que 
foic votre opinion, je ne doute point que vous ne fafliez ufage de cette 
notice, avec l'impartialité qui vous diftingue, dans un fiècle où l'on 
ne s'en pique pas. 

Je fuis, &c. 

Paris, le 2 Avril 1780. 


(1) Mémoires de la Société des Sciences Phyfiques , tome 2, page 4. 


« NO RUES 


Sur la réclamation de MM. Tircer , BAUMÉ , D'ARCET , 


BERTHOLLET DE FOURCROY , énferée dans le Journal 
dernier fous le titre d'Obfervations fur les Effais d'Or; 


Par M. SAGE. 


À YANT appris, par la voix publique, que M. Berthollet fe propo- 


foit de lire à l’Académie, le mars, cette réclamation, fe lus & 
, ? 2 


dépofai immédiatement après, à l’Académie, ce qui fuit, que j'ai in-- 


digué par des guillemers. 

« Je demande à l’Académie qu’on faffe le rapport des expériences 
» faites en 1780 (1) lois de la même difcuflion, & que MM. d’Arcee 
» & de Fourcroy foient adjoïnts aux commiflaires chimifles. 

» Je dis que l'or laminé dont on s’elt fervi pour conclure que l'acide 
>» nitreux ne diflout point Por, eft un fait qui fera regardé comme 
> illufoire , lorfqu’on foumettra à la même expérience le cornet d’or 
» poreux, dont on a départi l'argent de quartation; bien entendu que 
» ce cornet n’aura pasécé recuit après le départ ». 

J'ai lu & dépofé à l'Académie , le 11 mars, ce qui fuit : 

« Il eft de la plus grande importance de fixer le jugement de l’A- 
> cadémie fur les expétiences dont je vais l'entretenir. Elles intéreflenc 


(1) MM. Macquer, Cadet, Lavoifier, Baumé , Cornette & Berthollet, n’ont 
publié alors qu’un extrait de leur rapport, pour ecfairer le publie & raffurer 
prompiemens le commerce. 
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» l'Académie même, c’eft pourquoi je demande que les commiffaires 
» de la claflé de chimie, auxquels feront adjoints MM. de Fourcroy 
» & d'Arcer, en faflenc leur rapport fous huitaine. 

» Obfervations fur le rapport fait par la clafle de chimie de l’aca- 
» démie, le 12 mars 1780, fur l'opération du départ ». 

On lit dans le cinquième paragraphe de la troifième page: 

« Enfin, dans une autre fuite d'expériences, nous avons fait bouillir 
» l'or tour feul & très-pur, réduit en lames fort minces, dans de l’acille 
» nitreux , à 46 degrés, pendant un tems beaucoup plus long qui 
» n’eft néceflaire ni d’ufage pour le départ, en nous fervant pour ce'a 
» de matras ou de cucurbites, comme à l'ordinaire, & nous n'avons 
> pas obfervé la moindre diminution fenfble fur l’or dans aucune de 
» ces expériences. 

» Tout ce qui eft contenu dans ce paragraphe peut être regardé 
» comme vrai, puifque trois oncés d'acide nitreux, à 49 degrés, n'eni= 
> levent à une lame d’or de douze grains, qu’un trente-deuxième de 
Karat (1). Mais il éroit queftion de prononcer iur l’action que l'acide 
» nitreux peut avoit fur le cornet d'or poreux, dont on a départi l’ar- 
gent de quartation, c’étoit un cornet femblable qui! falloit fou- 
» mettre à l’expérience, & alors on auroit vu qu'un cornet d’or poreux 
» de douze grains, après avoir été mis en décoction dans trois onces 
» d'acide nirreux, à 49 degrés, jufqu'à. ce qu'il ne refte plus dans la 
> cornue qu'environ trois gros de cet acide, le cornet d'or fe feroit 
» trouvé, après avoir été lavé, recuit & pefé, diminué de 15 à 16 
» trenre-deuxièmes. 

» Trois onces d’acide nitreux à quarante-quatre degrés, ne diflol- 
vent que deux trente-deuxièmes de Kkarat, d’un cornet d’or poreux. 
» La même quantité d'acide nitreux à 42 degrés, ne diffout qu'un 
>» trente-deuxième & demi de Kkarat d'or ». 1 
Les académiciens cités ci-deffus, que je priai de répérer ces expé- 
riences ; me firent la grace de me dire qu'ils les regardoient comme 
exactes. F 
J'ai lu, à l'Académie, la note fuivante le 14 mars. 
« Ayant entendu dire à l’Académie que l’adminiftration trouveroit 
> peur- être mauvais qu’on y traitât de ce qui concerne l’eflai d'or, j'ai 
‘ » pris des renfeignemens dont je dois compte à l’Académie, 
» L'adminiftration, loin de trouver mauvais qu'on s'occupe de cet 
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(1) Dans l’effai d’or douze grains repréfentent vingt-quatre karats. Le karat par 
conféquent eft d’un demi - grain! & le trente - deuxième de karat d’un foixante- 
quatrième de grain. Le déficit d’un trente-deuxième de karat fur l’effai repréfente 
pour le marc d’or une perte de vingt-deux fols. 
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» objet , defire qu'on fe réunifle pour parvenir à rendre l'opération dir 
> départ uniforme parmi les effayeurs ». 

J'aime, j'eftime & refpeéte mes confreres, je n'ai point eu deffein 
de les attaquer, maïs de faire connoûre le vice de l'opération da 
départ : ils citent le rapport qu’ils ont fait en 1780, très-certainement 
jy aurois trouvé les renfeignemens que je follicite d’eux, fur la for- 
mule du départ, s’ils avoient cenu la parole qu'ils ont engagée dans 
ce même rapport, dans lequel on lit, paragraphe 2 de la deuxième 
page : S 

« Nous rendrions compte dès à préfent, ou du moins d'ici à fort 
» peu de tems, du détail de tout ce travail, fi nous n'avions confi- 
» déré que la partie la plus étendue & la plus difficile de nos expé- 
» riences, n'intérefloit point direétement l'opération du départ, & 
> qu'il feroit plus fimple & plus clair de ne faire mencion, dans un 
» premier rapport, que de celles de nos recherches qui nous ont mis 
» en état de prononcer avec füreté fur la pratique de cette opération ». 

On lit dans la conclufion de ce même rapport: 

« Lorfqu'on pratique, fuivant les regles & l’ufage recu, le départ 
» d'eJai, il re peur jamais y avoir le moindre déchet fur l'or: qu'enfin 
» cette Opération doit être regardée comme portée à fa pertection ; 
» qu'il ny a rien à craindre en la faifanc comme on l’a roujours faire 
> juiqu'à préfenr, & qu'au contraire, il pourroit y avoir de très-grands > 
» inconvémens ft on v vouloit faire la moindre innovation >». 

C'eft une méthode femblable qu’il eft important de faire connoître 
& pratiquer , afin que l’effai d’or devienne uniforme parmi les. eilayeurs, 
dont les réfultars diffèrent quelquefois de rrois trente-deuxièmes , comme 
MM. Tillet, Cader, Baumé, Fourcroy & d’Arcer l'ont vu, le 3x 
mars, lorfqu'on a répété en leur préfence, dans le laboraroire de l'Ecole 
royale des mines, des eflais pour régler les titres différens annoncés 
par deux eflayeurs de monnoie, qui avoient efliyé un même lingot 
d’or. 

J'at lu le procès-verbal des effais faits à la maifon commune des 
orfevres , tel qu'il a été remis à l'adminifiration : il y ef? die , en par- 
lant des eflais, o7 y a procédé à la manière accoutumée. Mais quelle * 
eft cette maniere? pourquoi en faire un myftère? Cette opération eft, 
ce me femble, affez intéreffante pour l’état & le commerce pour être 
connue de tout le monde, & être ordonnée fi elle_eft bonne. 

L'expofé faivant fera connoître que dans Je japs de dix arnées, on a 
prefque doublé la quantité d'eau forte qu'on emploie pour le départ 
dun cornet d’or de douze grains. è 

La Cour des monnoies m'ayant fait demander, en 1779, sil étoie 
poflible de préparer d’aufi bonne eau-forte que celle des afinages, 
mais à meilleur marché, parce qu'on vouloit vendre cet acide fx 
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francs la livre, j'indiquai un moyen facile & économique (1), d’après 
lequel on chargea la manufadture de Javelle de préparer cet acide. 

Dans les expériences qui furent faites dans le laboratoire de l'Ecole 
royale des mines, le 23 décembre 1779, devant MM, les commiflaires 
de la Cour des monnoies, pour dérerminer fi l’eau forte de Javelle 
éroit auflil bonne que celle des afinages, on fit bouillir douze ou 
quinze minutes les cornets de douze grains d'or pur, allié avec l'argent 
de quartation , dans une once deux gros d'eau-forte, faite avec-un 
tiers d’acide nitreux à 44 degrés, & deux tiers d’eau, On décanta cet 
acide; on remit fur, le cornet une once trois gros d’eau-forte, faite 
avec deux parties d'acide nitreux à quarante-quatre degrés, & un 
tiers d'eau. Après douze ou quinze minutes d'une forte ébullition , 
M. Tiller décanta cet acide, & verla fur fes cornets une once & demie 
d’eau-forte à quarante-quatre degrés, qu'il tint en ébullition pendant 
dix ou douze minures. Les corüers, lavés & recuits, fe trouvèrenc 
pefer deux ttente-deuxièmes de inoins. 

Je repréfenrai que ce déficit provenoit de ce qu’on employoit de 
l'acide nitreux trop concentré pour la reprife, & que ces deux rrente- 
deuxièmes de Karat d'or avoient été diffous par cet acide. C'eft à cette 
époque que je publiai l'arc d’eflayer l'or & l'argent, où j'ai mis route 
l'exactitude dont je fuis fufceptible. 

Le 16 mars 17%9, la Cour des monnoies defirant connoître fi de 
nouvelles eaux-fortes qu'on lui propofoit méritoient la préférence fur 
Pacide nitreux de Javelle , la cour fit faire, dans le laboratoire de l'Ecole 
royale des mines, par A, Tiller, Cadec, Baumé, d’Arcer, de Fourcroy 
& moi, les expériences propres à fixer fon choix, Fe vis avec plailir 
le zele éclairé des magiftrats (2) qui furent défignés commiflaires. Ayane 
demandé quelle étoit la concentration & la quantité de l'acide nitreux 
qu'on employoit pour le départ, M. de Creffar fit commencer les eflais 
avec de l'acide nitreux à trente-deux degrés, & à trente-huit pour la 
reprife, parce que l’on éroit , a-t-il dir, dans l’ufage de procéder ainfi. 

Je chargeai deux des éleves de l'Ecole royale des mines, MM, Anfri 
& le Lievre, infpeéteurs des affinaues, de faire les départs ; je mefurai 
& pefai les quantités d’acide nitreux employées d’après l'indication des 
eflayeurs des monnoies, 

On fit des cornets d'or à quarration complette, & d’autres, à la 
demande de M. Tiller, où l’on ne mit que vingt-huit grains d’ar- 
gent fur douze grains d’or pur. 


(x) Il confifte à 4 filer un mélange de deux parties d’acide vitriolique à 67 degrés, 
& trois parties de falpérre purifié , dont chaque livre produit par ce moyen hui onces 
d'acide nitreux à 44 degrés. 


(2) MM, le Préfñdent de Gouffret, de Creflar, d’Arigny & de Sacy. 
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On mit fur chaque cornet deux onces dix gros d’acide nitreux à 
trenre-deux degrés ; non contens de l’effervefcence de la diflolution , on 
avoit mis fous les matras aflez de feu pour faire bouillir l'acide, parce 
que-c'efl l'ufage des effayeurs. Au bout d'environ quinze minutes, 
on décanta cet acide, & l’on verfa fur chaque corner deux onces 
fept gros d'acide nitreux à trente-huit degrés, qu'on tint en décoction 
pendant dix ou douze minutes. On lava ces cornets; celui où la 
quartation avoit été complerte fe trouva avoir perdu trois trente-deu- 
xièmes de karat, parce qu'il offroit beaucoup de furfaces à l'acide 
nitreux. 

Le cornet de douze grains, où l’on n'avoit mis pour l'inquart que 
vingt-huit grains d'argent, offrant moins de furfaces, ne fe trouva 
avoir perdu qu'un trente deuxième & demi de karat. 

On.a vu, dans cette même féance, que des quantités femblables 
d'acide nitreux , qui contencit un cinquième d'acide vitriolique, ayant 
été employées à des départs dont les quartations varioient, n'enlevoient 
qu'un demi-trente-deuxième de karat au cornet d’or. 

On vait aufli qu'on a employé pour ces départs cinq onces cinq 
gros d’acide nitreux. Si celui qui contenoit un cinquième d'acide 
vitriolique (1) a diffous beaucoup moins d’or, c'eft qu'il n’y a réelle- 
ment que lacide: nitreux qui diflolye ce métal, & que dans le fait, 
quoique le poids de cet acide mixte qui a été employé füc égal, ce- 
pendant il contient beaucoup moins d'acide nitreux. 

Lorfqu’on emploie de l'acide nitreux aufi concentré pour le départ, 
non-feulement on diffout de l'or, mais encore on brife fouvent le 
cornet par la véhémence de la diflolution, & l'écarterrent trop brufque 
produit par la décoétion de l'acide. Ce qui n'a pas lieu quand on 
procède au départ en faifant ufage d'acide moins concentré, comme 
on a dû l’obferver dans les expériences du 31 mars, où l'on a fait 
des effais comparés avec de l'acide nitreux à vingt & un degrés, & à 
trente-deux pour la reprife; alors il n’y eut pas de cornets de brités, 
ni de quantités d’or fenfibles de diffoutes, quoiqu'on ait employé pour 
chaque départ, cinq onces quatre gros d'acide nitreux. 

Voici donc un terme de concentration où l'acide nitreux n’a plus 
fenfblement d'action fur l’or; cependant le départ fe fait très-bien, 
quoique lon emploie huit ou neuf fois plus d'acide qu'il ne faur. 

Pour obvier aux différences dans les eflais, différences qui auront 


(x) Ceci n’eft point conforme à ce qui eft inféré dans Ja nouvelle Encyclopédie, 
au mot Acide, page 395. « MM. Tillet & d’Arcet ont fait bouillir {ur des cornets 
» d’or de départ , une liqueur compofée d’une partie d’acide vitriolique & de deux 
» parties d'acide nitreux, &ils ont obfervé que dans ces circonftances , l'acide nitreux 
» acquiert plus de force pour attaquer l'or à la faveur de l’ébullition ». 
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toujours lieu Jorfqu'on employera des acides plus ou moins concentrés, 
on ne devroit faire délivrer aux eflayeurs que de l'acide nitreux à 
trente-deux degrés , alors il leur feroit moins facile de forcer le départ ; 
on päreroit en même tems aux dangers du tranfport, l’acide nitreux 
étant incendiaire , ce qui elt arrivé à M, Racle le prouve; cet ellayeur 
allant en Béarn pour y régler des eflais, fe munit de fon acide nitreux 
concentré, les flacons furent emballés avec de fa paille, & la caifle 
attachée derrière fa chaife de pote ; le mouvement ayant fait cafler 
les flacons, le feu prit à la chaife à Orléans, dans l'auberse où elle 
avoit été remife; on la traîna dans la place publique, où l'on éteignic 
le feu, 

On a vu par ce qui elt expofé ci-deflus, qu’on emploie cinq onces 
.quatre gros d'acide nitreux pour le départ de douze: grains d’or pur, 
& qu'on eft dans l’habitude de ne lui ajouter, pour la quartatiop , que 
vingt-huir grains d’argent ; on emploie donc réellement alors plus de 
cent parties d'acide contre une d'argent; cependanc il ne faut que trois 

. päties de ce même acide pour en difloudre une de ce métal, & l'on 
peut parfaire le départ avec neuf fois moins d’acide. 

Si l’eflayeur employoit réel'entent à chaque cépart cinq onces quatre 
gros d’eau-forte , l’eflai deviendroit très- difpendieux : aufii les effayeurs 
confervent-ils l’acide nitreux du départ & celui de la reprife, pour 
faire d'autres effais à l'énféri ; que doit-il arriver ? L’acide nitreux fe 
concentre par des décoétions répétées, & alors il acquiert de plus en 
plus la propriété de difloudre l'or. 

De l'acide nitreux à trenre-deux degrés étant difillé jufqu’aux deux 
tiers ; laifle dans la cornue une eau forte à quarante degrés ; fi l'on 
diftlie encore un tiers de celle-ci, l'acide qui relte marque quarante- 
cinq degrés à l’aréomètre de M. Baumé. 

La même chofe arrive à l’effayeur qui concentre d'autant plus fon 
acide qu’il Pa fait bouillir plus fouvent, & quand cet acide eft parvenu 

* À quarante-neuf degrés, chaque once peut enlever au cornet d'or 
poreux de douze grains, cinq trente-deuxièrnes, 

Pour opérér complettement le départ avec le moins d'acide poffible, 
il faut que la quartation de l'or ait éré faite trés-exa@tement ; alors 
quatre gros d'acide nitreux à trente-deux degrés, étendu d'un quart 
d'eau, fuffifent pour le départ; mais il ne faut appeler l’ébullirion de 
l'eau forte, que lorfque l'effervefcence de diflolution eft paflée; un 
quart-d’heure {uit pour cette première expérience. La reprife du cornet 
fe fait avec deux gros d'acide nitreux à trente- deux degrés, qu'on fait 
bouillir pendant quatre à cinq minutes. 

On ne pourra parvenir à obtenir des effais fixes & comparables, 
qu’eri procédant par une méthode fimple & calculée. Il r’eft aucun 
chimifte qui ne réprouve l'arbitraire dans une opération aufli délicate, 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE CHIMIE, 


Préfenté dans un ordre nouveau & d'après les découvertes 
modernes , avec figures ; 


Par M. LAvorsteR, de © Académie des Stciences , de La Société 
de Médecine, des Sociétés d'Agriculture de Paris, d'Orléans, 
de la Société Royale de Londres, de l'Inflitut de Bologne, 
de la Société Helvétique de Bafle, de celles de Philadelphie, 
Harlem, Manchefler, Padoue, &c. &c. 2 vol. in-8°. A Paris, 


chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente, Prix, 10 Liv. brochés, 
12 liv. reliés, 


EXTRAIT par M DE LA MÉTHERTIE. 


L- talens de l'illuftre Auteur de ce Traité font connus. Auñfi 
Ouvrage a-t-il les approbations les plus atteufes & les plus honorables 
des trois Compagnies favantes de cette Capitale, donc 1l eft Membre. 
Celle fur-tout de la Société de Médecine a vingt pages d'un caractère 
crès-fin, : 

Nous croyons faire plaifir à nos Lecteurs en leur donnant un extrait 
de ce Traité, parce que nous favons tout l'intérêt qu'ils prennent à ce qui 
concerne les grandes queftions qui divifent les chimiftes, Dans certe 
analyfe nous ne nous arrêterors pas à ce qui eft déjà connu. Nous ne 
parlerons que des nouveaux fentimens de l’Auteur. 

C’eft pourquoi nous ne dirons rien du Chapitre premier qui traite de la 
formation des fluides élaftiques aériformes, par l’action de la matière de 
la chaleur nommée calorique par l’Auteur, comme l'on fair. Cette ation 
eft modifiée par la preflion de l’atmofphère. L’eau entre en ébuilition & 
fe réduit en vapeurs plutôt fur les montagnes que dans les plaines, lorfque 
le baromètre eft bas que lorfqu'il eft élevé, &c. &c. Ces vérités font 
connues. 

Les Chapitres If, IT & IV contiennent quelques détails fur l'atrmof- 
phère. Suivant l'Auteur, page 40, elle eft compofée de 27 parties d’air 
refpirable ou air pur, & de 73 d'air non refpirable ou moffete , ou air 
phlogiftiqué. Par conféquent il n’y admer plus d’air fixe, qui eRedivement 
ne s’y trouve pas ordinairement. Autrefois il difoit qu'il y en avoit un 
centième. 
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Le Chapitre V eft fur la décompofition du gaz oxygène ou air pur par 
le foufre, le phofphore , le charbon, & de la formation des acides en 
général, On connoîc route certe théorie, 

Le Chapitre VI traite de la nomentlature des acides en général, & en 
particulier de ceux tirés du falpêtre & du fél marin. 

æ L'azote (ou air phlogiftiqué), eft-il dit page 78, elt le radical 
>» nitrique, ou l'acide du nitre eft un véritable acide azotique. On voie 
» don que pour être d’accord avec nous-mêmes, nous aurions dû 
» adopter l’une ou l’autre de ces manières de nous énoncer. Mais il 
» A2ous a paru difficile de changer le nom du nitre ou de fulpétre 
æ généralement adopté dans les- arts, dans la fociété & dans la 
» -chimie n, 

Il eût été à fouhaiter que ces confidérations euflent toujours dirigé 
dans la nouvelle Nomenclature; car, par exemple, le fel marin_elt un 
nom bien plus général dans les arts, dans la fociété, & dans la chimie, 
que le nitre ou falpêtre, qui n’eft bien familier que dans la régie des 
poudres & falpêtres. Si-dans la fociété on demandoit dumuriate de foude, 
on feroit un peu embarraflé. . . . Ces confidérations très-juftes devoient 
donc empêcher de changer les noms de /è/ marin , de vitriol , d’acide 
vitriolique , &c. &c. &c. 

Ou on devoit adopter pour l’acide nitreux & fes dérivés, les mots acide 
azotique, acide azoteux , azotate de potaffe, au lieu de nitre , azorite, 
de potaffe, air azoteux, & enfin azoterie ou azorriére au lieu de 
nitrière. Mais des manufactures d’épées , de fufils , de canons , &c, &c. 
feront aufli des azorriéres ou de chofes qui privent de la vie. 

Le Chapitre VII traite de {a décompofition du gaz oxygène par les 
métaux , & de la formation des oxides metalliques. 

On connoît cette théorie; mais ce Chapitre nous préfente quelques 
nouveautés. 

_ Le mot oxide, que d'abord on avoit borné à défioner les chaux 
métalliques, eft érendu à un grand nombre de corps, 
< Nous ne nous fommes pas contentés , eft-il dir page 84, de défigner 
fous le nom d’oxides, la combinaifon des métaux avec l'oxygène: nous 
n'avons fait aucune difficulté de nous en fervir pour exprimer le 
premier degré d'oxygénation de toutes les fubftances , celui qui fans les 
conftituer acides, les rapproche de l’état falin, Nous appellerons donc 
» oxide de foufre le foufre devenu mou par un commencement de 
> combuftion. Nous appellerons oxide de phofphore, la fubftance 
jaune que laïfle le phofphore quand il a brûlé. 
» Nous dirons de même que le gaz nitreux , qui eft le premier degré 
» d’oxygénation de l'azote, eff un oxide d'azote. Enfin, le règne 
» végétal & le règne animal auront leurs oxides ». 

Le fucre, l'amidon, le fang, la limphe. . . . font des oxides, 
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Nous obferverons que fi on ne veur plus fe fervir, pour exprimer 
les calcinations des métaux , du mot très-approprié chaux métalliques 
ou calx, dérivé de calcinare, il ne faut donc plus fe fervir de ceux 
calciner , calcination, brûler, combuflion, combuflible, inflamma- 
tion. . « . Quelque général que foit leur ufage dans toutes les langues, 
on doit les profcrite conime infignifans, & y fubllituer ceux d’oxider, 
d'oxigéner. .. ainfi il nous faudra donner un’ nouveau diétionnaire 
pour tous ces mots. 

Chapitre VIIL. Du principe radical de l’eau, & de fa décompofition 
par le charbon & par le fer. Ce chapitre n'offre point de changemenr. 

Chapitre IX. De la quantité de calorique qui fe dégage des diffé- 
rentes efpèces de combuflion. 

M. Wiike, proteffeur à Stockholm, avoit cherché à calculer le 
degré de chaleur que produifent les corps dans leur combuftion, par 
la quantité de giace qu’ils feroient fondre. Ce font des expériences 
analogues que MM. de la Place & Lavoifer ont faites avec un inftru- 
ment dont nous avons parlé, & qui eft ici nommé calorimètre. 

Chapitre X. De la combinaifon des fubflances combuflibles les unes 
avec les autres. 

Le mot combufible , comme nous venons de le dire, doit être infi- 
gnifiant dans les nouveaux principes ; il faut mettre oxigénifeable. 

Ce chapitre traite des alliages des métaux les uns avec les autres, 
& des combinaifons du foufre , du phofphore, du charbon , avec ces 
mêmes métaux , lefquelies font appelées fulfures, phofphures, car- 
bures. | 

Les combinaifons de l’azote avec ces mêmes fubftances , s'appellent 
ici agotures (page 212). 

« L'hydrogène (ou air inflammable) , eftil dit page 118, eft aufli 
» fufceprible de fe combiner avec un grand nombre de fübitances com: 
» buftibles, Dans l’état de gaz, il diffout le carbone (charbon), le 
» foufre, le phofphore & plufieurs métaux ». 

L’hydrogène fe trouve avec le carbone ( charbon) dans les huiles, 
& toutes les fubflances végétales & animates. 

« C’eft une queftion bien digne d’être examinée , eft il dit page 120, 
» de favoir fi l'hydrogène eft fufceptible de fe combiner avec le foutre, 
æ le phofphore, & même avec les métaux dans l'état concret. Rien 
» n'indique fans doute à priori que ces combinaifons fonr impofi- 
2 bles, mais en même tems aucune expérience directe ne prouve encore 
» la poffibilité ni l'impofhbilité de ere union. Le fer & le zinc font, 
de rous les métaux, ceux dans lefquels on feroit le plus en droit 
de foupçonner une combinaifon de l'hydrogène. Mais en même 
rems les métaux ont la propriété de décompofer l’eau. Il n’eft pas 
» facile d'aflurer f les petites portions de gaz hydrogène qu'on obtient 
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» dans quelques expériences fur ces métaux leur éroient combinées , 
» ou fi elles proviennent de la décompoftion de l'eau... 

» Quoi qu'il en foit, que les corps combufhibles, notamment le 
» foutre , le phofphore , & les métaux , foient fufcepribles ou non d’ab- 
> forber de l'hydrogène, on peut affurer au moins qu'il ne s’y combine 
» qu'en très petite quantité ». .. 

On appelle ces combinaifons Aydrure, page 216. 

Voilà donc enfin avoué que l'air inflammable ou l'hydrogène peut 
fe trouver dans le foufre, le phofphore & les méraux. Or je prouve 
qu'il y eft réellement. 

On dit que les huiles font compofées d'air inflammable & de char- 
bon. parce que dans leur combuftion on a de l'eau & de l'air fixe 
ou acide carbonique, 

Dans la combuftion du foufre, on a de l'eau & de l'acide vitrioli- 
que, ou de l’acide vitriolique érendu d'eau. Les mêmes expériences 
qui prouvent l’exiftence de Pair inflammable dans l'huile , le prouvent 
donc aufli dans le foufre. 

Dans un grand nombre d'expériences on retire de ces fublances 
plus ou moins d’air inflammable. Voilà le fait avoué par tout le monde; 
mais ce fait prouve t-il la décompofition de l’eau? Non. On a dir que 
dans la diflolution du fer ou du zinc par l’acide vitriolique, l'eau 
étoit décompofée, & fournifloit l’air inflammable qui fe dégage, 
randis que fon air pur s’unit à la chaux métallique, & que cet air PE 
ne pouvoit venir de l’acide qui ne fouffroit aucune décompolition. J'ai 
prouvé le contraire par l’expérience fuivante. 

J'ai verfé fur 100 grains de limaille- d'acier, quatre onces d’un 
acide vitriolique qui étoit à l’eau comme 1004 à 1000. Il s'elt dégagé 
120 pouces d'air inflammable. 124$ grains d’une diffolution d’alkali 
de tartre, ont précipité tout le fer, & faturé cet acide. 4 onces du 
même acide, mifes dans un autre vafe, n’ont été faturées que par 221$ 
grains du même alkali. Il y avoit donc eu une portion d'acide décom- 
pofée dans la première expérience. 

.Chapitre XI. Confidération fur let oxides € les acides à plufieurs 
bafes, & fur la décompofition des matières végétales & animales. 

Les corps combuftibles pouvant fe combiner enfemble, formeront 
des oxides ou acides à plufeurs bafes , , dans cet état de combinaifon , 
ils font unis à de l'oxigène. k 
« Les oxides végétaux à deux bafes, eft-il dir page 125$, font le 
fucre (compofé de 64 parties d’oxigène, 28 de carbone & 8 d'hy- 
drogène, page 142), les différentes efpèces de gomme que nous 
» avons réunies fous le nom générique muqueux , & l’amidon. Ces 
» trois fubftances ont pour radical l'hydrogène & le carbone, portés 
» à l'état d’oxide par une portion d’oxigène. On peut, de l’état d'oxide, 
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les faire pañfer à celui d'acide, en leur combinant une nouvelle 
quantité d'oxigène, & on forme ainf, fuivant le degré d'oxigénation 
& la proportion de l'hydrogène & du carbone , les diférens acides 
végétaux. 

» Îine s'agiroic plus pour appliquer à la nomenclature des oxides 
& des acides végétaux , les principes que nous avons établis pour les 
acides & oxides minéraux, que de leur donner des noms relatifs à 
la nature des deux fubftances qui compofent leur bafe. Les oxides 
& acides végétaux feroient alors des oxides & acides hydro carbo- 
neux... On pourroit donner plus d’étendue à ce langage, & les 
défigner par les dénominations fuivantes : 


» Oxide hydro-carboneux, 
# Oxide hydro-carbonique. 
» Oxide carbone-hydreux , 


» Oxide carbone-hydrique. 


Ê] 


Acide hydro-carboneux, 

» Acide hydro-carbonique, 

» Acide hydro-carbonique oxigéné. 
» Acide carbone-hydreux , 

» Acide carbone-hydrique, 

» Acide carbone-hydrique oxigéné. 


= Nous avons cependant confervé les roms anciens pour les acides 
végétaux, en changeant feulement leurs terminaifons. 

» Ces acides font au nombre de treize; favoir , l’acéreux, l'acétique, 
l'oxalique , le rartareux, le pyro-tartareux, le citrique, ie malique, 
le pyro-muqueux , le pyro-lignique, le gallique (1), le benzoïque, 
le camphorique, le fuccinique. L 

» Quoique tous ces acides foient principalement & prefqu’unique- 
ment compofés d'hydrogène , de carbone & d’oxigène , ils ne con- 
tiennent cependant, à proprement parler, ni eau, ri acide carbo- 
nique (air fixe), ni huile, maïs feulement les principes propres à 
les former. La force d'attraétion qu'exercent réciproquement l’hydro- 
gène, le carbone & l’oxigène , eft, dans ces acides, dans un état 
d'équilibre qui ne peut exifter qu’à la rempérature dans laquelle 


(x) Si toutefois il mérite ce nom, eft-il dit page 307. J’avois dit, en parlant 


de l'acide gallique, « en fuppofant que l’acidité du principe aftringent {oit bien 
» démontrée ». Effai fur la Nomenclature chimique , page 180 de ce Journal, 
Jfepiembre 1787, 
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»# nous vivons. Pour peu qu'on les échauffe au-delà du degré de l’eau 
» bouillante, l'équilibre eft rompu, l'oxigène & l'hydrogène fe réu- 
>» niflent pour former de l'eau. Une portion de carbone s'unit à l'hy- 
» drogène pour produire de l'huile. fe forme auffi de lacide carbo- 
» niqué par la combinaifon du carbone & de l’oxigène. Enfin il fe 
» trouve prefque toujours une quantité excédente de charbon qui de- 
» meure libre: 

» Les oxides du règne animal font encore moins connus que ceux 
» du règne végétal, & leur nombre même eft indéterminé. La partie 
» rouge du fang, fa limphe, prefque toutes les fécrétions font de 
» véritables oxides, 

» Quant aux acides animaux, le nombre de ceux qui font conrus 
» fe borne actuellement à fix, le lactique, le faccho-ladtique , le 
» bembique , le formique, le fébacique, le prulique. 

» Tous ces oxides & acides animaux font compofés d'hydrogène, 
» de carbone, dans lefquels entre prefque toujours l'azote (ou air 
» phloviftiqué), & fouvent le phofphore. Page 196. 

» L'azote entre aufi quelquefois dans les acides végétaux, par 
» exemple, dans l'acide tartareux , & même en aflez grande quantité ». 
Page 279. ; 

Nous avons plufeurs obfervations à faire fur ce chapitre. 

1°. Les treize acides végétaux & les fix animaux que, dans la nou- 
velle nomenclature , on nous avoit donnés pour des êtres fimples unis 
à l’oxigène, font ici reconnus pour des compofés, comme je l'ai prouvé 
dans mes obfervations {ur cette même nomenclature. Ainfi voilà dix- 
» neuf fubftances qu’on m’accorde n’être pas des êtres fimples. 

2°. On convient auffi avec moi que les fubftances végétales & ani- 
males font compofées de l'air pur (oxigène), de l'air inflammable 
(hydrogène), du principe qti, uni avec l’air pur, forme l'air fixe 
(carbone), enfin d'air phlogiftiqué (azote), que j'ai prouvé être dans 
toutes les fubftances, végétales. Ici on ne l’admet que dans quelques- 
unes, comme l'acide tartareux ; mais j'ai fait voir que cet air fe trouve 
dans tous les végétaux , réanmoins qu'il eft encore plus abondant dans 
les fubflances animales, tandis qu'ils contiennent moins d'air pur que 
les fubftances végétales. 

Nous ne diflérons donc pius que fur quelques points; 1°. on ne 
parle point d’air fixe exiftant dans ces fubftances. Cependant je crois 
que cet air y exifte. J'ai verfé de l’aikali cauftique fur de l'huile bien 
fraîche, fur du fuc de raifin, &c. l’alkali efl bientôt devenu effervef- 
cent, fans qu'il parût aucune décompofition dans ces fubflances, qui 
ont fourni cet air fixe. D'ailleurs Pair fixe qui fe dégage lors de la 
fermentation vineufe ou putride. . . ne peut avoir été produit, puifque 
j'ai fait voir que le charbon, abforbant de l'air pur, ne le change 
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point en air fixe, à moins qu'il ne foit incandefcenr. 2°. Le point le 
plus eflentiel fur lequel nous ne fommes pas d'accord, eft fur la na- 
ture du charbon. Je crois avoir aflez bien prouvé (1) que le charbon 
ordinaire eft compofé , & qu’il n'entre point en nature dans l'air fixe, 
L'aveu que nous avons vu avoir été fait par l'auteur, chapitre III, 
qu'il n’y a point d'air fixe dans l'atmofphère, ainfi que je l’avois dit, 
confirme mon opinion; car d'où vient pour Jors Pair fixe qui {e trouve 
dans la crème de chaux, lorfqu'on expofe l'eau de chaux à l'air ? Ad- 
mettra-t-on du charbon dans la chaux vive? Enfin ny ayant pas 
ordinairement d'air fixe dans l'atmofphère, n’y en ayant point non 
plus dans l'eau diftillée, d'où viendroit donc le charbon qu'on retire 
des plantes élevées dans cette eau, fi ce charbon étoit un être fimple? 
Il faut donc avouer qu'il eft compofé des différens principes qui nour- 
iffent la plante. 3°. L’aureur admettoit autrefois de Peau dans le 
fucre, les acides végétaux, &c. Il n’y en reconnoît plus aujourd’hui : 
mais comme il n’en donne aucune preuve , je perlifterai à regarder, avec 
tous les chimiftes, l’eau comme un des principes des fubftances ani- 
males & végérales. D'ailleurs, il convient qu’il n'y a point d'air fans 
eau. Il faut donc avouer qu'il y a au moins de l'eau dans les airs, 
qui font parties conftituantes des végétaux & des animaux. 

3°. On dit que l'huile n’exifte point dans les acides végéraux , & 
que celle qu’on obtienr en les diflillant, eft produice dans l’inftant de 
da diftillation par la combinaifon du charbon avec de l'air inflam- 
mable, C’eft ce que je ne crois pas. 

Le charbon éteint dans le mercure, & introduit dans une cloche 
pleine d'air inflammable, en abforbe beaucoup, & il ny a point 
d'huile de formée. Je perfifte donc à regarder l'huile végétale comme 
une efpèce de foufre, ou un acide faturé d'air inflammable ; de même 
que le fucre & trous les corps muqueux font des’acides neutralifés par 
l'huile 8a peut-être par une portion d’air inflammable. Ces corps mu- 
queux & l'huile fonc le produit du travail lent de la végétation. L'huile 
ne fauroit être formée inftantanément dans le moment dé la diftillation, 
comme on le fuppofe ici. Qu'on obferve ce qui fe pafle dans fa 
formation chez les végétaux. 

La sève eft d’abord prefque purement aqueufe. Elle fe charge peu- 
ä-peu de quelques principes. Ces principes deviennent plus abonuans, 
& enfin paroît le corps muqueux avec un acide très-développé , comme 
on le voir dans les fruits non mürs, tel que le raifin, &c. Ce 
acide difparoît à mefure que le fruit mürit... Et enfin on a le fucre, 
le corps muqueux, &c. : 

Il en eft de même par rapport à l'huile. L’olive eft d’abord acerbe, 


(1) Voyez Difcours préliminaire de cette année , pag: 36 & füiv. 
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c'eft-à-dire, qu’elle contient un acide développé. I difparoît avec la 
maturité du fruit, & on a de l'huile, 

Ces acides ne font pas détruits. Ils font donc feulement neutralifés 
par le travail de la nature dans la maturation des fruits, Ces acides 
reparoîtront lors de la décompoftion du végétal, foit par la combultien , 
foic par la diftillarion, foit par Ja fermentation vineufe, &c... Or 
qu'eft-ce qui produit cette neutralifation , fi ce n’eft l'air inflammable > 

Cet air inflammable n’eft point dû à la décompofition de l’eau, 

comme on l'a avancé, mais à la lumière combinée avec une portion 
d'air. « Les expériences (elt-il dit page 201) qui ont été faires für 
» les végétaux , donnent lieu de croire que la lumière fe-combine avec 
quelques parties des plantes, & que c'eft à cette combinaifon qu'eft 
dûe la couleur verte des feuilles & la diverfité de couleurs des 
fleurs... Les plantes s'étiolent à l'obfcurité. ., On obferve la 
même chofe fur les animaux. Les hommes, les femmes, les enfans, 
s’étiolent dans les travaux fédentaires des manufactures, dans les 
rues étroites des villes. . . (1). 
Cetre lumière, ainfi combinée chez les végétaux & les animaux, 
doit donc être, ou dans l'air inflammable , ou dans l’air phlogiftiqué, 
ou dans le charbon , ou dans ces trois fubftances qu'on regarde comme 
les feuls principes de ces corps unis à l'air pur. Ces fubftances par con- 
féquent ne fauroient toutes être regardées comme des êtres fimples. 

Je penfe que la lumière fe trouve principalement dans l’air in- 
flammable , & qu’elle s’en dégage fous forme de flamme & de lumière 
lors de la combuftion de cet air avec l'air pur. Or cette lumière 
ainfi combinée, & qui fe dégage enfuite fous forme de flamme, de 
lumière & te chaleur, lors de la combuftion, eft ce que nous 
appelons le principe inflammable ou phlogiflique. Car enfin, puif- 
qu'on convient que la lumière eft combinée chez les végétaux & les 
animaux , il faut qu'on nous dife fous quelle forme elle sy trouve, 
& ce qu'elle devient lors de leur décompoñtion : & puifque l'air inflam- 
mable, par fon agitation dans l'eau & fon féjour fur l’eau, perd fon 
inflammabilité , acquiert des qualités de l'air pur, diminue de volu- 
me, &c. il faut donc qu'il foi dépouillé d’un principe quelconque, 
affez fubtil pour s'échapper à travers les vaifleaux, qui le renoir en partie 


CRC 


(x) « La lumière n’eft pas moins utile aux animaux qu’aux végétaux. Un animal 
» quien ef privé, comme les malheureux qu’on renferme daus des cachots , les 
» habitan s. des villes, qui évitent toujours le foleil, &c. devient foible , gréle, 
» délicat, en un mot, s’eriole, fi on peut fe fervir de ce terme dans cette cir- 
» conftance, C’eft la principale caufe de la différence qu’il y a entre l'enfant 
» élevé à la campagne, & celui élevé à Ja ville », pag. 33 , tom, II de mon 
Efai fur l'Air pur, &c. 
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à l'état aëriforme, lui donnoit de la légèreté, caufoit fon inflamma- 
bilité, &c. &c. &c... Or ce principe ne paroîc pas pouvoir être 
autre chofe, que le fluide lumineux ou la matière du feu... Cela 
me paroîc aufli-bien prouvé qu'aucune chofe le foit en Phyfque. Ce 
font des faits & non pas des hypothèles. 

4”. Les nouveaux noms qu’on a donnés, ne me paroiffent pas admif- 
fibles, même dans les principes de la nouvelle nomenclarure. Par 
hydro-carbone , & garbone- hydro, on veut exprimer | Aydrogène & le 
charbon, & le charbon & l’hydrogene, & cependant on dit feulement 
charbon & eau, Aydro : il faut donc dire hyärogeno-carbone , & 
carbono-hy drogène ; & enfin Aydrogéneux au lieu de Aydreux, & 
hydrogénique au lieu de kydrique. 

Hydreux voudroit fimplement dire aqueux. 

Hydrique fignifieroit aqguique. 

Hydrure figniñeroic aqure. IL faudroit dire 4ydrogénure. 

Je ne répérerai pas que hydrogène eft un mot qui exprime le con- 
traire de ce qu'on a voulu dire, le principe de l’eau. D'ailleurs il 
repofe” fur une hypothèfe, favoir, que l'air inflammable eft un des 
principes de l’eau ; hypothèfe reconnue fauffe par le plus grand nombre 
des favans. 

Par carbone, on a voulu exprimer le principe charboneux dépouillé 
de terres, de fels, &c.-au lieu qu'ici on l'emploie toujours pour expri- 
mer le charbon ordinaire. 

Donner au fucre, au fang , à la limphe. . .le même nom d’oxide 

u’aux chaux métalliques, me paroït peu convenable. 

Chapitre XIL De la décompofition des matières animales & végé- 
tales , par l’'a&ion du feu. . 

Ce chapitre rentre dans le précédent. 

Chapitres XIIT, XIV & XV. De la décompofition des oxides végé- 
taux par la fermentation vineufe, par la fermentation acéteufe, & 
par la fermentation putride. 

« Les effets de la fermentation vineufe (eft-il dit page 150) fe 
» réduifent à féparer en deux portions le fucre, qui eft un oxide, à 
» oxigéner lune aux dépens de l’autre, pour en former de l'acide 
» carbonique, & à défoxigéner l’autre en faveur de la première, pour 
» en former une fubftance combuftible qui eft l’alkool ; en forte que 
» s'il étoit poflible de recombiner ces deux fubftances, Z'a/kool & l'acide 
» carbonique, on reformeroit du fucre. Il eft à remarquer au furplus 
» que l'hydrogène & le carbone ne font pas dans l’état d’huile dans 
» l'alkool. Ils font combinés avec une portion d’oxigène qui les rend 
+ mifcibles à l’eau. 

» J’avois avancé que l’eau fe décompofoit dans la fermentation 
# vineufe. Je fuppofois alors qu'il exiftoit de l’eau toute formée dans 
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» le fucre; je fuis perfuadé aujourd’hui qu'il contient feulement les 
» matériaux propres à la former, On conçoit qu'il a dû m'en coûter 
» pour abandonner mes premières idées. 

» Dans la fermentation putride , la totalité de l'hydrogène fe difipe 
» fous forme de gaz hydrogène ; en même tems l’oxigène & le car- 
bone, fe réuniilant au calorique, s'échappent fous forme de gaz 
acide carbonique (Page 154). 

» Mais lorfqu'il fe trouve de l'azote dans ces fubftances , il favo- 
» rife merveilleufement la putréfaétion. Il forme encore, en fe combi- 
# nant avec l'hydrogène, de l’alkali volatil ou ammoniaque ». 

À La fermentation acéteufe ne peut avoir lieu qu'avec le concours de 
l'air atmofphérique , qui fournit l'oxigène. « On voit par-là ( page 160) 
qu'il ne faut qu’ajouter de l'hydrogène à l'acide carbonique, pour le 
» conflituer acide acéteux , ou, pour parler plus exactement, pour le 
» transformer en un acide vésétal quelconque , fuivant le degré de 
 l’oxigénation; qu’il ne faut, au contraire, que retrancher de l’hy- 
» drogène aux acides végétaux, pour Les convertir en acide carbo- 
»_nique ». 

Ces affertions étant fans preuves, nous les abandonnons au juge- 
ment du lecteur. Nous remarquerons feulement que puifque l'acide 
tartareux contient de l'azote ou air phlogiftiqué, il faudroit encore lui 
ôter cet air pour le convertir en air fixe, Mais fi, comme nous l'avons 
prouvé, les fubftances végétales contiennent de l'huile, on fent com- 
bien toute cette théorie eft peu fondée. Tantôt on fuppofe l’eau décom- 
pofée , tantôt on ne veut plus qu’elle le foit, par exemple, dans la 
fermentation fpiritueufe, comme je l’avois dit... Enfin, quoique la 
fermentation "acéreufe exige ordinairement le concours de l'air, cepen- 
dant j'ai fait aigrir du lait dans des vaifleaux fermés, comme lavoic 
fair Schéele. 

Chapitre XVI. De la formation des fels neutres, & des différentes 
bafes qui entrent dans leur compofition. 

« Les acides (eft-il dit page 163) peuvent être regardés comme 
>» des principes falifians , & les fubitances auxquelles ils s’uniflent pour 
» former des fels neutres, comme des bafes /alifables. 

» Cette manière d’envifager les acides ne me permet pas de les 
regarder comme des fels. .. Je ne rangerai pas non plus les alkalis 
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» ni les fubftances rerreufes , telles que la chaux , la magnéfie, &c. 
» dans la claffe des fels. Je ne défignerai par ce nom que d2s com- 


» pofés formés de la réunion d'une fubftance fimple oxigénée avec 


une bafe quelconque. 

» Les bafes que je nomme falifiables font la porafle, la foude, 
l’'ammoniaque, la chaux, la magnéfie, la baryte, Falumine, & 
> toutes les fubftances métalliques. 
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_» L'analogie pourroit porter à croire que l'azote eft un des principes 
>» conflituans des alkalis en général; & on en a la preuve à l'égard 
» de Pammoniaque ». | 

En conféquence on ne met plus ici les alkalis au nombre des fubf- 
tances fimples, comme je l’avois prouvé, 

Ne plus appeler fels les acides & les alkalis, & parler de principes 
Jalifians & de bafes Jalifrables, c'eft bien changer la nomenclature, 
mais non pas avancer la fcience. 

Chapitre XVII. Suite des réflexions fur les bales acidifiables, & 
Jur- la formation des Jels neutres. : 
Tous les acides, y compris les métalliques, en fuppofant que tous le 
métaux peuvent être amenés à l’état d'acides, fonc au nombre de 48, 
favoir, le fulfureux , le fulfurique (vitriolique) , le phofphorique, le 
phofphoreux, le muriatique (le marin), muriatique oxigéné ( marin 
avec excès d'air pur), nitreux, nitrique, nitrique oxigéné , carbonique 
(air fixe), 13 acides végétaux, 6 acides animaux, le fluorique, le 

boracique, & 17 acides métalliques. 

« Les bafes falifiables font au nombre de 24, favoir, trois alkalis, 
» quatre terres, & dix-fept fubitances métalliques. En fuppofant que 
» chaque acide peut s'unir à chacune des bafes, on aura 1152 fels 
3 neutres ». 

Le nombre des fels neutres feroit bien plus confidérable dans cette 
hyporhèfe, fi on reconnoît des fels neutres à deux ou trois bafes, & 
peut-être davantage, D'ailleurs il peut y avoir encore des fels neutres 
avec excès d'acide : ainfi l’alun oétaèdre paroît être avec excès d’acide, 
tandis que dans l'alun cubique, l'acide eft faruré. Mais-il peut au y 
avoir des fels avec excès de bafes. Ajoutons qu'il y a un bien plus 
grand nombre d'acides végétaux & animaux qu’on ne fuppofe ici. Ainfi 
le nombre des fels neutres fera beaucoup plus confidérable. 

L'auteur , après avoir rapporté l’obfervation que les métaux ne fe 
diffolvent dans les acides qu'autant qu'ils font déjà unis à une portion 
d’oxigène , dir page 180, « il eft aflez probable que les quatre terres 
>» falifiables contiennent de l’oxigène. .. Ces fubftançces pourroient 
» bien n'être que des métaux oxidés ( c’eft-à dire, chaux métalliques), 
» Au refte, ce n’eft qu'une fimple conjeäure », 

La feconde partie de l’ouvrage traite des différens fels neutres. Nous 
ne fuivrons point l’auteur dans tous ces détails, 

IL donne d’abord le tableau des fubftances fimples, qu'il réduit 
aujourd'hui à 33, au lieu de f$ qu'il admettoit dans la nouvelle 
nomenclature, Ces 22 fubltances fimples fupprimées, font les trois 
alkalis & les dix-neuf acides végétaux où animaux. 

Voilà de grands changemens , mais fans doute le tems & la philo 
fophie en ameneront bien d'autres , qui fuivent même dés nouveaux 
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principes contenus dans cet ouvrage. Par exemple, en parlant de l’acide 
marin ou. muriatique , il eft dit, page 255 : 

« M. Berthollet avoit foupçonné que ce radical (le muriatique ) 
» pouvoir être de nature métallique ; mais comme il paroîc que l'acide 
> muriatique /e forme journellement dans les lieux habités, par la 
» combinailon de miafmes & de fluides aériformes, il faudroit fup- 
» pofer qu'il @xifte un gaz métallique dans l’atmofphère, ce qui n’eft 
» pas fans doute impoñlible, mais ce qu'on ne peur admettre au 
» moins que d'après des preuves ». 

Les partifans de la nouvelle théorie ne devroient jamais s'écarter 
de certe dernière réflexion, & ne pas nous donner toutes leurs hypo- 
thèfes comme des chofes exiftantes. Sur quoi peut être fondée l’idée 
que l'acide marin a pour bafe une fubitance métallique ? N’eft-ce pas 
poar dire qu'on avance une hardie nouveauré?. . Beccher avoit bien 
dit que j'acide marin contenoit fa terre mercurielle. Mais certe idée 
n'étant étayée d'aucunes preuves , fut aufli-tôt abandonnée. Rouelle a 
auffi dit avoir retiré du mercure coulant de nos fels gris de France; 
mais fans doute on ne regardera pas ce mercure comme provenu de 
l'acide marin , ou concourant à le produire. 

Mais puifque l'acide marin /e forme journellement , comme je l'avois 
dit, par la combinaifon de miafmes & de fluides aériformes , ce n'elt 
donc point une fubitance fimple. 

Nous en pouvons dire autant du charbon , du foufre & du phofphore, 
que nous voyons fe former par-tout, mais principalement chez les 
végétaux élevés dans l’eau diftillée. 

Voilà done encore quatre fubftances qu'on doit ôrer de celles qu’on 
regardoit commefimples, qui par conféquent feront réduites à vingt-neuf. 

L'air pur , l'air inflammable, l'air phlogiftiqué , ou l'oxygène, l’hydro- 
gène, & lazote ne font très-certainement que des modifications d'un 
feul principe. Ainfi ces trois fubftances doivent être réduites à une feule 
élémentaire. I! n’en reftera donc que vingr-fept qui feront la lumière, le 
calorique , une efpèce d'air, les bafes de l'acide fuorique & de l'acide 
boracique, les cinq terres & Les dix-fept fubftances métalliques, 

Nos connoiflances font très-bornées fur les fubftances métalliques, & 
les acides fluorique & boracique; mais en fuppofant avec tous les chimiftes 
que les fubftances métalliques peuvent roures être amenées à l'état d’acides, 
l'analogie nous dic que ces acides doivent être compofés comme tous les 
acides végétaux , les animaux , le marin, &c. de différens fluides aéri- 
formes, &c. &c. que par conféquent ce ne font point des fubftances 
fimples. 

Quant aux cinq terres, nous n'avons que des probabilités pour les 
regarder comme les modifications d'une feule. L’Auteur conjeture , 
comme nous avons vu, que ce fonr des chaux métalliques ; mais excepté 
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la terre pefante, rien ne le prouve pour les autres. Elles me paroïtroïent 
plutôt , ainfi que je l'ai dit , fe rapprocher des alkalis avec qui elles ont un 
fi grand nombre de rapports, tels que la chaux vive. On retire de la 
magnélie en décomzofant le natron. . . .(1) & on ne regardera pas les 
alkalis comme des chaux métalliques, &c. &c. Peut-être la terre filiceufe 
n’eft-elle qu'un fel, c’eft-à-dire , une combinaifon d’une bafe quelconque 
avec un acide : combinaifon que l'art n’a encore pu'brifer. Conjeéture 
pour conjecture , celie-ci me paroïtroit préférable, Au refle, j'ai fait voir 
ailleurs combien les alkalis fe rapprochent des acides , puifque les chaux 
métalliques ont toutes les propriétés des alkalis, & acquièrent celles des 
acides en fe combinanc avec une plus grande quantité d'air pur. Mais que 
nous regardions les terres comme rapprochant des acides ou des alkalis, 
elles cefleront de pouvoir être mifes au nombre des fubitances fimples, 
puifque les acides & les alkalis fonc des compofés, même fuivant 
l’Auteur, 

I! n'y aura donc en dernière analyfe que la lumière, le calorique ou 
matière du feu , en fuppofant qu'il differe de la lumière , une efpèce d’air 
(i'eau fuivant moi), ( & peut-être une efpèce de terre ) que nous puiflions 
regarder comme élémentaires. 

Tout ce que nous venons de dire fur les élémens repofe fur de fimples 
analogies , & par conféquent fe tient dans la clafle des probabilités. Ces 
analogies étant foibles , les probabilités le font également. Mais qu'on 
n'oublie pas que toutes nos connoiflances, qui ne font pas fondées fur 
l'évidence, ne le font que fur des analogies; & les analogies qui nous difent 
que les dix-fept fubftances ou acides métalliques, les acides du fluor & du 
borax , les cing terres anciennement connues, les deux nouvelles dont parle 
M. Klaproth, & toutes celles que l’on pourra trouver, ne font pas des 
fubftances fimples , font plus fortes que les analogies qui nous repréfentent 
ces fubftances comme des êtres fimples ; par conféquent nous devons nous 
tenir aux premières, jufquà ce que de nouveaux faits érendent nos 
connoïffances. 

Le Lecteur penfera ce qu'il voudra des nouveaux noms qui fe trouvent 
dans cet Ouvrage, & qui font tout-à-fait étrangers à la fcience; car les 
fciences n’avancent pas par les noms, mais par les faits. Les Black, les 
Schéele, les Prieftley , les Cavendish , &c. &c. dont les découvertes ont 
fi fort reculé les bornes de nos connoiflances, ne fe font pas amufé aux 
noms : ils ont employé les plus fimples pour faire connoître leurs 
découvertes. . . . 

Mais on verra fans doute avec plaifir ces hardies nouveautés, cinquante- 
cinq fubftances fimples , dont on nous avoit effrayés, difparoître devant la 
raifon. On peut dire aujourd'hui que lAuteur fe rapproche on ne peut 


(1) Voyez le Mémoire de M, Lorgna dans ce Journal. 
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davantage des principes que j'ai expofés dans mes réflexions critiques fur 
la nouvelle Nomenclature (1) & ailleurs, & qu'il n'y a plus guère que 
deux points qui méritent d'être difcutés entre nous. 

Le premier eft de favoir fi la matière de la chaleur qui fe dégage lors 
de la combultion des corps fous forme de chaleur & de Aamme , vient 
uniquement de l'air pur ou du corps combuftible. On fera fans doute 
furpris qu'après toutes les preuves que j'ai données que cette matière de la 
chaleur n'eft point fournie par l'air pur, on ne trouvé rien dans cet 
Ouvrage , non plus que dans aucun autre des partifans de cette doctrine 
qui tende à établir ce point effentiel , & fur lequel repofe toute la nouvelle 
théorie. On ne fe fonde donc que fur la première aflertion de M. Crawford 
qui avoit dit que l'air pur contenoit quatre-vingt-fepe fois plus de chaleur 
que l'eau ; mais comme on n’aime point à citer les autres, on n’a point 
parlé de M. Crawford, & on répète toujours, fans néanmoins donner 
aucune preuve, que dans la combuftion de Pair pur & de l'air inflammable, 
la chaleur & la Aamme viennent prefqu'uniquement de l'air pur ; quoique 
j'aie, je crois, démontré qu'elles viennent principalement de l'air in- 
flammable; & que M. Crawford lui-même dife aujourd’hui que la 
chaleur de l'eau étant 1000, celle de l'air put n’eft que 4000 , tandis que 
celle de l’air inflammable eft 21020. 

QUE LES PARTISANS DE LA NOUVELLE DOCTRINE NOUS DISENT 
DONC AU NOM DE LA VÉRITÉ SUR QUOI ILS FONDENT LEUR 
ASSERTION. 

Le fecond point à difcuter eft la compofñtion & déco mpofition de 
l'eau. Or, nous avons vu que toutes les expériences font contraires à cette 
hypothèfe. L'air inflammable obtenu dans cette prétendue décompofition 
de l'eau, vient du métal ou du charbon employés, & non point de Peau ; 
& la combaftion de l'air inflammable avec l'air pur ne donne pas de l’eau 
pure, mais beaucoup d’acide nitreux & une petite portion d’acide marin. 
M. Keir ayant analy{é 442 grains de l’eau obtenue par M. Prieftley dans 
la combuftion de ces airs ( l’air pur avoit été retiré de la manganèfe) faite 
dans un tube de cuivre, en a retiré une quantité d’acide égale à celle qui 
eft contenue dans 23,$ grains de nitre; tandis que M. le Fèvre qui avoit 
fait la détonation dans des vaiffeaux de verre, n’a retiré de 11 onces 3 gros 
s4grainsou 5606 grains d’eau que l’acide contenu dans 26,5 grains denitre, 
c’eft-à-dire , environ douze fois moins. Ce qui prouve que l'acide nitreux 
dans cette dernière expérience s’eft décompofé à mefure qu'il étoit formé & 
à produit la grande quantité d'air phlogiftiqué que M. le Fèvre a obtenu. 

La dernière partie de cet Ouvrage contient la defcription des inftruntens. 
Elle eft enrichie d’un grand nombre de gravures, que nous devons aux 
talens de Madame Lavoifier. 


(x) Dans de Journal , feptembre 1787. 
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On voir par ce court extrait combien les fentimens de notre célèbre 
Aüteur different aujourd’hui de ceux qu'il avoit adoptés dans la nouvelle 
Nomenclature, & fe rapprochent des miens. La droiture de fon efprit, 
ain que fon amour pour la vérité, en l'éloignant de nouveautés 
hafardées le rameneront fans doute aux autres points de théorie confirmés 
par tous les faits, & admis par tous les phyficiens. Je me féliciterai fi je 
puis y avoir contribué. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Le 19 - 

Ê° EPTIMA Diflertatio Botanica, &c. c'efl-à-dire : Septième Differ- 
cation Botanique , contenant quatorze genres de la Monadelphie , 
ornée de 24 Planches ; par M. P Abbé CAVANTILLES, de l'Académie 
des Sciences d'Upfal, &e. À Paris, chez Didor fils, rue Dauphine. 


M. l'Abbé Cavanilles après avoir parcouru la Monadelphie de Linné 
dans les fix Diflertations précédentes, s’eft propolé d'augmenter cette claffe 
en y ajoutant les genres dont les étamines font réunies dans un feul corps. 
I! obferve que Linné avoit difperfé parmi les autres clafles de fon fyftême 
un grand nombre de genres, malgré le caractère conftant de la réunion des 
étamines. C’eft pour rétablir la véritable place que M. PAbbé nous donne 
dans certe Diflerration quatorze genres, dont trois nouveaux, appartenans 
prefque cous à la famille des Azedarach. Son travail eftroujours intéreflant 
& par l'exactitude des defcriprions des plantes & par la beauté des planches 
deflinées par lui-même. 

La huitième Differration qu'il annonce, eft fous prefle. 

Nota. Fuute à corriger duns Le cahier de mars, page 185. 
La demi-ligne Sida capillaris , &c+ eft mal placée , elle doit être comms ici: 
< Sida capillaris , pag. 10 ,tab.r , f. 7. 
Sida paniculata, pag. 16 tab. 12,f. 7. 
Revue générale des écrits de LINNÉ: Ouvrage dans lequel on trouve 

Les Anesdotes les plus intéreffantes de fa vie privée , un abrègé de fes 

Syflémes & de jes Ouvrages , un extrait de fès Aménités Acadé- 

miques , &c. &c. Ee. par RiCRARD PULTNEY , traduit de l’Anglois , 

par L.A. Mr£LiN DE GRAND-MaisoN , avec des notes 6 additions 

du Traduëeur , 2 vol. in-8°. Prix , 8 liv. brochés , 10 Liv. reliés, & 

9 lv. brochés francs de port par la pofte. À Paris, chez Buiflon , 

Libraire, rue Haute- Feuille , hôrel de Coërlofquet , N°. 20. 

Linné a faie un f grand nombre d'Obfervations, il a décrit tant d'objets 
particuliers , qu'on ne croiroit pas qu'il eût pu lui demeurer du rems pour 
d’autres Ouvrages. Cependant ilen a fai un grand nombre que M. Pultney 
fait ici connoître, La traduction que nous en donne M. de Grand-Maifon, 


Sida paniculara, pag. 112. 
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& les notes favantes qu'il a aïc ut<es , ne peuvent que répandre de pius en 
plus parmi nous l'étude de ”Hiftoire-Naturelle. 


Calendrier Solaire, perpétuel & univerfel, contenant la longitude, 
lafcenfion droite , la déclinaifon du Soleil & fa huuteur méridienne 
pour tous Les différens lieux de la Terre ; le lever & le coucher du Soleil 
pour toute l'Europe ; la diflance de l’équinoxe & l'équation du Tems > 
enfin , les Lettres dominicales , au moyen defquelles on con1ofe le jour 
de la femaine qui repond au quantième du mois ; publié par 
M. RUELLE , Aflronome , de la Société Royale Bafquaife. Prix, 
4 liv. 10 Jols relié. À Paris, chez l Auteur , à l'Obfervatoire Royal de 
Paris; Bluer fils, Libraire, fuccefleur de M. Jombert l'aîné, Libraire 

du Roi pour PArrillerie & le Génie , rue Dauphine, N°. 112, 1789. 

Ce Calendrier eft compofé de douze cartes gravées avec beaucoup de 
foin ; chaque carte eft divifée en deux tableaux qui renferment les 30 & 31° 
jours de chaque mois ; chaque tableau eft divifé en douze colonnes , & les 
réfulats qu’elles contiennent font calculés de manière que d’une feule 
ouverture de compas l’on peut trouver pour chaque jour la longitude du 
foleil, fon lever & fon coucher, la diftance de l’équinoxe, l'équation du 
rems, &c. Ce Calendrier eft précédé d'une Introduction & de plufieurs 

Tables qui fuifent pour que tout le monde puifle en faire ufage avec 

b'aucoup de facilité. 


Expériences fur les Végétaux, fpécialement fur la propriété qu'ils 
pofsèdent à un haut degré, foit d'améliorer l'air quand ils font au 
Joleil, foit de le corrompre la nuit ou lorfqu'ils font à l'ombre, aux- 
quelles on a joint une methode nouvelle de juger du degré de falubrité 
de l'Aimo/phère ; par JEAN INGEN - Housz, Confeiller Aulique & 
Médecin du Corps de Sa Majeflé l'Empereur & Roi, Membre de la 
Société Royale de Londres, de la Société Philofophique Américaine 
de Philadelphie, &c. &c, tome fecond. A Paris, chez Théophile 
Barrois le jeune , Libraire, quai des Auguftins, N°. 18. 

M. Ingen-Houfz donna le premier volume de cet Ouvrage en 1780. 
On fait avec quel empreffement il fut accueilli du Public. Ce fecond volume 
n'intéreflera pas moins les favans: ils connoiflent la manière de travailler 
de ce célèbre Phyficien. 


pers 


T1 BE dE 


DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Trains fur l'origine & la formation des Champignons ; par 
M.M:picus, extrait par M. DE REYNIER, page 241 
Découverte d'un nouvel Alkali minéral, près de Schwarzbours , dans 
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La contrée de Berne & de Freybourg'; par M. MorEL : article extrait 
des Annales chimiques de M. CRELL, par M. CourET , 247 
Differtation fur la conformation de la Téce des Caraïbes & fur quelques 
ufages bifarres attribués à des Nations Jauvages ; par M, ARTHAUD, 
Secrétaire du Cercle des Philadelphes , 250 
Lettre de M. GEoFFroY/, Direéleur du Canal de Languedoc, à 
M. l'Abbé Rozier, fur des Obfervarions de l'Hygrométre à 
cheveux , CS 
Defcription d'un nouvel Inflrument éleétrique capable de ramaffer une 
petite quantité d'Ele&ricité & de la condenfer ; par M. Ti1BERE 
CAVALLO, 258 
Del Adulaire, & de fes caraéeres extérieurs ; par M. STRUVE, 26x 
Analyfe chimique de l'Adulaire ou du Feld-Spath tranfparent ; par 
M. BerNArD-FrÉDÉRIC MoRELL, Apothicaire à Berne, & Membre 
de la Société Phyfico-Economique : traduite de l'Allemand , par 


M. STRUVE , 265$. 
Extrait d'un Ouvrage qui a pour titre : la Theoria del Calore; par 
M. le Doéteur GiovAccHINO CARRADORI, { 271 


Lectre de M: VAN Marux, à M. le Chevalier MARSILIO LANDRIANI, 
à Milan, contenant la deftription des Frottoirs éle&riques d'une 
nouvelle conffruëfion , dont l'effet furpale de beaucoup celui des 


Frottoirs ordinaires , 2 
Lertre de M. DE REYNIER , à M, DE LA MÉTHERIE , fur l’origine des 
Galles, 296 


Notes fur la réclamation de MM. TrzLer , BAUMÉ, D'ARCET, 
BERTHOLET & DE FOURCROY , énfèrée dans le Journal dernier fous 
le titre d'Obfervations fur les Effais d'Or; par M. SAGE, 298 

Traité élémentaire de Chimie, préfenté dans un ordre nouveau & d'apres - 
Les découvertes modernes ; par M. LAVOIstER , de l’Académie des 
Sciences , de la Société de Médecine , des Sociétés d'Agriculture de 
Paris , d'Orléans, de la Société Royale de Londres , de l'Inflitut de 

- Bologne, de la Société Helvécique de Bafle, de celles de Philadelphie, 
Harlem , Manchefler, Padoue, &c. &c. extrait par M. DE LA 
MÉTHERIE, 304 

- Nouvelles Lirtéraires 318 


APP -RIO PBYA TR ONN. 


J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titre : Obfervations fur la Phyfique, fur l'Hifloire-Naturelle € fur les Arts, Ec. 
par MM.Rozrer , Moncez le jeune & DE LA MÉTuERIE , &c. La Colle&tion de 
faits importans qu’il offre périodiquement à fes Le@teurs , mérite l'attention des Sa- 
yans ; en conféquence, j'eflime qu’on peut en permettre limpreflion. À Paris, ce 27 


Avril 179. : 
VALMONT DE BOMARE, 
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OBSERVATIONS 


SUR LA GELÉE ET LE FROID, SUR LA CHALEUR j 
LES ÉCLAIRS, LE TONNERRE, &c. 


B OERHAAVE par une fuite d'expérien-:; a reconnu qu'au moyen 
de l’éballition ou de l'ignition , on introduitoit uñe grande quantité de 
particules ignées dans les corps, on augmentoit leur chaleur , leur raré= 
faction , & qu’à mefure que la diflipation des particules ignées s’opéroit ; 
les corps fe refroidifloient & fe condenfoient, & il a conclu que la 
préfence des particules ignées étoit la caufe de la chaleur dans Les corps, 
& leur abfence ou diffipation la caufe de leur refroidiflement. 

D'autres phyficiens ont attribué la chaleur au mouvement & au 
frottement des parties des corps qui en réfultent; Macquer a foutenu 
cette opinion dans fon Dictionnaire de Chimie. 

Schéele & d’autres chimiftes modernes , regardent la chaleur comme 
une fubftance; comme un corps; il eft conftant qu’en effet l’introduétion 
des pärticules ignées dans les corps, les raréfie & augmente leur chaleur, 
& que la diffipation de ces particules occafionne en eux la condenfation 
& le refroidifflement ; mais ne pourroit-on pas croire que les corps privés 
de ces particules étrangères, reviennent feulement à leur température ordi 
paire, qu'un refroidiflement plus confidérable dans les corps n’eft point 
occafionné feulement par la diflipation des parties ignées , mais qu'il eft 
dû à l'action de quelques fubftances capables d'opérer la congélatien 
& la condenfation des corps. 

Le célèbre Muffchenbroëk, Huxham, & d’autres Phyfciens, peu 
fatisfaits de la caufe généralement admife par les favans pour la congéla- 
tion, & frappés d'une infinité de phénomènes qui fe remarquent dans Les 
grands froids, ont cru qu'il falloit recourir aux parties frigorifiques pour 
les expliquer ; ils ont étayé leur opinion du raifonnement & de 
l'expérience. 

L'opinion de Muffchenbroëk a pour elle une infinité de faits ; & au 
rique d’effaroucher d'abord la foule des phyficiens attachés aux idées les 
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plus reçues, qui veulent tout expliquer, craignent de ramener dans Îa 
phyfique les qualités occultes, admettent cependant la diflipation des 
particulés ignées pour caufe de la congélation , les émanations magné- 
tiques , &c. au rifque, dis-je, de les effaroucher , j'admettrai avec Schéele 
une fubftance propre à exciter la chaleur, avec Muffchenbroëk & fes 
fectateurs une fubftance frigorifique , ou propre à occafonner la congéla- 
tion, & fur ces matières intéreflantes, je préfenterai quelques faits propres 
à faire naître des doutes dans les efprits non prévenus. 


Obfervarions fur la Gelée blanche, 


La gelée blanche paroît être une efpèce de criftallifation , formée par 
Feau répandue dans l'air, & combinée avéc un autre principe. 

La gelée blanche a lieu par un tems calme & ferein ; on la remarque 
rarement, ou pour mieux dire jamais , lorfque le vent fe fait fentir ; elle 
fe forme & paroît fur-rour - as les bois, les vallées , dans les lieux bas, 
fur les prairies, les fumiers , aux lieux abrités, & dans tous les endroits 
humides, elle fe forme moins facilement dans les lieux élevés, & où l'air 
eft en mouvement. 

Elle exige un certain degré de refroidiffement dans l'air, & on ne la 
voit que dans le printems ; l'automne, & fi on l'obferve quelquefois en 
été , c’eft dans les lieux que:j'ai indiqués plus haut, & lorfqu'il règne des 
vents du nord itrès-froids. 

Si le froid eft un peu intenfe , on remarque auffi de la glace dans les 
foffés , fur les eaux dormantes, tandis que la gelée blanche fe montre 
fur les plantes. 

Elle fe réfout conftamment en eau. 

Elle ne fe forme point, quoique le tems foit calme & froid, s'il y a 
excès d'humidité dans l'air; feroit-ce parce qu'alors l'eau doniine trop 
dans l’atmofphère fur l’autre principe ? Les gens de la campagne con- 
noiffent ce phénomène : ils difent, la gelée n’a point eu lieu, parce qu'il 
y avoit trop d'eau. 

Elle ne fe forme point non plus quand le ciel eft couvert de nuages ; 
comme ils font compofés de parties aqueufes , lorfqu'ils couvrent le ciel , 
ils indiquent que l'humidité eft abondante dans l'air, & par conféquent 
qu'il y a excès de parties aqueufes ; cette caufe eft-elle la feule , quand il y 
a des nuages? l'air érant toujours plus agité, le calme fi néceffaire à la 
criftallifation ne manque-t-il pas alors? On eft porté à croire que les 
deux caufes agiffent concurremment, peut-être faut-il encore quelque 
condition qui échappe à l'obfervation , telle que la férénité & la pureté 
du ciel (1). - 


(x) C’eff au lever du foleil que le froid eft plus vif, c’eft même alors que les 
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La gelée blanche eft très-nuifible aux jeunes bourgeons des plantes 
fur-tout lorfque le foleil à fon lever vient à les frapper. S'il ne {e montre 
que quelque tems après fon lever, la gelée ayant le cems de fe réfoudre 
en eau, perd fes effets nuifibles. Les jardiniers inftruits de ces accidens fi 
communs au printems, abritent leurs arbres en efpalier , par des toits , des 
auvents, des paillaffons : d’autres arrofent les arbres, en répandant ainf 
beaucoup d’eau, ils produifent l'excès d'humidité & détruifent la gelée, 

Les obférvations prouvent que l'eau entre pour beaucoup dans la 
formation de la selée blanche , & que pour que cette efpèce de criftalli- 
fation ait lieu, il faut que L'air foit calme , & qu’il n’y ait prefque point 
de mouvement dans l’atmofphère; cette loi s’obferve dans la formation 
de prefque tous les fels qui fe criftallifenr. 

La gelée blanche étant vifiblement une criftallifation, par conféquent 
un compofé doic être formé de la combinaifon de deux principes, 
1°. l’eau, 2°. une fubftance quelconque. Mais quelle eft fa nature? Nous 
examinerons cette queftion ci-après. 


De la Gelée & du Froid. 


La glace fe forme d’abord fur les fumiers, dans les foffés, fur les 
canaux & les eaux ftagnantes ; fi le froid augmente , ele fe forme fur le 
bord des ruifleaux & des rivières ; & s’il acquiert toujours de l'intenfité, 
les glaçons détachés des bords fe réuniffene, les rivières charrient, & dans 

le froid extrème, les euves les plus rapides fe gèlent. 

= La glace fe forme par un ciel ferein , par un rems calme , & de préfé- 
rence dans les lieux bas & abrités; le mouvement s’oppofe beaucoup 
à fa formation , foit celui de l'air, foit celui des eaux; c'eft pourquoi 
celles qui n’ont aucun mouvement pêlent facilement, & les grands 
fleuves, dont le cours eft droit & rapide, fe prennent avec difficulté ; c’elt 
auffi pourquoi la glace fe forme, d’abord fur le bord des mares , des 
étangs , des canaux & des rivières, où les parties des fleuves font arrêtées 
par des flottemens, & c’eft dans le courant de l'eau que les rivières 
prennent le plus tard ; on remarque aufli que fi le vent eft confidérable , 
la glace fe forme plus difficilement ; & c’eft une chofe digne d'obferva- 
tion , que fouvent par un vent, qui procure un froid exceflif les rivières 
gèlent très-peu, que les glaçons & les rivières fe prennent par des froids 
moins fenfbles, & par un tems calme. Ces obfervations démontrent 
combien le mouvement de lair s’oppofe à la congélation. 

Ain le même phénomène s’obferve mieux dans les grandes gelées, que 
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foibles”congélations fe forment. Les gens de la campagne remarquent {ouvent qu’il 
n’y a pas de pelée avant le crépufcule, & qu’elle fe forme lorfqu’il commence. 
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dans les gelées blanches, c'eft-à-dire, qu'il faut le calme pour que [a 
congélation. ait lieu. 

Lorfque la gelée a commencé à pénétrer dans les maifons, il y gèle 
affez conftamment, & la congélation y devient très-forte, quoique fouvent 
le froid n'y foit pas dans le même rapport (1). 

Si on couvre des fruits avec un drap mouillé, ils ne gèlent point, & 
fe trouvent plus défendus ques’ils euflent été couverts d’une grande quantité 
de paille. 

Si quelques parties du corps ont été frappées de la gelée, au point de 
craindre qu’elles ne foient mortifiées , ou les fait frotter avec de la neige 
ou de la glace, pour la préferver de cer accident (2). 

Les congélations les plus fortes, les plus générales & les plus grands 
froids, arrivent. lorfque la neige couvre la terre. 

Dans les faux dégels arrivés en décembre 1788, on a remarqué que la 
partie intérieure des murs des maifons étoit couverte de petits criftaux , 
on les a obfervés aux parois intérieures, & même aux voûtes des caves. 

Les phénomènes ci-deflus détaillés, portent à croire que la gelée eft 
une efpèce de criftallifation, & une combinaifon de deux principes , 
1°. l’eau qui abonde dans la glace , & dans laquelle elle fe réfout, 2°. d'un 
autre principe quelconque. 

Muffchenbroëk , Huxkam, frappés des phénomènes qu'on remarque 
dans le froid & la gelée, ont penfé qu'il falloit admettre une fubftance 
frigorifique ; on a rejerté cette opinion comme contraire aux principes 
reçus en phyfique , & propre à y ramener les caufes occultes ; l'exiftence 
des parties frigorifiques paroît cependant démontrée par les faits. 

La gelée blanche & la glace, font des compofés criffallins d'eau & 
d'une autre fubftance ; elles fe réfolvent en eau ,& la fubftance qui eft 
combinée avec elles difparoït, comme on le remarque aufli dans la fonte 
de la neige, qui eft également une eau glacée & divifée en très-petites 
molécules, Comme le nitre diflous, favorife la congélation des liqueurs, 


(x) La gelée pénètre difficilement dans les caves profonces : on cite en ce moment 
uelques caves d'une grande profondeur, oùil n’avoit point gelé depuis un fiècle, 
£ dans lefquelles il a gelé cette année ; en général , c’eft à l’air libre que s’opèrent 
toutes les variations fenfibles de Patmofphère ; ff on bouche les caves, l’air y érant 
en repos , la température refle la même ; les caves & fur-tout les plus profondes, 
contenant des parties humides, ou un air plus pefant, admettent difficilement fes 
impreffions de l’air extérieur ; cependant, dans les grandes gelées, les parties con- 
gélantes accumulées par la durée des grands froids, pénètrent dans les caves, & y 
occafonnent la congélation ; il faut pour cette raifon les fermer avec le plus grand 
foin. Les parties congélantes éroient en décembre 1788 fi abondantes dans Fair . 
qu’elles ont pénétré même dans les puits ; plufieurs ont été gelés. 
(z) Ce phénomène & le précédent, en démontrent les affinités. L’attra@tion des 
parties congelées & des parties congelantes , en démontre épalesnent l’exifence. 
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quelques phyficiens ont cru que la neige éroit formée d’eau & d'acide 
nitreux; ruais la diftillation de la neige ne donne que de l'eau , & démontre 
que ni le nitre, ni aucun corps que l’analyfe chimique puifle faifir , exifte 
dans la neige ; il faut donc que le corps qui entre dans fa compolition ;, 
foit incoërcible, 

Ce corps intégrant de la neige, cette fubftance congelante, parole être 
la matière électrique. 

On voit qu'elle abonde dans les gelées & les grands froids; fa 
préfence fe manifefte alors dans la flamme du bois qui brûle, & qui a une 

* forte de bruiflement comme les étincelles électriques ; on remarque éga- 
lement alors dans le feu une forte d'attraction & de répulfion de L'éleétri- 
cité; car elle fe porte avec vivacité fur Les corps en combultion, & elle 
a une forte de réaction fur ceux qui font près du feu, On fent alors la 
chaleur bien plus vivement, que lorfqu'il Fait moins froid , & c’eft dans 
dans ces momens qu’on efluye aux jambes ces fligmates qui y. reftenc 
pendant l'hiver, 

C’eft dans les tems froids, & par les vents du nord qui les occafionnent , 
que l’on voit le plus fouvent ces phénomènes éledriques, qu’on appelle 
des aurores boréales. Dans les grands froids que nous venons d'éprouver , 
en décembre 1788, on en a vu très-fréquemment à Francfort, & il en a 
paru aufli plufeurs fur notre horifon (1). 

La gelée , qui elt une eau glacée, eft roujours accompagnée de matières 
électriques, comme nous le verrons plus bas. 

C'elt fur des hautes montagnes , où fe trouvent des neiges éternelles, 
que l'électricité abonde le plus ; fon féjour paroît être la région fupérieure 
de l’atmofphère, peut-être aufli l’un & l’autre pôle. Les vents du nord 
quinous donnent les grands froids , pouffent-ils vers nous du pôle arctique 
Ja matière électrique ? où difpofent-ils l’air de manière que l’éledtriciré fe 
porte en plus grande quantité de la région fupérieure vers la terre ? Dans 
les grands froids & les fortes gelées, le baromètre eft toujours très-haut ; 
il eft certain que les vents du nord nous apportent les parties frigorifiques, 
& occafionnent les diverfes congélations. Virgile avoit raifon de dire: 


Uïque ferunt gelidis concrefcere ventis. 


Plufeurs phyfciens , entr'autres M, de Morveau , penfent que la grêle 
fe forme dans les régions élevées de Pair, par l'effet de la matière électrique. 

M. de Sauffure , dans fon dernier voyage en 1788, {ur les glaciers des 
Alpes, pendant qu'il éprouvoit un froid extrême , environné de giace, 
incommodé de la grêle , efluyoit auffi les effets de la foudre , & remarquoit 
par l’éléétromètre que l’éle&ricité étoit très-abondante dans l'air, 

M. Quinquet prétend avoir obtenu par le moyen de la machine 


(3) Poyez le Mercure de France, N°, 2, 1789 
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éle@rique & de l’émanation de l'électricité combinée avec l’eau , du 
verglas, du givre, de la grêle & de la neige. Il eft à regretter qu'il n'ait 
point répété cette expérience intéreffante ; mais ce que l’art a tant de peine 
à obtenir, la nature l’exécute dans fes vaftes laboratoires. 

Si les vents du nord règnent, fi l’élericiré et abondante dans l'atmof- 
phère , le calme furvenant, on a de la gelée blanche ou de la glace, 

Si les vapeurs divifées par le foleil montent dans l’atmofphère, jufqu'à 
la région où la matière électrique eft abondante ;'il fe forme aux difftrentes 
hauteurs , de la neige, du givre ou de la grêle. 


De la Chaleur, des Orages, &c, &c. 


La chaleur préfente d’autres phénomènes: fi les vents ont fouflé 
pendant quelque tems de la partie du fud ou de Poueft , fi l'erdeur du 
foleil a occalionné beaucoup d'évaporation ou d’exhalaifons , l'humidité 
très-divifée s'eft élevée dans l'air, les vapeurs venant à fe condenfer avanc 
que d’avoir pu monter dans les plus hautes régions , fe réfolvent en pluie, 
fi elles onc été aflez divifées peur s'élever, ce qui arrive fur-tout par le 
calme, lorfqu'il dure plufeurs jours ; elles montent dans les régions les 
plus élevées de l'air, y rencontrent la matière électrique, qui y eft toujours 
abondante , l’eau fe combine avec elle, & fe forme en grêle. 

Dans certe même région les exhalaifons fulfureufes très-divifées, & qui 
font élevées en même-tems, rencontrent également la matière électrique, 
fe combinent avec elle, & forment du phlogiftique, c'eft-à-dire, la 
matière des éclairs ; ainfi l'électricité fe trouve alors dans deux écats ; 
combinée avec les parties aqueufes, elle forine Ja grêle; combinée avec 
les exhalaifons fulfureufes , elle forme la matière de la foudre: c’eft pour- 
quoi dans les orages, les nuées contiennent de la grêle & les éclairs. 

Ces nuées venant à defcendre & à fe rencontrer, fe réuniflent, & 
deviennent plus ou moins confidérables avant que de s'ouvrir ; par les 
loix de lafinité , les petits grains de grêle s’uniflent les uns aux autres , 
& forment ces énormes glaçons fi deftructeurs. La matière électrique phlo- 
giftiquée , ainfi que celle qui n’eft point combinée, s'échappe d'un nuage 
pour pafler dans-un autre, ces nuées mifes en mouvement par le vent, 
eiluyent des frottemens qui occafonnent les fcintillations de la matière 
électrique, & l'on voit briller alors les éclairs qui parcourent route 
l’armofphère, & fe propagent dans toutes les parties de l'efpace où les 
matières fulfureufes font abondantes. É 

Dans les orages, la matière électrique abonde , comme on l'éprouve 
par la quantité de grêle qui tombe, par Les éclairs multipliés qui répandent 
fouvent une odeur fulfureufe qui fe fait vivement fentir. Dampier dit que 
dans le paflage des flibuftiers à la mer du Sud , par l'ifthme du Darien, 
ils efluyèrent des orages accompagnés d'éclairs qui répandoient une odeur 
fulfureufe , fuffocanre, L’éleétricité pure eft auf crès-abandante dans l'air 


' 
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au moment des orages ; le carillon électrique qui eft alors en mouvement 
démontre fa préfence. 

Après l'orage l’éleétricité eft encore très-abondante dans l’armofphèrez 
l'air contient celle qui étoit à nud , celle qui s’eft dégagée des matières 
fulfureufes qui ont brülé, & de la grêle qui a fondu. On éprouve alors un 
très-grand refroidiflement dans l'air. 

Dans les jours chauds de l'été, on voit quelquefois l'air en feu , & des 
éclairs fans nuées , fans tonnerre, briller autour de l’horifon ; il y a lieu 
de croire qu'alors la matière éleétrique peut fe combiner avec des parties 
inflammables très-fubtiles, qu'elle s’en dégage fans effort & fans explofion 
par la fimple combuition , & il paroît que cette déphlogiftication s'opère 
dans une région un peu élevée de l'air ; enfin, fi l’électricité eft abondante 
& fans combinaifon, on voit très-fréquemment des aurores boréales 
lorfque les vents règnent de la partie du nord. 

Il réfulte de ces obfervations, qu'il exifte dans la nature une fubftance ; 
qui lorfqu’elle eft condenfée & accumulée par les vents du nord, fe 
combine avec l’eau , la fair criftallifer, & forme des congélations , que cetre 
fubftance que l’on peut appeler frigorifique, congélante , paroît être la 
matière électrique ; 2°. que cette même fubftance combinée avec les 

- matières inflammables très-fubilifées dans l'air, forme également la 
matière de la foudre. 

On objeétera inutilement que les parties ignées érant la caufe de Ja 
raréfaction & de la chaleur des corps, c'eft leur diffipation qui caufe le 
refroidiffement. Ces parties étant en effet à portée d'agir fur les corps, 
les raréfient & les échauffent ; mais, comme nous l'avons dir déjà, leur 
action venant’à cefler, ces corps reviennent à leur état naturel , & il faut 
une caufe réelle & pofñrive pour les faire pafler de leur température ordi- 
naire à un état de refroidiffement plus confidérable ; cette caufe eft une 
fubftance quelconque : nous avons expofé quelques preuves , que ce peut 
être la matière électrique ; mais fi on rejette ce principe, if faut roujours 
en admettre un , tel qu'il foit; cet hiver il a gelé dans les appartemens les 
mieux fermés, & les plus échauffés. Là où ie feu ne porroit point fon 
attion , même près des cheminées, le feu brûloit à ure certaine diflance, 
par fa réaction, & par derrière on éroic gelé ; la matière électrique s'y 
combinoir dans la fphère de l'adtiviré du feu, avec les matières inflam- 
mables , augmentoit la combuftion des corps combultibles, excitoit la 
flamme , effet déjà obfervé par Muffchenbroëk , & la même matière 
hors de la fphère de l'activité du feu, fe combinoit avec des parties 
aqueufes , & formoit des congélations. 

Pendant cet hiver ( 1788 } dans toutes les caves peu profondes & mal 
fermées , la congélation a eu lieu; elle aétéf forte dans quelques-unes , 
que les vins ont été gelés dans jes tonneaux, & il eit évidert que dans ses 
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fouterrains la congélation n’a point eu lieu par des caufes négatives, mais 
par l'introduétion réelle des matières congélantes, 

On ne dira pas non plus que c'eft l'éloignement du foleil , & la dimi- 
pution des particules ignées qu'il darde, ou qu’il met en mouvement , qui 
caufe le refroidiflement ; pendant les plus fortes gelées le foleil a paru fans 
nuages, fans vent, & {on influence étoit fi foible, qu'il geloit aux endroits 
mêmes qui y étoient expofés; on peut ajouter que Le dégel eft venu le 
ciel érant couvert, a été plus confidérable la nuit, les vents du fud & de 
l'ouett ayant foufflé , & ayant amené plus de pluie; la gelée a donc lieu 
en hiver malgré les rayons du foleil , & le dégel eft arrivé fans qu'il parü”. 
D'ailleurs, fur les Cordillières, & fous l'équateur même , on éprouve des 
froids exceflifs, & les plus fortes gelées, quoique le foleil brille fur ces 
montagnes ; on éprouve les mêmes effets fur celles qui font à feize à dix- 
fept cens toiles au-deflus du niveau de la mer, c'eft-à-dire, dans les 
régions où la matière électrique eft très-abendante, 


LETTRE 
DE M DE REYNIER; 
A M. DE LA MÉTHERIE. 
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Votre Journal offre un moyen facile de rendre publiques des obferva- 
tions ifolées , qui fans un tel fecours refteroient inconnues. On attendroit 
toujours l’occafion de les réunir à d’autres pour leur donner un certain 
enfemble, & plus d'un Auteur a négligé des faits inftrucifs pour cette 
feule raifon. Les nombreux voyages que j'ai faits dans les Alpes où j'étois 
tantôt avec des chafleurs de chamois, tantôc feul: ifolé au milieu des 
rochers & des glaces, m'ont familiarifé avec quelques-ures de ces 
obfervations pratiques que les peuples des différens pays font & fe tranf- 
mettent d'âge en âge. Une, entr'autres, a piqué ma curiofité ; je lai déjà 
propofée aux méréorologiftes dans un Ouvrage périodique (1): mais 
n'étant pas lu, mes queflions font reftées fans réponfe. Je ne les propofe 
une feconde fois qu'après avoir vérifié les fairs, les avoir conftamment 
obfervés , après avoir même entrevu les caufes qui les produifent, 


(r) Nouvelles de Ja République des Lettres, L 
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Le matin, les vapeurs condenfées par la fraîcheur de la nuic, s'élevent 
je long des montagnes, à mefüure que le foleil monte au-deflus de l’hori- 
fon. Lorfque le tems doit être beau, ils gliffent uniformément fur le 
penchant de la montagne, & parviennent au fommet par un mouvement 
uniforme aflez lent. Lorfqu'on eft menacé de pluie Ans la journée, les 
nuages ont un mouvement irrégulier, ils font alternativement repouflés & 
attirés par la montagne; en général ils s'élèvent plus rapidement & par 
bonds comme des corps élaftiques. Dans les tems orageux ; fur-rout lorf- 
qu'on eft menacé de grêle, ces mouvemens font encore plus rapides &c 
plus irréguliers. 

Il eft clair que ce phénomène eft électrique , qu'il eft peut-èrre imité 
par un corps léger fulperdu entre déux corps dont l'électricité eft con- 
traire ; mais pourquoi ces conducteurs en déchargeant l'air & les nuages de 
l'électricité furabondante qu'ils contiennent , n'éloignent-ils pas l'orage 
comme ce corps léger rétablit l'équilibre? C'eft ce qui me paroît digne 
d’attention. S'il eft vrai, comme tout paroît l'indiquer, que le Auide 
électrique joue un rôle dans la formation de la pluie & de la grêle , if 
eft naturel de conclure de ces contaëts multipliés que les deux électricirés 
de l'air & de la terre devroient être en équilibre, & par conféquent que 
la caufe des orages devroic être rarie, La météorolooie préfente encore 
bien des obfcurités ; heureufement que M. de Sauflure paroît confacrer 
£es travaux à fon avancement : ce favant approfondit les objets que 
d’autres fe contentent d’effleurer. Chacun de fes voyages dans les Alpes 
eft un pas de plus vers la vérité. On ne peut trop admirer les obferva-ions 

ue M. de Sauflure a faires au Col du Géant, principelement l'exp i ation 
qu'il donne dé certe excoriation de la peau à laquelle on et fujet fur les 
hautes Alpes. Il me permettra cependant d'obferver qu: l’air écant plus 
tare à cetre hauteur , doit laïfler au rayon un paflage plus libre, que par 
conféquent fon aétion mécanique doit y avoir plus de force, & que cette 
influence fe réunit peut-être à la deflication de la peau, effet d’une plus 
grande tranfpiration & de la fécherefle de l'air. Cetteation immédiate des 
rayons ne doit pas être repréfenrée par la température de l’atmofphère , 
3°. parce que l'air fe change plus fouvent à certe hauteur où rien ne gêne 
fon mouvement ; 2°. parce que l'air y eft pus rare, & que plus un co:ps 
eft rare & moins il s'échauffe (1). Il étoic eflentiel de faire certe obfr- 
vation ; car’ la caufe ou l’action calorifique des rayons eft la même, mais 
les effets font modifiés par la denfité, la couleur & les autres propriétés des 
corps foumis à leur action. | 


Je fuis, &c. 
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(x) Du Feu & de quelques-uns de fes effets, liv. 2 , chap. 12 & 14. 
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EE TETIRGE 


DE M MACORS. . 
Muitre en Pharmacie, 


A M DE LA MÉTHERIE,. 


SUR UNE DÉTONATION. 


Monsieur, 


J'ai lu avec plaifir le précis que vous nous avez donné fur les principales 
découvertes qui ont été faites en 1783 dans les fciences & les arts; ce: 
travail mérite d'autant plus de reconnciflance, qu'on en doit la plus 
grande partie à l’eflimable Recueil dont vous êtes aujourd'hui, Monfieur, 
le principal & le plus zélé coopérateur. C’eft en effet le précieux dépôt des 
découvertes journalières des favans, & c’eft en les produifant aufli avan- 
tageufement dans la fociété, que l'émulation des uns alimente celle des 
autres. 

La combuftion des corps que vous regardez avec raifon comme une des. 
plus grandes queftions de la chimie, mérite la plus grande atrention. 
L'argent fulminant de M. Berthollet a préfenté à tous les favans un 
phénomène nouveau , & dont je crois avec vous qu’il eft très-difiicile de- 
fe rendre raifon; la poudre fulminanre que ce célèbre chimifte a également 


ebrenue par la combinaifon du charbon & du fel marin de potafle avec : 


excès d'air pur, qu'il nomme fel muriatique oxygéné, fembloit encore venir 
à l’appui de la théorie que préfentent nos chimiltes modernes : mais les 
favantes obfervations que vous leur oppofez dans votre intéreffant Difcours 
du Journal du mois de Janvier ; engageront fans doute Les amis du vrai à 
attendre que de nouvellésexpériences donnent desraifons plus convaincantes 
en {a faveur. 9 

En attendant , Monfieur , me fera-t-il permis de vous faire part d'un 
phénomène , que je ne dois, à la vérité, qu’au hafard , & qui, je crois, 
n’a été connu jufqu’à préfent d’aucun chimifte? It pourra peut-être vous 
paroître capable de jeter quelque jour dans l’importante queftion qui 
divife les fentimens. 

J'ai précipité avec de l'éther vitriolique de Por diflous dans uneeaw 
régale faite avec quatre parties d'acide nirreux & une de fel ammoniac. Ce 
mélange a été fait dans un petit flacon de criflal , qui pouvoir, plein, 
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contenir une demi-once de liquide, & comme je partois ordinairement 
ce flacon fur moi dans une cave qui en renfermoit un autre rempli d’alkali 
volatil , l'opération faite, je laïflai la matière dans le facon que je mis à fa 
place, & que j'ai porté plufieurs jours fans y fonger. Le fixième ou le 
feprième jour , je fortis heureufement ma cave & la plaçai fur une tablette 
dans un appartement que je quittai bientôr, Un inftant après, l’on entendit 
dans la maifon un fracas horrible, & dont le bruit ne peut être con:paré 
qu'à celui du canon. J'accours promprement fans favoir à quoi attribuer 
cet événement , & quoique j'apperçoive fous mes pieds des milliers de 
parcelles de verre , je refle aflez long-rems à im’inftruire d’où elles peuvent 
provenir. Je trouve enfin la cave mutilée, & dont le reffort avoir été 
brifé, les deux facons qu'elle renfermoit réduits, pour ainfi dire, en 
poudre, quoiqu'ils fuffenc féparés par une petire cloifon ; celui qui 
renfermoit l’alkali volatil n’étoit pas, à Ja vérité, aufi brifé que l’autre. 
La commotion fut des plus vives dans toute la maifen dont les locataires 
furent effrayés ; je ne tardai point à me rappeler les matériaux qui avoient 
donné lieu à cette fulmination inattendue ; mais j':voue qu’il ne m'a pas 
été poffible de me rendre parfaitement raifon de cet étonnant phéromène. 

Eft-ce ici le cas, Monfieur, d'afligner le fentiment de Crawford , dane 
lequel nos chimiftes modernes croient trouver toute Pexplication de leur 
nouvelle théorie fur la combuflion >? Sans doute fair par de la chaux d’or 
a dû contribuer dans cette furprenante déronation; mais n’eft-ce pas plutôt 
au dévéloppement de la fubftañce inflammable de l’écher qu'on doit l’actri- 
buer? C’eft ce quil ne me convient pas de décider, ni pourquoi ce 
phénomène a éu lieu pendant le repos , plutôt que dans le mouvement fi 
propre au développement de l’un ou lautre principe, 

Je fuis, &c. 


Lyon, ce 22 Février 1789. 


ANALYSE COMPARÉE 


De la Mine d'Argent rouge du Pérou & de celle de Sainte- 
Marie ; 


Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie des Sciences , par M.SAGE. 


GE deux efpeces de mines ne différent prefque point par la couleur, 

mais par les proportions d’arfenic , de foufre & d’arsent; l’eau & 

l’acideméphirique s'y trouvent à peu ‘près dans les mêmes quantités. 
Lamine d'argent rouge du Pérou conferve fa couleur après avoit 
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été pulvérifée, celle de Sainte-Marie devient noire. Wallerius n’a pas 
connu la propriété de cette derniere efpece, puifqu'en parlant des mines 
d'argent rouges, il dit, sisura vero Jemper rubens., Sy, Min.tome 11, 
page 333: 

Il fauc traiter d’abord les mines d'argent rouges dans des vaiffeaux 
fermés, pour extraire les principes volatils, qu'on ne pourroit raflem- 
bler fans ce moyen. | è 

Ayant difuilé de la mine d'argent rouge dans une cornue de verre; 
à laquelle j'avois adapté l'appareil hydrargyro - pneumatique, j'en ai 
retité de l’eau limpide inôdore & de l'acide méphirique ; il s’eft fu= 
blimé de l’orpin & du réalgar dans le col de la cornue, au ford de: 
liquelle étoit une mafle d'argent fulfureufe noirâtre & friable, laquelle 
chauffée dans un teft y eft devenue fluide , il s’en eft encore exhalé- 
un peu d’orpin. Les dernières portions de foufre brülent à leur tour. 
& il ne refte bientôt plus que des malles grifes & poreufes, d'où for- 
tent des filets d'argent. En continuant le feu jufqu'à ce que tour le 
foufre foit exhalé , on trouve au fond du teft la plus grande partie de 
Vargent fous forme métallique, & une portion de ce métal à l'état de- 
chaux ; de forte qu'il faut ajouter une matière charbonneufe pour opérer 
la réduction complette de cetre mine d'argent rouge calcinée, laquelle. 
après avoir été fondue avec trois parties de flux noir, produit foixante: 
& dix livres d'argent par quintal, 

La mine d'argent rouge de Sainte-Marie, que j'ai employée dans les 
expériences dont je vais rendre compte , étoit en mafle irréguliere , 
brillante, d'un beau rouge, entre-mêlée de fpath calcaire blanc rhom- 
boïdal. | 

J'ai diftiilé dans une cornue de verre neuf cens grains de cette mines. 
il a d’abord pañlé de l'eau & de l'acide méphitique ;, ayant augmenté: 
le feu jufqu’à faire rougir la cornue, il s'eft dégagé de la mine d'argent 
rouge des vapeurs noires , qui ont tapiflé l'intérieur du récipient. 
Ayant caffé la cornue , j'ai trouvé fes parois enduices d’une couche de 
régule d’arfenic noirâtre en lames hexagones , en criftaux gris brillans 
octaëdres , en prifmes tétraëdres, & en lames triangulaires : vers le col 
de la cornue il y avoit un groupe de criftaux de réalgar. 

S'il reftoit au fond de la cornue une maffe d'argent noirâtre ful- 
fureufe & arfenicale pefant trois cens grains. fa furface offroit des 
prifmes retraëdres firiés. 

La mine d'argent rouge de Sainte-Marie expofée au feu dans un 
teft, décrépite : l’arfenic s’en dégage fous forme de fleurs blanches; 
on remarque une flamme bleuâtre à la furface de la mine , elle eft ac- 
compagnée de petites explofons qui ceflent, lorfque l'arfenic a été 
brûlé. I refte alors de l’argent fülfuré fous forme d'une mafle orife 
pulvérulente ; en continuant le feu , le foufre fe fépare entièrement ds 
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Fargent qui refte au fond du teft avec fon brillant métallique ; ce 
réfidu ayant été coupelé a laiffé un bouton d'argent, qui fait con- 
noître que dans la mine d’argent rouge de Sainte-Marie, ce métal 
sy trouve dans la proportion de fept livres par quintal, 

L’analyfe comparée de la mine d'argent rouge de Sainte- 
Marie, fait voir qu'elle contient beaucoup moirs d'argent que celle 
du Pérou. 


Produits de la mine d'argent rouge Produits de la mine d'argent rouge 


du Pérou. de Sainte-Marie, 
Aroënt..........701lIve Argent «hs. ce.) 7 live 
Soufrenystal.rer 18 SOuFrE Meet lo Rete CIO 
Arfenic...... ete RO Arfenic ....,..:.. 78 
Ne en Eau Jade aa 
Acide méphitique. . Acide méphitique , 5 
100 100 


NOTE 
SU RALVE VB'EBPUW D EP IR UNSS'E; 
| Par M. SAGr. 


Jar publié en 1772 (1) un Mémoire dans lequel j’ai fait connoître 

w’il exiftoit , entr'autres, dans le fang des animaux un acide différent de 
l'acide phofphorique, lequel combiné avec le fer formoit un fel bleu, 
connu fous le nom de bleu de Pruffe. J'ai défigné cer acide par le règne 
dont il eft extrait, & j'ai dès-lors fubftitué l’expreflion d’acide animal à 
celle d’a/kali phlogiflique.. 

J'ai reconnu dans ce même tems que le bleu de Pruffe du commerce 
décoloré par les alkalis produifoit des fels neutres moins parfaits, c’eft-à- 
dire, moins fufcepribles de criftallifer , & plus déliquefcens que ceux que” 
Fobtenois lorfque je faifois ufage du bleu de Prufle que j’avois préparé. Je: 
conferve depuis ce tems les fels neutres que j'ai obtenus en combinant 


(1) Foyez les Mémoires de FAcadémie EleGtorale de Mayence. pour l’année 
1776 page 64 
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l'acide du bleu de Prufle avec l'alkali du tartre & le natron, ces fels ne 
font point déliquefcens , ne different point par leurs couleurs, mais par 
leurs formes. 5D | 

L'acide animal combiné avec l’alkali du rartre(r) forme un fel neutre 
qui crittallife en octaëdre; en cube & en lames quarrées; ce fel a une teinte 
d’un jaune verdâtre. ' 

L'acide animal combiné avec le natron forme un fel neutre dont les 
criftaux font rhomboïdaux & offrent quelquefois fur le même grouppe des 
lames hexayones. 


(x) Ne pourroit-on défigner ces fels par les noms de leurs bafes, & dire tartre ou 
“atron animale, comme on dittartre ou natron virriole ? Ces mots ne feroient-ils 
pas plus caraférifans que prufrate, dont les chimiftes néologues font ufage ? 


Faure à corriger à la page 109 du Journal de Fevrier, premier paragraphe. - 


Lorfqu'on mange des figues-d’inde, les veines , Z/ez les urines contraétent aufli 
une couleur rouge foncée. 


NOUVELLE MACHINE PNEUMATIQUE; 


Par M. CAZALET, Profefleur de Phyfique - Expérimentale 
6 de Chimie de la Ville de Bordeaux. 


Les dificultés que j’ai éprouvées dans l'ufage des machines pneuma- 
tiques propres à porter la ratéfaction de l'air jufqu’à =, m'ont engagé 
à renoncer à celles qui fonc actuellement connues, {ur-tout pour les 
expériences où la plus grande raréfaétion de l'air eft néceflaire; j'ai 
conftruit pour cereffec une machine fimple à la portée de tout le monde, 
avec laquelle je puis porter la raréfaction de Pair à plus de —: 


ÊRE me 
10000000 ? 


d’après la defcriprion de ma machine & les expériences qu’on pourra 
faire ,on fera convaincu dé fa bonté, J 

Je prends une platine de cuivre d’un pied de diamètre ou environ , bien 
dreflée & bien polie , elle eft füpportée par trois confoles qui ont une 
bafe commune à laquelle on donne la forme que l’on defire, cette bafe 
fert de pied à la machine ; le milieu de la platine eft percé d’un trou de 
quatre lignes & rarodé, À ce rrou fe vifle par-deflous un canal de vinge 
pouces portant au milieu un robinet, 

Je prends enfuite un grand ballon très-épais de la contenance d'environ 
foixante-dix livres d'eau ; je dreffe le col de ce ballon fur une glace avec 
de l’émeri : je fais un trou au fond , j'y maftique un tuyau de cuivre ; je 
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place le ballon fur un trépied très-folidement fxé far unie eable; au milieu 
de ce trépied pañle le tube maftiqué au fond du balion; je porre cet 
appareil à un troifième étage ; j'ajufte :à vis des tuyaux de cuivre les uns 
au bout des autres ; entre Les vis je fais mettre des rondelles de cuir gras; 
j'ai-des tuyaux coudés à angle droit pour paffer par une fenêtre ; enfin, 
il faut affez de tuyaux pour fornier une hauteur de trente-trois à trente- 
quatre pieds. La partie inférieure de ces tuyaux eft coudée en rord , & 
terminée de. manière à être bouchée avec facilité. 

Le tout étant ainfi difpofé on porte la plarine près du ballon: je fais 
communiquer le canal de la platine avec l'intérieur du canal du ballon par 
le moyen d'une douille pratiquée à ce dernier. Après avoir bien maftiqué 
le canal de la platine avec la douille du tuyau du ballon , je ferme le 
robinet de communication ; je fais fermer l'extrémité du tuyau qui 
communique au ballon, je fais plonger cette extrémité dans l'eau ; je 
remplis d’eau purgée d'air par l’ébullition le tube & le ballon ; je ferme 
le col du ballon avec une plaque de cuivre bien dreffée ; j'interpole un 
cuir gras entre cetre plaque & le bord du col ; je pofe fur la platine les 
machines à purger d'air ou"un récipient, Suppofons ce dernier de la 
contenance de trente-cinq livres d’eau ou huit cens foixante-quatre pouces. 
cubes, je fais ouvrir l’extrémité inférieure qui plonge dans l’eau ; le ballon 
fe vuide , parce que l’air ne peut foutenir qu'une colonne d’eau d'environ 
trente-deux pieds; j'ouvre le robiner de communication entre le récipient 
& le ballon; la contenance de ce dernier étant de foixante-dix livres 
d’eau ou de mille fepe cens vingt-huit pouces cubes, il y paffe les deux 
tiers de l'air du récipient , je ferme le robinet de communication , je fais 
fermer l'extrémité du tuyau ; je fais porter l'eau qui a fervi , parce qu’elle 
fe prive de plus en plus d'air ; je remplis le ballon de nouveau, & j'opère 
comme la première fois; à la feconde opération il ne refte dins le 
récipient que quatre-vinot-feize pouces cubes d'air, & à la troifième 
opération il n’en refte plus qu'une ligne cube ou la —— partie. 

Si au lieu d’eau on emploie du mercure bien pur & bien fec, ilne 
faudra qu’un tube de vingt-neuf à trente pouces, & la nouvelle machine 
pneumatique fera mobile dans tous les cabinets; je fuis même très- 
porté à croire que quelque précaution que l'on prenne en fe fervant 
d’eau , il eft impoflible qu’en la tranfvafant ou en la tranfportant, elle 
ne prenne plus ou moins d’air , & dans ce cas on ne pourra jamais porter 
la raréfa@tion de Pair aufli loin qu'avec du mercure; fi l’on emploie ce 
métal , il faut prendre un ballon d’une moindre capacité , ou propor- 
tionner l'épaifleur (de celui que j'ai indiqué ) au poids de ce liquide 
métallique, & comme il a de l’action fur tous les métaux à l'exception 
du fer, on fera le robinet & le canal de communication en criftal 
ou en fer. j 


336 OBSERVATIONS SUR LA PHFSIQUE, 


Ma mackine pneumatique offre des avantages qui feroienr trop longs À 
détailler, je finirai fa defcriprion en confeillanc de faire ajufter au col du 
ballon un bon robirer, afin de recueillir quand on le delire les réfidus 
d’airs dont on voudra connoïtre la nature. 


SUR UN. SEL DE MURAI.E LE; 
Par M. GMELIN: 


Mémoireextrait des Annales Chimiques de M.CRELL, par M. COURET. 


I L y a quelque tems que mon ami Géefecke, profeffeur à Hambourg ; 
m’envoya un lel qui {e trouve dans un état d'efflorefcence , dans les parois 
des murailles du bâtiment du Gymnalum de certe ville; ces murailles 
fonc faites avec la pierre à bâtir ordinaire & le mortier. On le trouve 
fur-cout dans les chambres humides, qui ne font pas habitées ordinaire- 
ment, Sa couleur eft blanche, fon goût amer , & laiffe appercevoir çà & 
là des aiguilles comme le fel d'Eplom à bafe de magnéfie, Mis fur des 
charbons ardens, il n'en réfulte ni décrépitation, ni détanation ; mais il 
fond aifémenc, fe bourfoufle un peu , & laiffe en arrière une mafle opaque. 
TL £e diffout en partie dans l’eau, mais il laifle cependant un petit rélidu 
terreux, qui pefoic 24 grains {ur demi-once de fel, & peut-être, ce n’étoit 
autre chofe que de la terre qui avoir été grarée du mur ; ce rélidu terreux 
fe diffout avec effervefcence dans l'acide nitreux, (cependant il refle au 
fond quelques flocons brunâtres) & en verfant enfuire dans cette diffolu- 
tion de l'acide vitriolique, il fe précipita de la félénite feuillerée ; ainf 
par-là on voit que ce n'étoit aurre chofe que de la terre calcaire, du 
mortier qui avoit été entraîné accidentellement dans ce fel. La diffo- 
lution du fel ne donna aucune marque d'effervefcence, ni avec les acides, 
ni avec les alkaliss elle ne fut point croublée par les alkalis: L'eau qui 
éroit chargée de la couleur des charbons brunâtres, ne changea aucune- 
ment fa couleur ; la diflolution d'argent dans l’eau-forte, ne fur point 
précipitée par ce fel; mais la diffolurion de plomb dans l'acide nirreux , 
& ainfi que la diflolution de la terre pefante dans l'acide marin , furent 
précipitées par le moyen de ce {el ; ainf ce fel ne pouvoit étre autre chofe 
qu'un véritable fel neutre virriolique. f 

Ce fel , outre toutes les propriétés piquantesque les fels ont en général, 
étoit très-foluble dans l’eau ( car deux gros de ce fel fe diflolvèrent très- 
facilement dans trois onces d’eau bouillante, & il y refta diffous après 
avoir fait rapprocher la liqueur, & même étant réfroidie) , il étoir fixe au 


feu ; 


& 
4 
Ÿ: 
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feu, & cela donne tous les indices d’un vrai {el de Glauber. On s’affurera 
encore davantage de cela par la forme de ces criftaux, après l'avoir fait 
diffoudre & criftallifer. 

D’après toutes ces confidérations , ce fel eft abfolument différent de 
tous les fels de muraille connus jufqu’ici ; le plus commun entr'eux , eft 
le nitre plus où moins pur , enfuite le nicre quadrangulaire , après cela 
l’alkali minéral-en abondance, plus ou moins pur, & mêlé avec de la 
terre calcaire, M. Goetling a retiré du vrai fel d'Epfom à bafe de magnéfie 
de l’ardoife argileufe avec laquelle le vieux château de Schwarzbourg 
dans la Thuringe, eft bâti, & fur-tout le tombeau du Prince de certe 
maifon ; le fel que M. le profeffeur Kratzenflein trouva dans les caves de 
Copenhague, efleuri, n’appartient-il pas à ceux-ci? 


ee 
MÉMOIRE 


Sur l'Hiver rigoureux de 1788 a 1789, avec la comparaifon 
entre les quatre Hivers remarquables que l'on a éprouvés 

- en France & dans une partie dz l'Europe depuis quatorze 
ans, Javoir , en 1776, en 1782, de 1783 à 1784, 
& de 1788 à 1789 3 


Par le Pére COTTE, Prêtre de l'Oratoire , Chanoine de l'Eglife 
de Laon, ,*Correfpondant de l Académie Royale des Sciences 
de Paris, Membre de la Société Royale de Médecine de Paris, 
de l'Académie Royale des Belles - Lettres 3 Sciences & Arts 
de Bordeaux, de la Société Eleétorale Météorologique _Palatine 
établie à Manheim , Secrétaire Perpétuel de la Société Royale 


d'Agriculture de Laon. 


Dsvvis vingt-cinq ans que je m'occupe des obfervations météoro- 
logiques , l'hiver rigoureux que nous venons d’éprouver eft le quatrième 
qui ait fait époque dans les faftes de la mét‘orologie par l'intenfité du 
froid & par fa durée. J'ai rendu compte dans ce Journal des obfervations 
faites fur le froid de 1776, de 1782, & de 1783 à 1784. (Voyez 
1ome VIT, page 325 ; tome XX, page 249, & tome XXV,,page 455.) 
Pour complerter jufqu’à préfent l'hifloire des hivers rigoureux , je vais 
rendre compte dans ce Mémoire des obfervations que j'ai faites & de 
celles que j'ai recueillies de ma correfpondance & des papiers publics fur le 
froid de l'hiver dernier & fur fes effets ; ce font des matériaux que nous 
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préparons à la poftérité pour lui fervir de rermes de comparaifon , dans le: 
cas où certaines périodes dont la durée n’eft pas encore établie fur des. 
bafes bien folides, rameveroient des hivers aufli défaftreux que celui dont 
je me propofe de faire l'hiftoire dans ce Mémoire. Ces termes de 
comparaifon manquent à notre fiècle, parce que la météorologie étoit 
une fcience inconnue dans les fiècles qui l'ont précédé. Qn manquoit 
d’inflrumens comparables , & on n’étoit point animé de ce génie obfer- 
vateur qui cara@térife le dix-huitième fiècle, & qui a fait faire des progrès 
fi rapides aox fcientes naturelles & phyliques ; quelques anecdotes. 
relatives aux effets du froid éparfes dans l’hiftoire , dans de vieilles chro- 
niques, voilà à-peu-près à quoi fe réduit la fcience météorologique jufqu'au 
milieu du fiècle précédent, Ces faits ont éré recueillis avec foin à l’occafion 
de l'hiver dernier ils ont été confignés dans les papiers publics. Je- 
m'abftiendrai de les rapporter ici, d’autanc plus que plufieurs me paroiflent 
fort exagérés & fondés fur la crédulité de ceux qui les recueilloienr & les: 
tranfmettoient à la poftérité rels qu'on les débiteit, fans fe mettre en 
peine de les vérifier. Plus les événemens font extraordinaires, plus on y 
ajoute de merveilleux, de manière qu'on nous donne le plus fouvent des: 
fables à travers lefquelles il eft très-diMicile de difcerner les faits qui y ont 
donné lieu, & qui en font comme le: canevas, La feule conféquence rai- 
fonnable que nous puiflions tirer de tous ces fairs merveilleux qu'on æ 
recueillis depuis peu fur l'épaiffeur prodigieufe dela glace, fur les quantités 
de neige, &c: c'eft que les fiècles qui nous ont précédés ont efluyé à: 
certaines époques, ainfi que le nôtre , des froids aflez rigoureux pour: les: 
diftinguer des froids ordinaires, & engager ceux qui les reffentoient à en: 
conferver la mémoire par des notes que nous ne pouvons regarder que- 
comme des dates & non comme des defcriprions authentiques, 

I n'en fera pas de même des faits que nous avons recueillis depuis un 
fiècle fur cetre matière, & qui font confignés, foir dans les Mémoires des: 
différentes Académies, foit dans les papiers publics, foit dans les ouvrages 
où la méréorologie eft traitée ex profeffo : la perfection des inftrumens 
météorologiques, une faine cririque fondée fur les lumières de ceux qui 
oblervent ou qui recueillent les obfervations, le goût du merveilleux 
écarté pour faire place à l'amour de la vérité, rout concourt à donner. 
la plus grande authenticité à l’hifloire méréorologique de notre fiècle, 

C'eft donc pour multiplier les faits de cette nature, que j'ai crw 
devoir configner dans ce Journal, un détail abrégé de la température- 
qui a. précédé l’hiver rigoureux de 1788 à 1780, de celle qui Pa 
accompagnée & de celle qui l’a fuivie. Je parlerai des effts de la gelée: 
fur les hommes, les animaux & les végéraux; je préfenterai le tableau: 
des obfervarions du plus grand froid faites dans cent dix villes diffé 
renres; je dérerminerai le froid moyen de cet hiver d'après ce tableau, 
& j'établirai une comparafon entre les quatre grands hivers dont j'ai 
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parlé plus haut; c'eft le feul moyen de décider fi tel ou tel hiver a 
été marqué par un froid plus ou moins grand que tel autre : car à 
l'égard des effets de la gelée, une infinité de circonftances peuvent les 
faire varier & les rendre plus ou moins délaftreux; tel eft l'ordre &c 
le plan que je fuivrai dans ce Mémoire. 


ARTICLE PREMIER. 
De la Temperature de l'Eté & de l' Automne de 1758. 


Je crois devoir remonter à l'époque de cette grêle défaftreufe qui a 
eu lieu le 13 Juillet, & qui eft tombée dans un moment où l’air étoit 
étouffant, Quelle devait être l’intenfiré du froid dans la région où certe 
grêle s'eft formée? & comme cette région touche à la couche d’atmof- 
phère groflière qui repofe fur la terre, faut-il s'étonner après cela qu'il 
y ait des circonftances où le froid de cette région fe communique de 
proche en proche aux différentes couches de notre atmofphère, & la 
réfroidiffe au point de nous faire éprouver des rigueurs qui fembloient 
jufqu’ici réfervées au nord de l'Europe ? Cette communication du froid 
s'eft faire long-tems après l’époque de certe grêle, & ce qu'il y a d'é= 
tonnant , c'eft que le refte de l'été a été encore aflez chaud , & que la 
température de l'automne a été encore beaucoup plus chaude qu'elle 
ne l’eft ordinairement dans cette faifon. Ne pourroit-on pas foupçon- 
ner que la couche inférieure de l’atmofphère n'acquérant de chaleur 
qu'aux dépens de la terre d'où elle émane en partie, cette chaleur 
eft d'autant plus vive que la couche eft plus denfe par la quantité 
de vapeurs qu'elle tient en difflolution ; la chaleur concentrée dans 
cette couche épaifle & par conféquent peu élevée, contrafte davantage 
avec le froid de la couche fupérieure, qui devient alors un réfrigérant 
où fe condenfent & fe congelent les vapeurs; & il eft des circouf- 
tances où le froid de cette couche fupérieure fe communique à la 
couche inférieure au point d’occafionner ces fortes gelées qui fuivent 
prefque toujours l'abondance des neiges. Si cette explication que je 
bafarde eft fondée, il faudra donc s'attendre à un hiver rigoureux toutes 
les fois qu'on aura un été & fur-rout un automne chauds; quoi qu’il 
en foit, le fait eft que le froid rigoureux que nous avons éprouvé a 
fuccédé fubitement à une rempérature beaucoup plus chaude qu'elle ne 
l'eft ordinairement en Novembre. .: 


Ac TL 
De la Température de l'Hiver de 1788 à 1789. 


Le froid a commencé à fe faire fentir vivement le 25 Novembre, 
& depuis ce moment jufqu'au 13 Janvier, il a gelé rous les jours, 
excepté le 25 Décembre, époque d'un dégel qui n'a duré que vingt-quatre 

Tome XXXIV , Pare, I, 1789. MAL Vv 2 


340 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


heures, de manière que nous avons eu cinquante jours confécutifs de 
gelée. Dès le 26 Novembre, la terre étoir couverte de neige, & il 
en eft tombé une quantité prodigieufe pour ce pays-ci3 le 28 Novem- 
bre, les 2, 6, 16, 19, 21, 24, 26, 27 & 31 Décembre, les 1, 
6,9,11 & 13 Janvier, le froid a augmenté d’intenfité à differentes 
reprifes ; les jours les plus froids ont été les 27, 28 & 29 Novembre, 
les 4, 8,12, 15, 16, 17: 18,19, 28, 29, 30 & 31 Décembre, 
les 1,4, 5, 6, 7 & 8 Janvier; le 31 Décembre a été ici le plus 
froid felon l’indication du thermomètre; mais Le froid le plus intup- 
portable s’eft fait fentir le 6 Janvier par un vent très-piquant du nord- 
eft; j'ai remarqué que le vent foufloit du midi le 31 Décembre, il 
fuccéda à un vent du nord qui avoit chaflé vers le midi toutes les 
vapeurs glaciales que le vent de ce rumb nous ramena enfuite. Pareille 
oblervation a éré faite en 1709 & le 31 Décembre 1783, jour où le 
thermomètre defcendit ici à 11,4 d. d 

Le ciel a prefque toujours été ferein pendant toute la durée de la gelée, 
& les vents dominans ont été ceux du nord & nord-eft, de tems 
en tems le vent fouffloit du midi, le ciel fe couvroit, la neige tomboit 
en abondance pendant un jour, le vent ne tardoit pas à fe mertre au 
nord, & le froid reprenoit avec une ncuvelle vigueur; c’eft ce qui eft 
arrivé les 26 & 28 Novembre, les 6, 24 & 26 Décembre, & les 1 & 
9 Janvier, 


AR Ter, FT. 
Température qui a fuivi la gelée, 


Le vrai dégel s’eft déclaré le 13 Janvier à midi , il s’eft fait [en- 
tement ; quoiqu'il n'ait plus gelé depuis cette époque, l'air a tou- 
jours été froid, il na commencé à s’adoucir que le 23 Janvier; roue 
le mois de Février s’eft paflé fans gelée, mais lair a été prodigieu- 
fement humide & a continué à être tel pendant tout le mois de 
Mars & une partie d'Avril ; la gelée a repris le 4 de Mars & à 
duré jufqu’à la fin du mois à quelques jours près. La fonte de la neige 
n'a été complerte que le 8 ou le 10 Février, La quantité de neige tom 
bée dans mon udomètre a fourni 36 lignes 1 d'eau: Il réfulte des: 
expériences que j'ai faires en différentes années, que la neige fe réduie 
en fondant à + d'eau; ainfi d’après ce calcul, il eft rombé ici vingt-huie 
pouces de neige; la fonte torale de la glace s’eft faite aufi lentemenc 
dans les rivieres, les étangs & les puits, elle avoit jufqu'à vingt-quatre 
à trente pouces d’épaifleur; dans quelques étangs, route la mafle d’ea 
agelé, ce qui a fait périr rout le poiflon; dans d’autres étangs plus pro= 
fonds on a eu bien de la peine à le fauver, en pratiquant des ouver= 
tures dans la glace d’efpace en efpace; fi on n’avoit pas foin de les 


\ en, 
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renouveler plufeurs fois par jour, l'eau ne tardoit pas à fe geler, & le 
poiflon qui y arrivoit pour y refpirer, fe trouvoit pris entre deux 
glaces & périfloic; des puits creufés dans le roc de notre montagne, 
& de foixante-dix à quatre-vingts pieds de profondeur , n'étoient pas encore 
entièrement dégelés à la mi-février ; le vin a aufli gelé dans les celliers, & 
même dans quelques caves taillées dans le roc. k 

Le dégel a été défaftreux dans plufieurs provinces où les débacles des 
rivières ont renver{é des ponts & caufé des inondations; c’eft ce qui eft 
arrivé le long du cours de la Loire, de la Saone , & dans quelques parties 
de l'Allemagne ; le Rhône , quoique très-rapide, a gelé, ainfi que la mer 
fur nos côtes & en Suède. Les oifeaux du nord fe font réfugiés dans nos 
pays pour fe fouftraire aux rigueurs de leur climar, 


TA RES 1 Ve 
Effets de la pelée fur les Hommes, les Animaux & les Végétaux. 


On fe perfuadera aifément qu'un froid aufñi rigoureux & aufli long a 
dû (ingulièrement influer fur tout ce qui refpire & végère. Les papiers 
publics ont annoncé que beaucoup de perfonnes étoient mortes de froid 
dans plufeurs royaumes & plufieurs provinces de la France; cela n’eft 
point arrivé dans le nôtre : il y en a eu un grand nombre dont quelques 
membres ont été gelés. L’efpèce de rhume connu fous le nom de Grippe, 
a été endémique fur-tout au commencement du froid : pareille maladie a 
dominé pendant le rude hiver de 1776. Les perfonnes les mieux portantes 
& les plus en érat de fe prémunir contre les rigueurs du froid, fouffroient; 
la claffe du peuple a été réduite à la plus grande misère, tant par l'âpreté 
de la faifon, qu'à caufe de la cherté du pain, occafionnée par la médiocre 
récolte de l’année dernière ; il y a eu un moment où l’on a été menacé 
de ne pouvoir fe procurer de farine , parce que les moulins ne pouvoient 
plus faire le fervice, les rivières & les ruifleaux étant convertis en des 
carrières de glaces, 

C’eft dans ces fâcheufes circonftances que la charité a développé toute 
fon énergie ; les perfonnes.ailéss , les corps , les communautés, rous fe fon 
empreflés de venir au fecours des indigens. El s’eft formé dans chaque ville 
des bureaux de charité où l’on a pourvu aufi abondamment que les 
circonftances le permettoient aux befoins preffans des malheureux; & graces 
à ces fecours dirigés avec intelligence on n’a pas ouï dire que la difette 
ait occafionné la mort d’aucun individu. Les habirans des campagnes 
ont fans contredit beaucoup plus fouffert que ceux des villes. Qu'il me 
foit permis d’en faire l'obfervation. Les campagnes en général font trop 
négligées ; nous ne fommes touchés que de la misère qui nous frappe 
davantage, parce que nous l'avons fans cefle fous les yeux ; nous ne 
penfons pas à ces malheureux de la campagne dont la misère ef d’autane 
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plus grande que tous les travaux leur font interdits, tandis que les arts 


mécaniques font toujours une reflource dans les villes ; d'ailleurs , quelle 
différence entre les mœurs fimples & douces des habitans de la campagne 
& celles des ouvriers & des artifans dont l'infortune eft fouvenc le fruic 
de leur mauvaife conduite & de la certitude où ils font de trouver des 
réflources dans l’indigence & lorfqu'ils font aflaillis par la maladie ou par 
les infirmités de la vieillefle, Je ne prérends pas que leur mauvaife con- 
duite foit un titre pour les laiffer mourir de faim & de misère; mais la 
fimplicité des mœurs des gens de la campagne, l'art important qu'ils 
exercent, le premier des arts, celui qui ferc d'aliment à tous les autres 
arts, & fans lequel le riche comme le pauvre cefleroit d'exifter ; tous ces 
motifs ne font-ils pas des titres fufhifans pour noûs intérefler en leur 
faveur & nous engager à partager avec eux les largefles que nous pro- 
diguons à l’habirant des villes ? Qu'il feroit à fouhaiter que les Etats- 
Généraux daignaflent jeter un œil de commifération fur nos campagnes 
en pourvoyant à leurs befoins par l'établiflement de cailles de charité, 
dont les fonds feroient pris [ur tant de riches abbayes qui ne fervent qu’à 
entretenir le luxe & à nourrir les paflions de nombre 4 gros Bénéficiers 
qui dévorent la fubftance du pauvre dont ils font cependant par état les 
pères & les tuteurs. 

Certe digrellion ne fera pas déplacée ici. Je me la fuis permife, parce 
que j'ai été long-tems à portée de voir de près la misère extrême qui 
règne dans les campagnes, & roures les fuites qu'elle entraîne après elle; 
& quel cœur peut être infenfible à ce fpectacle, fur-tout lorfqu'il feroit 
dépourvu des moyens de la foulager & d'efluyer les larmes des malheureux! 
Je reviens à mon fujet. 

Les animaux ont plus ou moins fouffert , felon qu’ils ont été plus ou 
moins expofés aux rigueurs du froid : les poules ont eu les pattes gelées , 
& pluñeurs en font mortes ; les moutons renfermés dans les étables mal 
faines ont été la victime du préjugé où l’on eft encore dans bien des 
endroits que ce genre de vie leur convient beaucoup mieux que celui des 
habitations en plein air; beaucoup ont péri, prefque tous ont été 
malades, & ont perdu leur laine, tandis qu’en Bourgogne où l’on fuit 
depuis long-tems l'exemple utile que donne M. Daubenton de les tenir 
toute l’année en plein air, les moutons n'ont point été malades & onc 
confervé leur laine. Les vaches qui n’ont pu fortir de l'étable pendant 
près de deux mois, & qui ont été réduites à une nourriture fort mefquine 
& fort sèche, ont maigri, & donnoient fort peu de lait. Les chevaux font 
ceux des animaux domeftiques qui ont le moins fouffert. Le gibier mouroit 
de faim dans les campagnes, & on s’en afiliseoit peu. Le poiflon privé 
d’air ou faiff au milieu d'un élément qui devenoit folide, périfloit dans 
Les étangs. Mille petits oifeaux fuccomboient par la difette de nourriture 
qu'un vafte tapis de neige ne leur permeutoit plus de chercher & de 
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trouvér. Le petit nombre de ceux qui font échappés à la calamiré 
générale auront de la peine à fe procurer la nourriture qui leur convient, 
parce que le froid aura sûrement exercé auffi fes rigueurs fur cette multitude 
de vers, de larves, que le Créateur ne multiplie avec rant de profufion que 
pour leur fervir de manne ainfi qu'aux autres animaux qui en font teur 
ncurriture.. 

11 paroît que tous Îles végétaux en général ont été fort maltraités: la 
vigne eft en grande partie gelée, du moins les boutons, qui font l’unique 
elpérance des récoltes futures; auffi a-t-on été obligé de les tailler prefqu’à 
raz de terre ; les poiriers, fur-tout les bon-chrétiens & quelques autres 
efpeces, font où entièrement gelés ou ne confervent plus qu'un refte de 
sève qui ne fufira pas pour entretenir la végétation jufqu à la fin de la 
fafon. Les pommiers n’ont pas autant fouffert ; il en eft de même des 
pêchers , des abricoriers & en général des fruits à noyaux. Les orangers 
dans nos provinces méridionales, les oliviers, les grenadiers, font prefque 
tous morts. Les fruits d'hiver que l’on confervoit dans les fruitiers, ainfe 
que les légumes qui paffenr ordinairement lhiver , font perdus , excepté 
les épinards, qui ont réfifté. La difficulté d’arracher les racines loifque læ 
terre étoit aufli dure que la pierre, a augmenté la difete des denrées. Le 
œufs étoient à un prix excellif, Les arbres foreftiers ont été auñli fore 
endommagés : plufieurs fe font fendus, & l'on craint que l’aubier n'ait été 
gelé comme en 1709, Le verglas qui s’eft attaché aux arbres & à leurs 
boutons a caufé tout le mal ; & combien d'années ne faut-il pas pour 
le réparer! 

Nous aurons par la fuite, des inftruétions plus certaines für rous ces: 
défaftres, lorfqu’on aura répondu aux queftions publiées fur ce fujec 
par la Société royale dé Médecine de Paris, & par les Sociétés d’Agri- 
culture de Paris & de Laon, 

Au milieu de nos malheurs, nous devons encore bénir la Provi- 
dence qui n’a pas permis que les bleds fuflent endommagés ; ils fonc 
fortis très-verds de deflous la neige, ils font même plus épais qu'à 
Vordinaire, parce qu'ils ont tallé fous la neige & qu'ils ont été purgés. 
des mauvaifes herbes qui les érouffent lorfque l'hiver a été doux ; de 
maniere que tour annonce une abondante récolte, perfpeétive qui: fou 
tient les malheureux & qui réjouit le riche dans l’efpérance de trouver 
des reflources pour venir au fecours de l’indigeuce. Peut-être les mars 
ne réuffiront-ils pas aufi bien, parce que la durée des froids qui fe 
fout prolongés jufqu'à la mi-avril & les pluies continuelles n’ont pas: 
permis de faire les femailles & les labours dans le tems convenable. 
El y a lieu de craindre que l’année ne foir tardive, car à la mi-avril., 
la végérarion étoir encore auffi peu avancée qu'elle left ordinairement au 
commencement de mars. 1] eff vrai que fi l'été étoit chaud & fec ,. elle: 
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feroit d'autant plus de progrès qu'elle a été plus retardée; mais pou- 
vons-nous l'efpérer ? 

ART. V. 


- Réfilrats du Tableau des Obfervations du plus grand Froid, 
faites dans cent dix Villes differentes. 


Le tableau qui termine ce Mémoire eft le réfultat de ma corref- 
pondance & des papiers publics; je ne réponds pas de la juftefle de 
toutes ces. obfervations, parcé qu’il faudroit être sûr pour cela de la 
bonté des thermomètres & de leur expofition; il eft fi rare de trouver 
des thermomètres qui s'accordent, foit à caufe de la différence des 
fluides que lon emploie, foit à caufe des vices de conftruction ; des 
thermomètres à boule, à cylindre, à fpirale ne s’accorderont pas, il en 
fera de même fi leurs échelles ne font pas toutes également divifées 
en quatre-vingts parties, depuis le point de la glace fondante jufqu'à 
celui de l’eau bouillante; ôn ne doit donc regarder une bonne partie 
des obfervations fuivantes, que comme des à -peu -près qui fuMfenc 
cependant pour donner une idée de l'intenfité du froid. 

J'ai commencé par les villes où le degré de froid a été le plus 
confidérable, & j'ai fuivi la marche du thermomètre depuis le degré 
extrême du froid, jufqu’à celui qui a été le moindre; j'indique l'épo- 
que du plus grand froid pour chaque ville & la nature des thermo- 
mètres employés autant que j'ai pu les connoître. Cette marque $ défigne 
les thermomètres à mercure, & cette autre marque VW, ceux à l'efprit- 
de-vin. 

Il réfulte de cette table, 1°. que l'intenfité du froid n’a pas fuivi 
l’ordre des latitudes; que le froid, par exemple. a été plus vif dans 
certaines villes d'Allemagne qu'à Peterfbourg , plus vif auffi à Paris 

ue dans d’autres villes plus au nord, comme Laon, Cambrai, Bruxelles, 
la Hollande, &c. 

Je crois que l'on doit attribuer cette différence à l'élévation plus 
ou moins grande du thermomètre. Il eff certain que la température des 
différentes couches de l’atmofphère n’eft pas la même, il arrive fouvent 
que le froid eft plus grand au rez-de-chauflée qu'aux greniers ; Laon 
érant plus élevé que Paris de cinq à fix cens pieds, cetre différence 
d’élévation doit en occafionner dans la température. 

2°. Que le froid a été beaucoup plus confidérable en Allemagne 
que dans les autrés parties de l'Europe dont on a recu des obfer- 
vations. 

3°. Que l’époque du plus grand froid a eu lieu en Rufñfie vers le 
12 décembre ; dans une partie de l'Allemagne & en Pologne, vers le 


17 
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17 & le 18 décembre, en France, le 31 décembre; & en Hollande, 
Je $ Janvier. 

4°. Que dans le tems où le froid écoit excellif en France , je veux 
dire le 3r décembre, il avoit beaucoup diminué en Pologne, dans 
quelques parties de l'Allemagne, & même dans quelques provinces de 
France, où le plus grand froid s’étoic fait fentir du 17 au’ 19 dé- 
cembre, 

L’infpeétion de la table donnera une idée de toutes ces variétés. 

5”. Que le froid moyen des obfervations faires en France eft de 
15,3 degrés , celui des villes d'Allemagne , de 21,5 degrés, & celui 
des villes de la Hollande, 14,9 degrés. 


AR IS IVEE 
Comparaifon des Hivers de 1776, 1782, 1783 à 1784 6 1788 à 1789. 


Pour établir cette comparaifon , je me fuis fervi des tables que j'ai 
dreflées dans chacune de ces années, & qui contiennent les obfervations 
du plus grand froid faites dans un certain nombre de villes de l'Eu- 
rope, & fur-tout de la France; j'ai addirionné toutes ces obfervations 
& j'en ai divifé la fomme par le nombre des villes; de cette maniere, 
j'ai obtenu un réfultat, que j'appelle le froid moyen de l'hiver, Voici 
le réfulrat de mon travail. 


En 1776 ‘réfultat de 32 villes........, 17,4 degr. 
En 1782..4..4.de 23 villese,.....% » 78 
De 1783 à°1784.. de 83 villes......... 15,8 
De 1788 à 1789.. de 110 villes......... 17,0 


IL paroît donc que l’intenfité du froid de 1776 a été plus grande 
we celle du froid de 1788 à 1789. Mais la plus longue durée du froid 

e cette derniere année en a rendu les effets plus fenfibles & plus dé-. 
faftreux. Je fais bien que pour établir une comparaifon exaéle, il fau- 
droit que les obfervations euflent été faires à ces quatre époques dans 
les mêmes villes & avec les mêmes inffrumens ; je ne donne donc ces 
réfultats que comme des à-peu-près, & malheureufement nous ne pour- 
-xons pas encore obtenir de fi-tôt des réfultats plus certains de la mé- 
téorologie, au moins méritent-ils plus de confiance & préfentent-ils 
des idées plus nettes que celles Er. dei été tranfmifes avant 
que la météorologie eût acquis le degtde perfection qu'elle a au- 
jourd'hui. 


Tome XXXIF , Pare. I, 17989. MAL Xx 


346 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


NOTES RELATIVES A LA TABLE. 


(a) Le terme de 30 d. me paroît bien fort, je doute de la bonté du thermomètre... 
(8) 9,7 d. le 31 décembre, prefque moitié moins qu’à Paris, 
(ec) En 1776, 26,5. 

(4) Je crains que le thermomètre ne foit mauvais, 

(e) 12,0 d.le 31 décembre. 

(f) 11,0 d.le 31 décembre. 

(g) 16,5 d. le 31 décembre. 

(h) 17,7 d. les janvier. 

(i) Le même degré les 4.& 9 janvier: 

(Æ) 13,2 d. à une meilleure expofrion , & 10,5 d. le, 7 janvier. 
(2) 2,5 d. le 31 décembre. 


Extrait d’une Lettre de M. VAN SWiINDEN , Profeffeur de Phyfique 
à Amflerdam, Membre de plufieurs Académies, du 9 Avril 1789. 


Je vous aurois envoyé plurôt, mon cher confrère & très refpectable- 
ami, la norice des obfervations les plus remarquables, faites dans ce- 
pays pendant-l'hiver extrèmement rigoureux que nous venons d'efluyer , 
fi des occupations nombreufes ne n'en avoient empêché. Vous verrez: 
par ces obfervations combien le froid s'eft fait fentir inégalement 
même dans une étendue de pays aufi petite que left celle du nôtre; 
& il paroît en général que là rigueur da froid a été, & proportion-- 
nellement & réellement, plus grande dans le fud de l'Europe qu'ici ;: 
vous pouvez comprer fur la plupart des obfervations que je vous en-- 
voie, fur-tout fur celles d'Amiterdam, auxquelles j'ai employé fix ther- 
momètres , de Leyden , de Rotherdam, de Nimegue & de Harderwigr.. 

Une des fingularités les plus remarquables qui ont en lieu, c’eft la 
grande hauteur du baromètre les 4, $ & 6 de janvier, nonobftant la. 
très-forte gelée : car on a remarqué en général, qu'on n’a pas de.celée. 
exceflive & continue, le baromètre étant extrêmement haut; or, le 
baromètre a été le $. à huit heures-du matin, à 28 pouces 10,77 lig.. 
de Paris, ce qui excède de plus d'une demi-ligne la plüs grande qu'on 
a jamais vue; favoir, les 2 janvier 1761, 27 janvier 1766 , & 26 dé- 


cembre 1778 : par contre le baromètre a été très-bas le 14 à huit: 


heures du matin, favoir, à 27 pouces 4,6 lignes, maïis-il ya des exem- 
ja P 2) loREÉ y 

ples de plus fortes dépreflions ; la gelée continue a commencé le 2$ 

novembre, le vent venant la art du tems du nord-eft, le princems- 


eft exceffivement froid & défgfréable ; il eft rombé beaucoup de neige. ‘ 


La misère a éré exceflive, & plufieurs perfonnes, même dans cette. 
ville, ont péri de froid & de misère. . ., 


Rédigé à Laon-en Avril 1789. 


’ 
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Tazze des degrés de froid obfervés dans 110 Villes, pendant 
l'hyver de 1788 à 1789. 


| nous se pans ré) Pme Ju 
Bale, Suiffe (a), ...…. rstereeser | 20310 le 18 décem. 
Bréfme,#4Aleme ee see svosseenesl- 28,5 le 16 
Saint- Albans, Angleit......,.....| 27,0 le 3r 
Warfovie, Pologne (b),...,,......| 26,0 le 18 
Drefde, -Allemei(C)s se. eue à 257 le 17 
Pan Ie, EN ee de eee «| - 25,0 le 18 
Edfbery , Norvege, sessrsosrs.seor| 2530 le 29 
Infpruck, Allem, .......se.sssss.l 2550 le 30 
Neufbrifac, Alface (d),..........] 24,5 le 18 
Peterfbourg , Rufie, .............| 245 le 12 ce] 
Montbéliard, Souabe, ......,..,..| 24,2 le 3 Le) 
Hanovre, Ailem. 8... 0.1! 2355 le 16 
) EnAÉTANCODIED Sc aclase sea smise slt 12930 le 17 
Wéimar, Alem. ...... soso. 2350 le 17 
Aufpach, Allem. ...sssss.ss.s..| 23,50 le 19 
Bareith, Allem. ..o.svssovessess. | 23,0 le 19 
Berlin, Pruffe,......sos.ssssvos.] 23,0 le 28 ce] 
| Munich, Bavière, ......ssssessse.] 23,0 le 30 Le) 
Léipfick, Allem. ...............| 22,0 le 17 
En,Finlandes secs es secs cs el 2230 
Wetten, Saxe, ce.e sonscrsoscos| 2153 les21,27,28 
Saint- Dièz ,- Lorraine, ...........| 210 le 3x Lo) 
Augfbourg , Allem. ..............| 21,0 le 19 
Grande Chartreufe, Dauphiné, .....| 11,0 |le 30 $ 
Copenhague, Danem. ....... el le 4 janv. $ 
Strafbourg, Alface, .............. 21,0 le 31 décem.|  Ÿ 
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nmtemrenit 
—_—_—_——— 


Nous os Prius UE] due (amener 

| Goinané M ne ue AIR eo les18& 19 dé. I 
Berlinbourg , Allem.(e), .....4....| 20,1 le 30 ? 
Tours, Touraine, ................| 20,0 |le 3x k 
Gotha Alien en recneee HAE 19,5 le 17° : 
Lonsle Saunier, Franche-Comté , 19,2 le 37 à c 
Pontarlier, Franche-Comté, ..,...... S 19,0 le 31 ce) | 
Manhein, Palatinat, .... ss... 19,0 le 18° Lo) LA 
Troyes, Champagne, ...5..... +. - 19,0 le 31 & 
AFTAS SU ANÉOISS ele een soie esse | TO 7 le 30- ce} 
Châlons, Bourgogne, . ss..." 78,2 lé 37 déc. s ja 
Bouillon , Principauté, ......,,...l 18,2: |:le 31- décem. ce) 
Orléans, Orléanois, ............e. 18,0 ‘le 37 oO 
Beaugenci, Orléanois , ............|° 18,0% |le 3x: 
Bude, Hongrie(f), ...........s. r8so [le 30 à 
Moulins, Bourbonnoïis, ,..:.. see |. 17,9 Le 3T | 
Lyon, Lyonnpis,. 04.02... |00er72s le Fe 


Mervins; Picarties encens el: le 31 
Etampes, Îfle de France,..,....... 
Abbaye de Tréport, {le de France, 


Luçon, Poitou, «ss... 


Laigle, Normandie, .. vs... 
Rouen, Normandie, ..... se. 
Paris, fe de Frances... 
Harderwick, Hollande, ...., ...,.. 


Montdidier, Picardre,....,.,,,,.. 


s 5 
$ à 
CCR 
0 0 
13 3 4 KI KO Ki 49 
ss 
( 


4 4 M 
SSL 
e 
O0 » + 
5 © © 
œ m1 
m A " 

een 

ER NES | 


Grenoble, Dauphiné, . .ssssvesvere| 17; le 31: 
Tournay, Tournaifis, .....s......| 17; le 30 
Haguenau; Alface (8), ......,....1 17,0 le 18 


= 
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eq mo 


Degrés Epoques 
de froid. du froid. 


Nature des 


Noms Des ViIrres. 
thermomètres. 


Nimegue, Gueldre,.......,.s....| 16,0 le 16 déc. & 
Chälons, Champagne, ...... 5 rés le 37 Le) 
Roanne, Forez (h), ..........sss| 16,5 le 3x 
Vendôme, Wendomois, …....,......| 16,5 leyr 

| Tournus, Bourgogne, ............| 16,5 le 37 Le 
Mayenne, Maine, .,... srl 16,0 Slile 30 Le) 
Saint - Maurice le Girard, Poitou,| 16,0 le 30 Lo 
Poitiers, Poitou, ....... -eéocrec=| 416,0 le 3x & 
Bruxelles, Brabant, ...…..... art 16,0 le 30 Lo 

Cologne , Allem. .…...........… rs 37. les 1$, 17 
Chartres, Beauce 5 dose 22 15,7 le 3x Lol 
JV IPS LS DSC POA ROAD M SSR TE 15,7 |-le 37. ce 
Montmorency , Îfle de France,..... 15,7 le 37 & 
Près de Bommet , Gueldre(i),.…...| 15,7 le 30 & 
Périgueux , Périgord, ..,......,... 15,5 -|. le 3r 
Saint - Gobain , Ifle de France, ....| 15,s |le 3x € 
Haut Viyarais, .................. 15,5 .| le 37 
Angoulême, Angoumois, ... ...,..| 15,z le 30 
Metz, Pays Meffin, .............| 15,0 les 18,30 & 
Joigny, Champagne, .....,..,..., 15,0 le 3x 
Aubernheim, Alface, ............ 15,0 lés 30, 31 
Rotterdam, Hollande, .........,.,. 14,6 le ÿ jany. LC 
Genève, République, .,....,..,...| 14,5. | le 31 déc.- € ; 
Viviers, Pivarais, .sss...sss..es.| 14,5 le 3r- & 
Cliflon, Bretagne, .ses. users] 14,5 le 30 €: 
D'Aligre, AUTNSs esbectices verse] EL 4 MINI 0 Ÿ 
Lille , Flandre, ..... Presence 43 leo S> 
Mont-Dauphin , Dauphiné,.....,..| 4,2 | le 3x S. 


LC 
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Noms pes ViLzes. 


Vienne, Autriche, ...:. Se rINS 
Marvejols , Gévaudan , ............ 
Leyde, Hollande, ......., SE ROC 
Fontenaile-Comte, Poitou, .:.... 
Arnfterdam, Æollande, .... ....... 
Libourne, Guyenne, ... ....s ss 
Harlem, Hollande, .....,:...... Ë 
Larochelle, Aunis, ..........c... 
Cambraÿ, Cambrelis , .... ........ 
Avignon , Comtat, ...........:,.. 
Pa BA See na aseeleneeuese 
Rieux, Lenguedoc, ..... 0... 
Honfleur, Normandie, ........... s 
Laon, Ifle de France(&), ......... 
Touloufe, Languedoc ,..,..,..... 
Nantes, Bretagne, ...,....,,.,... 
Billon, Auvergne, ............... 


Bordeaux, Guyenne, ...s., sos 


Ï Montauban, Quercy, cusssssonsse 


Sables d'Olonne, Aunis, ...sess.se 
Cette, Languedoc, ,....s.ss.s.es, 
Montpellier, Languedoc, ..... SE 
Boulogne , Boulonois, .,.....ss.se 
Havre de Grace, Normandie, ,..,., 
Dax, Gafcogne, ...,.......,.... 
Saint- Brienne, Bretagne(l),...... 
Bezieurs, Languedoc, ,....,...,.. 


Nice: Comté ent is 


Degrés 
de froid. 


14,0 
14,0 
14,0 
14,0 
13:5 
13,0 


12,7 


Île 31 


Epoques | Naruredes | 
du froid. |thermomètres. 


30 déc, 
31 
s janv. 


3o déc. 


DH 64 0 


5 janv. 
30 déc, 


$ janv. 


ll 


<a db 


les 30,31 déc. 
le 3t 


À le 3r 


4% 


le 31 
le 31 
le 31 
le 31 
le 18 
le. 3x : 
le 31 


H 1 Li 3 3 Li 


le 30 
le 31 
le 31 
le 30 
les1s, 18, 30 


le 31 


Hi 1 


le 18 


| 
| 
le 31 
le 3x 


é ; Li 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES, 
FAITES A VALENCE EN D'AUPHINÉ, 


Par M, DE Roziëres, Capitaine au Corps Royal du Génie, 
Secrétaire de L'Académie de Valence. 


Le froid a été très-rigoureux ici vers la fin de Pannée 1788 & au: 
commencement de celle de 1789. On en jugera par les détails fui- 
vans (1). 

Après plulieurs jours de gelée dans le mois de décembre dernier, à 3. 
4, 5 & 6 degrés, le thermomètre au mercure de Réaumur (2) expolé au: 
nord, cft defcendu le 20 décembre, à 9 degrés au-deflous du terme de la: 
congélation; le 21 , à. 8: degrés;.le 22, à 3 degrés ; le même jour le 
thermomètre étant remonté vers une heure à un demi-degré au-deflus de 
zéro , il y a euun faux dégel , lequel: a duré deux à trois heures environ; 
le 23 le thermomètre eft redefcendu à 8 degrés & quart; le 24, à 17: 
degrés; le 25,à 2 degrés ; le-26, à un degré & demi (le Rhône a charié- 
les 23,24 & 25 décembre.) Vers midi le thermomètre étant remonté: 
à zéro , il y a eu un fecond faux dégel dont la durée a été d'environ une 
heure; le 27, ileft defcendu à æ degrés ; le 28, à 12 degrés un quart ; le: 
29, à 11 degrés trois quarts ; le 30, à 13 degrés & demi; le 31,à 15: 
degrés up quart ; le premier janvier , à 12 degrés ; le 2, à 4 degrés ; le 
3, à 3 degrés & demi ; le 4, à 11 degrés un quart; le $ , à 11 degrés & 
demi ; le 6 à 10 degrés ; le 7,à 9 degrés & demi; le 8, à 7 degrés un: 
quart ; le 9 , à 8 degrés un quart. 

Le lendemain vers midi le thermomètre étant remonté à un dégré au- 
deffus de zéro , &c. le dével a commencé, & a duré avec la pluie plufieurs 
jours de fuite. 

Le Rhône a:recommencé à charier le 27 décembre, & s'eft pris le: 
matin, vis-à-vis le couvent des Capucins de Valence, fur une étendue: 
aflez confidérable, quoiqu'il foit conftamment très- rapide dans certe: 
partie; ce fleuve eft refté tel depuis le 29 décembre jufqu’au 13 janvier: 
matin inclufivement. Pendant ce tems, des hommes & même des femmes: 


(x) Les obfervations fur le thermomètre-ont été fäites à fept heures précifes du: 
matin. 

(z) Le thermomètre dont je me fers eft très-bon : il a été confiruit (ous mes yeux< 
par un excellent artilte. 


” 
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l'ont traverfé; Les premiers tous les jours, & plufieurs fois avec des mulets 
chargés, 

L'expérience a démontré que le Rhône étoit gelé depuis fa furface 
jufqu'au fond dans blufieurs endroits. 

Perfonne ne fe rappelle ici, quoiqu'il y ait plufeurs otogénaires , 
d’avoir ouï dire que l’on ait paflé fur ce fleuve glacé à Valence feize 
jours de fuite. 


Nota, Le ciel a été aflez bean pendant ces fortes gelées; il a feulement 
été couvert en grande partie les 27, 28 décembre, premier, $ , 6 &7 
janvier , & il eft tombé un peu de neige le 26 décembre & le 8 janvier, 
Le vent a été prefque conftamment au nord, depuis Le $ décembre jufqu'au 
X0 janvier 1789. 


6 os 


NOTICE 


SUR LE FROID OBSERVÉ AU HAVRE; 
Communiquee par l'Abbé DICQUEMARE (I) 


T" gelée a commencé au Havre le 24 novembre 1788, & a duré, à 
quelques exceptions près, jufqu'au 13 janvier 1789. 

La liqueur du thermomètre eft defcendue à 10 degrés les 15 & 18 
décembre, à fept heures du matin , le 30 du même mois, à dix heures 
du foir , & les 4 & 7 janvier à fept heures du matin. 

Ce point, 10 degrés, a été le plus bas où le thermomètre foit defcendu, 

Ces obfervations ont été faites fur un thermomètre d’efprit-de-vin que 
j'ai conftruit en 1761 , d’après les principes de M. de Réaumur, & qui 
n'ayant fervi depuis cette époque à un grand nombre d'expériences , a été 
fouvent vérifié. Ses degrés ont plus de trois lignes ; il eft expofé au levanr, 
& élevé de trente-fix pieds au-deflus du fol ou du niveau des plus grandes 
marées. Il defcendit en 1776 à 15 degrés. Je n’ai point cette fois-ci 
obfervé pendant la nuir, 

La température ordinaire du Havre eft telle que la calamité publique 
y commence à 10 degrés, & augmente en proportion de l'incenfité ou de 
la durée du froid. 

L'érat actuel des fciences ne peut-il pas nous permettre de regarder 
comme prochain l’avantage d’une théorie du froid, par laquelle on pourroit 
parer aux inconvéniens de la furprife? & fi une police aufli éclairée 
qu'active fe joignoit aux lumières de la phyfique, ne préviendroit - on 
pas bien des malheurs dans les villes & dans les campagnes ? 


(1) La République des Lettres vient de perdre ce favant eflimable. 
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MECHERCHES 


Sur la Chenille Proceffionnaire du Pin , appelée Pityocampe 
par les Anciens ; , 


Par M. DortTHrs, D.M.M. Membre de La Société Royale 
des Seiences de Montpellier, Correfpondant de la Société Royale 
| d'Agriculture de Paris, &e. 


Les anciens ont appelé pityocampe (1) une chenille qu'ils ont 
obfervée fur le pin fauvage ( Pinus fylveflris, L.) & fur le pefle 
{ Pinus picea , L.). Elle fut très-réputée chez eux comme remède & 
comme poifon; c'eft ce qu’on peut recueillir de plulieurs anciens auteurs 
que nous aurons occafion de citer. 

M. de Réaumur, à qui Les fciences doivent beaucoup, eft l'obfervateur 
qui a donné le plus de détails fur cet infecte (2) 3 mais il a ignoré fon 
ufage chez les anciens: je vais rapporter ce qu’il a dit fur fes mœurs, 
jy joindrai ce que des obfervations particulières m’en ont fait découvrir, 
je parlerai enfuite de fes propriérés utiles ou nuifibles. 


ANRT C L'EMPIRIE MUNIE Re 
Murs de la Pityocampe. 


La chenille proceflionnaire du pin a été obfervée dans beaucoup 
d’endroits ; jufqu'ici on n’a vu que deux efpèces de pin qui puflent lui 
fervir de nourriture , le pin fauvage & le pin pefle. Je-n'ai eu occafon 
de l’obferver que fur deux variétés du pin fauvage qu’on a appelées Pinus 
Jylveflris maritima , 8& Pinus fylveflris Genevenfis. Les valles forêts 
de pin peffe & de pin fauvage de Genève ou pyramidal que nourriffent 
les montagnes volcaniques d'Auvergne , ne men ont point offert; fans 
doute cetre chenille n'y peut-elle vivre, à caufe des grands froids qui ÿ ont 
lieu, D’après M. de Réaumur , elle meurt lorfqu’elle éprouve 8 à 9 degrés 
de froid au-deflous de la congélation , tandis que la chenille appelée la 
commune réfifte à un froid artificiel de 19 degrés. 


me 


(x) Ce nom eftcompolé de deux mots grecs, Pirys, pin, & campe, chenille, 

(2) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Infe@es, tom. II, pag. 149. Prelque tout 
ce qu’on a dit de cet infecte depuis M. de Réaumur , eft faurif; il feroit trop long de 
rapporter ces erreurs. On ne {e feroit point trompé fi on avoit réfléchi fur ce qu’a dit cet 
excellent obfervateur ; tout ce que j’avance dans ce Mémoire fur les mœurs de cer 
infe&e , je ai vu dans la nature guidé par les premières obferyations de Réauiur, 
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. La pityocampe vit fur le pin fauvage pyramidal (Pinus fylveflris 
Genevenfis) des environs de Saint-Sauveur & de Meirueis dans les 
Cevennes , où ii fait moins de froid qu'en Auvergge. * 

J'obferverai, er paffant, que j'appelle pin fauvagé"#ramidal la variété 
de pin fauvage qu'on trouve dans les montagnes des Cevennes, de Gévau- 
dan & d'Auverone, que je crois être le Pinus fylveftris vulgaris 
Genevenfis de Magnol , Hort. 160. Il s'élève en pyramide comme le 
fapin & le pefle. Le pin fauvage maritime ( Pinus fylveftris maritima } 
qui croit à Montpellier , s’arrondit ; fes feuilles font très-alongées & 
écroites , tandis que celles du premier font plus courtes, plus larges. & 
d'un vert plus foncé. Au refte, la difpofñtion des feuilles eft la même’; le 
fruit ou sone du pin fauvage märitime paroît un peu plus alongé. Je ne 
{erois point étonné que d’après ces différences conftantes on en fit deux 
efpèces botaniques diftinétes. 

Les forêts de pin pinier ( Pinus pinea, L. ) que nous offrent les plages: 
de la Méditerranée depuis Aïgues-Mortes jufqu'aux îles Sainte-Marie , 
ne nourriffent point la pityocampe. b 

Les bois de pin fauvage maritime qui tapiffent plufieurs collines calcaires 
des environs. de Montpellier, préfeutent beaucoup de ces chenilles, qu’on 
trouve renfermées dans des touffes arrondies de foie gris-clair, qui ont 
quelquefois plus de huit pouces de diamètre ;: c’eft à la fin de l’automre: 
qu'on commence à en découvrir quantité fur les extrémités des branches : 
fi on ouvre ces coques, on trouve dans Pintérieur une multitude de ces 
chenilles ; elles font noirâtres en deflus, feuille-morte en deflous, des 
houpes de poils les recouvrent; ceux du dos font feuille-morte , ceux 
des côtés blanchâtres ; leurs pattes font au nombre de feize.. 

La partie la plus élevée de chaque anneau du corps de la chenille ;. 
excepté dans les trois premiers , a dans le milieu un enfoncement entourré 
de poils, l’intérieur eft rempli d'un duvet coroneux très-court, & qui 
détaché forme ure pouflière, Cette chenille peur à volonté rendre cette 
cavité éminente, ce qui étoit concave devient convexe ; ce motivément 
fe fait avec célérité , de manière qu’une partie du duvet contenu dans la. 
cavité, eft rejetée élaftiquement en pouflière, Si l’on fe trpuve trop près 
ce la chenille lorfqu'elle opère ce mouvement , on éprouve fur la peau 
ces démangeaifons fuivies quelquefois de petites éruptions. Nous aurons 
l'eu de parler plus au long de ce phénomène, La longueur de cetre: 
chenille dans fon plus grand accrcillement eft d’environ un pouce & 
demi, 

On ne voit point de jour les pityocampes prendre leur nourriture fur 
le pin : ce n’eft que de nuit qu'elles fortent de leurs habitations; ce qui 
fe fait avec une fingulière régularité. Comme elles habitent en fociété un 
même toit, c'eft auffi de compagnie qu'elles font leurs excurfions noc- 
turnes ; la troupe eft conduire par deux ou trois qui marchent en tête à 
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la fuite l’une de l'autre : celles qui viennent après fe rangent côte à côte, 
R deux à deux , trois à trois, rarement davantage ; de forte que leur marche 
| eft proceflionelle. Ces infectes ne peuvent faire un pas fans lailler aprés 
eux une traînée de foie; les chenilles qui fuivent les premières prennenc 
cette foie pour guide , & y ajoutent encore la leur, de forte que le chemin 
qu'elles tracent eft tapiflé d’un ruban. 

Des chenilles du pin , que j’élevois chez moi, fortoient rous les foirs 
fur les neuf à dix heures ; elles parcouroient en marche réglée l'appar- 
tement, dévoroient les feuilles fraîches de pin que je leur fourniflois, je 
les trouvois rentrées dans leur nid le lendemain matin. 

On s’apperçoit bien qu'il y a beaucoup d’analogie dans les mœurs de 
cet infecte avec celles de la chenille proceflionaire du chêne dont M, de 
Réaumur a parlé très au long (1). Nous aurons occafion de voir qu'il y 
en a beaucoup dans les formes & les propriérés. 

Les chenilles procellionaïres du pin prennent naiflance chez nous au 
milieu du mois de feptembre; elles ont prefque pris tout leur accroifle- 
à ment dans le mois de décembre, il fe trouve alors interrompu par les 
| froids qui furviennent, & qui les jetrent dans une efpèce de léchargie. 
Nous avons vu d'après les expériences de M. de Réaumur qu'elles fort 
très-fenfbles au froid ; lorfque le printems ramène une température plus 
douce, elles reprennent leur vigueur, & après avoir fubi leurs mues dans 
leurs coques, elles defcendent des arbres & plongent dans la terre, où elles 
doivent fübir leur dernière méramorphofe, Là elles fe forment chacune 
un petit cocon de foie blanchätre, s'y chrifalidenr, & fortent enfuite au 

milieu du mois de juillet fous l’état de papillon de nuit ou phalène. 

Si l'onstient ces chenilles renfermées dans des boîtes, d’où elles ne 
-puiffent s'échapper, quoiqu'elles n’y trouvent point de terre, elles ne 

laiflent pas que d'y faire leurs cocons rapprochés les uns des autres, qui 
éclofent en leur tems. 

M. de Réaumur ef le premier qui ait décrit cet infecte dans fon état 
parfait, & qui en ait donné des figures exactes (2). 

Le célèbre Linné n’en a rien dir dans fon Syflema naturæ. Les auteurs 
du Catalogue fyftémarique des infectes des environs de Vienne (3) en ont 
parlé, & Fabricius la décrite ainfi (4): 

« BOMBIX PITYOCAMPA, alis reverfis grifeis, flriois tribus 
» obfeurioribus , poflicis pallidis , pun&o anali fufco ». 


/ 


è 


+ . (x) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Infe&tes, tom. AI, pag. 179. Cette 
; chenille donne la Phalena proceffionea , Es 

(2) Ibidem. 

{3) Wien, Verz. 58. 10. , 

(4) Maruiffa Infeéorum y 1787 , tom. IT, pag. 114, N°, 65, 
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Cette defcriprion s'accorde bien avec celle de Réaumur que M. Fa- 
bricius n’a fans doute pas connue, puifqu'il ne l'a point citée contre fon: 
ordinaire. EN 

Cette phalène a les antennes pectinées, on ne lui voit point de trompe 5: 
les aîles fupérieures font grifes avec trois bandes tranfverfales ondées ,. 
brunes ; les ailes inférieures font blanchätres, & ont à leur bozd interne 
vers l'anus une tache bruné ; l'abdomen eftcouleur de feuille-morte. 

Elle reflembie beaucoup à celle de la chenille proceflionaire du chêne 
par la forme, la couleur, & les raies des aîles ; cependant celle du chêne 
eft d'un gris plus foncé , les raies des aîles font moins marquées , les aîles 
inférieures fonc de la même couleur que les fupérieures, & n’ont poinc de 
tache vers l'anus ;-elle eft d'ailleurs roujours plus petite, 

La femelle de notre phalène pityocampe diffère du mâle, non-feulement 
par fa grofieur & les raies dec aîles plus marquées, mais encore par un 
paquet confidérable d’écailles qu'elle. porte à l'extrémité du corps fur 
l'anus. Cès écailles très-minces, ont environ ‘une ligne & demie de 
longueur , leur bafe blanchätre fe termine par une petite pointe qui: 
s'implante fur le corps de l’infecte, leur extrémité un peu large eft brune. 
Si on les dérange de deflus le corps de l’infee, elles échappent en 
brillant däns l'air, & on s'étonne qu'un fi petic efpace püt en contenir 
un fi grand nombre. 

M. de Réaumur a foupeonné qu'elles étoient deftinées à recouvrir Les 
œufs lors de leur ponte. C’eft fans doute leur analogie avec le duvet: 
abondant qu'on trouve fur l’aus de plufieurs phalènes femelles, & qui, 
leur fert à cet ufage, qui le lui a fait penfer. L'obfervation m'a prouvé 
que ce foupçon étoit fondé. Vers la fin du mois d'août, j'ai trouvé fur 
des pins fauvages, des œufs de la phalène pityocampe nrerveilleufemenc 
recouverts de ces écailles; quelquefois on les voit fur l'écorce des 
branches, mais Le plus fouvent à l’extrémité des feuilles , & alors leur 
enfemble repréfente affez. bien une fleur en chaton, ou un épi de gra- 
minée, Les écailles en forment les bales, & les œufs les grains. Ces 
écailles fonc collées fur les œufs par l'extrémité la plus large qui étoit 
extérieure fur l’infecte. Les œufs fortant du corps.de leur mère fe trouvent 
enduits d’une humeur vifqueufe qui les attache à l'écorce ou aux. feuilles 
de l'arbre , ils happent en même-rems les écailles qui recouvrent l'anus ,. 
& qui fe trouvent par ce moyen à leur rencontre, J'ai vu éclore ces œufs: 
dans le milieu du mois de feprembre ; les jeunes chenilles qui en pro-- 
vinrent après avoir refté environ deux jours fur leurs dépouilles, ont- 
enfuite décampé en proceflion fur les feuilles. 

Plufeurs familles , à mefure qu’elles fe rencontrent fe joignent enfemble. 
pour concourir à la conftruétion d’un feu nid, dans lequel elles vivenc- 
en fociété. Ces nids ont plufieurs petites ouvertures rondes, placées dans: 
le haut & dans le bas, F 
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Propriétés utiles où nuifibles de-la Piryocampe. 


Les anciens employoient en médecine la chenille proceffionaire dw 
pin, fous le nom de pityocampe, dans les mêmes cas que les cantha- 
rides (x). Diofcoride , qui vivoir fous Néron , nous apprend qu'on les 
préparoit de la même manière (2). Quoique ce médicament n£ foic plus 
ufté aujourd’hui ; il eft bon de favoir qu'on s’en elt fervi avec fuccès , afin 
de pouvoir y revenir au befoin. Mais s’il peut être de quelqu'urilité, il a 
aufli des propriérés bien nuifibles; c’eft ce qu'il a de comman avec ia 
plupart des médicamens, qui par leur mauvais emploi, peuvent devenir 
des poifons. On a oublié aujourd'hui ces effets, parce que le non-ufage 
écartan®de nous ce remède , les occalios d’en abufèr ou de fe-méprendre- 
n'onc plus lieu. Marcien nous dit expreflément que chez les Romains on 
avoit établi des loix rrès-févères contre les marchands de drooues qu? 
Hzroienc trop indifcrètement des pityocampes (3); Pline ,. Diofcoride , 
Galien, Oribafe, AQuarius, Æginete, Aerius, & plulieurs autres, donnenc 
ds antidotes contre ce poifon (4): ils fonc les mêmes que ceux qu'on 
employoit contre les cantharides. 


- 

(x) Nousne nous fervons que dune efpèce de cantharide (Me/oe veficatorius, L.), 
Les anciens fe fervoienc de plifieurs ; celle qu’ils eflimient le plus me parcit être 3 
d’après ce que nous en difent Pline , Diofcoride, Galien, &c. le Melve cichor:i,L. 
Mylabris cichorit, EF. qui eft encore en ufage dans la Chine. Posenriffimæ ( nous: 
dit Pline) énver omnes variæ , lureis lineis quas in pennis tranfverjas habenr… 
Hit, Nat. lib. 29, cap. 4. Diofcoride, lib. 2 , cap. $4, répète les mêmes parole. 
Gali2n noustdit: Cœærerum apriores funt adea que expertum me dixi , eæ cantha— 
ridum quæ in frumento, lutea ranfverfim in alis cingula obtinenr. De fimoi, 
Med, EL kb, 2. Cet infeéte’ eff très-commun chez nous, & porte même du’ 
dommage aux bleds. J’en ai donné la defription & la figare- dans un Memoire fur 
quelques Infèétes nuifibles aux B'eds @ à la Luxzerne , imprimé parmi ceux de Ja 
Société Royale d'Agriculture de Paris, trimeftre de printems,.1787. 

(2) Simili modo recondüntur bupreflis , genera quodam canchariditm & pino- 
rum erucæ, quæ fupra cribrum fufpenfum , ferventi cinere paulifher irzoflæ 
reponuntur, Vis: omnium communis erodere, ulcerare:, x... Diofcorid. 
Hb. 2, cap: 55 ) L 

(3) Digeft. lib. 48° ,tit. 8. Ad legen Corneliam de ficariis, $. IL. « Æ/io 
» Senatus-confulo efeéum efl ur pigmentarii [? cui remeré cicucam , fala- 
». mardram , aconium, pilyocampas aut bubroftim , mandragoran, € id quod 
» luflramenti caufa-dederint cantharidas, pœæna tueantur hujus legis». 

Alexander ab Alexandro qui parletde la pityocampe , /2. 2, cap. 10, Genia-- 
Zium dierum , Cite mal à pronos à ce fojet Ulpien pour Marcien; il en eflde même de 
plufeurs Auteurs qui ont écrit après lui. ‘ 

(4) Plin. Hifi. Nar: Lib. 23, caps 2 & 43 Uib:28, cap. 9;/Libe 29, caps 43. 
Dioftorid. lib. 6, cap. 2. Galien. de fimpl. Med. Faculr: lib. 2: Avivcens Sof:- 
cap.25. Aétuarius ; lib. $ , de Merhod. cap. xx. Orifafius , Hk 14, aps 57. 
Æginer. de re medica, Lib, $ ,cap. 58, Aerius ; setr, 4, ferme +, cop4a6 5x. 
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Nous avons déjà parlé d’une pouflière que ces chenilles rejettent à 
volonté, par un mouvement élaflique , des petites cavités placées longi- 
tudinalement fur leur dos. Cette pouffière lorfqu’elle fe repofe fur le vifage 
ou fur les mains, occafionne des démangeaifons & des rougeurs qui font 
füuivies d'une éruption de petits boutons aqueux. Il en arrive de même fi 
on ouvre fans précaution les coques qui leur fervent d'habitation ; 
cependant leur effer eft un peu moindre que celui qui réfulte des nids 
des chenilles proceffionnaires du chêne, 

IL eft furprenant que les anciens ne fe foient pas fervis de ces dernières 
chenilles comme des pityocampes, elles fourniroient des véficatoires 
encore plus actifs, 

M. de Réaumur & plufieurs autres naturaliftes après lui, ont cru que 
les démangeaifons qu'on reflent lorfqu'on remue des nids de la pro- 
celionaire du chêne, font occalonnées par les poils de ces infe@tes qui 
agiffent comme des aiguiHons, J'ai lieu de croire que leur effer ainfi que 
celui de la pityocampe dépend de la propriété commune à toutes les 
parties de ces infectes, qui agiffent comme la poudre de cantharide. J'ai 
même éprouvé que des poils de la pityocampe froiflés fur la peau, 
agifloient moins que la poufière qu'on trouve dans les cavités du dos, 
& même que celle qu’on obtient en pulvérifant cette chenille sèche. Au 
refte, je me fuis appetçu que leur effet eft très-a@tif en été, & très-lent 
en hiver. Dans cette dernière fafon on n'a pas befoin de beaucoup de 
précaution pour ouvrir Les nids de ces chenilles; & fi, par curiofité, on 
defire alors que leur pouflière agifle fur la peau, il faut l'échauffer 
d’avance, {vit par des friétions, foit par l'approche du feu. Si l’on 
conferve ces mêmes nids jufqu'à l'été, on n'aura pas befoin alors de 
recourir à ces moyens, on reflentira prefque fur le champ en les 
remuant des effets. violens. Cette pouflière délétère des nids eft le 
réfultat du derritus des dépouilles de ces infectes. Le remède qui n’a le 
mieux réufli contre fes effers , elt l’eau très-froide, & même à la glace. 

L'effet moins marqué de cetre pouflière dans les tems froids que dans 
les tems chauds, ne paroîtra point furprenant, fi l'on réfléchit fur la 
manière d’agir des vélicaroires. Ces fubflances qui agiflent en irritant la 
furface de la peau fur laquelle on les applique, & en rappelant au-dehors 
les forces vitales qui dirigent les humeurs, agiront avec bien plus 
d'énergie lorfqu'il y aura déjà à la furface où elles doivent être 
appliquées un degré de chaleur qui facilite l’afluence des humeurs. On 
voit auf que lorfqu’on veut appliquer fur quelque fujet des finapifmes , 
des véficatoires , on a foin de les faire précéder de fortes frictions fur la 
partie qui doit les recevoir, & malgré ces précautions, toutes chofes 
d’ailleurs égales, on s’appercevra que les véficatoires agiflent avec plus de 
lenteur en hiver qu’en été, les humeurs fe portant alors plus difficilernenc 
à la furface du corps. 


»”" 
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On a propofé de tirer parti de la foie des nids de la chenille pro- 
ceffionaire du pin. En 1710 deux étudians en médecine firent imprimer 
à Montpellier une Lettre fur la foie âe ces nids; ils affurèrent qu'elle étoir 
rrès-fofte , & qu'elle pouvoit être employée comme la bourre de foie, la 
filofelle, ce qui étoit d'aucant plus avantageux que ces nids font très- 
communs dans les bois de pin fauvage. M. de Réaumur s'emprefla de 
connoître cette foie, & d'après les expériences qui furent faites en premier 
lieu par M. Raoul à Bordeaux , où l’on trouve de nos chenilles, & enfuite 
par lui-même, il réfulta qu'elle avoit trop peu de confitance ; non- 
feulement elle ne peut fupporter le débouilli dans l'eau de favon : mais 
encore dans l’eau pure. L'obfervation d’un favant aufli exaét que M. de 
Réaumur n’a point empêché que de nos jours on ait encore propofé de 
sen fervir. J'ai voulu voir par moi-même fi les nouvelles propoñtions 
éroient fondées, Je me fuis afluré de la fidélité des expériences de M, de 
Réaumur , cette foie n’a eu aucune confiflance après avoir bouilli dans 
l'eau pure , elle s'y eft grumelée, & prefque réduite en pâte, À ja vérité 
on pourroit fe pañler de faire effuyer le débouilli à cette foie, fi l'on vouloie 
fe contenter de fa couleur naturelle, alors elle pourroir être travaillée 
mais les étoffes ou les bas qu’on en fabriqueroit n’auroient point encore 
aflez de confiltance, & ne feroient point d’un long ufage. C’eit ce que 
j'ai éprouvé par le fil que j'en ai obrenu qui cédoit au moindre effort. 
D'ailleurs , quoique les coques de cette foie foient très-communes dans 
nos bois de pin fauvage, deux confidérations fufäfent pour dégoûter d’en: 
tirer parti; la cherté du travail , & le danger de la travailler. 

r°. La bourre qu'on en obtiendroit deviendroit très-chère , par Ia: 
difficulté de la débarrafler des branches , des feuilles, des dépouilles & 
des excrémens des chenilles, dont ces coques font toujours entremêlées, 
On n’auroit pas autant de peine à ramafler les mauvais cocons qu'on 
néglige de retirer des rameaux qui ont fervi à la montée des vers-à-foie: 
dans nos magagneries ; ils fourniroient cependant une bourre de bien: 
meilleure qualité que celle des nids des chenilles du pin. 

2°. On conçoit facilement le danger qu'il y auroit à nettoyer ces 
nids, puifqu'alors que nous voulons par curiolité ouvrir une de ces 
coques , il faut agir avec beaucoup de circonfpection, à caufe de la 
pouflière qui s'en élève , qui occafionne des démangeaifons & des 
éruptions fur la peau , & qui porteroit même fon effet délétère fur les 
poumons, fi l'on étoit long-tems expafé à refpirer l'air qui en devient le 
véhicule. A. la vérité, d’après ce que nous avons déjà obfervé, on auroir 
moins de danger à courir en hiver. 

La foie des cocons que ces chenilles font dans la terre eft plus forte: 
que celle de leurs nids, mais il y auroit trop de difficultés pour les obtenir, 
des mœurs de cet infee ne permettant pas de l’élever comme le ver 
3à-foie, On parvient bien à les leur faire travailler dane des boîtes, mais 


EN 
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Cet crop minutieux, & on courroit toujours le danger de la pouflitre 
délérère. dia 

Matthiole qui a obfervé les pityocampes en Italie dans les bois de pin 
des montagnes de Trente, dit que la foie de leurs coques pat être 
employée à arrêter le fang dans les hémorragies externes, ce qu’elle a de 
commun avec la foie des voiles d’araignée (1). 

On doit compter au nombre des propriétés nuifibles de cette chenille, 
la deftruétion des feuilles de. pin qui lui fervent de nourriture. Ces feuilles 
font d'autant plus néceflaires à cet arbre pour fe nourrir d'air atmofphé- 
rique, qu'il ne les renouvelle pas facilement. Il eft donc eflentiel que les 
propriétaires des bois de pin fauvage, jaloux de leur belle confervation, 
füur-tout dans ces contrées où le bois devient plus rare de jour en jour , 
faflent enlever tous les nids de ces infectes au mois de novembre, fans 
avoir regret de couper les rameaux qui les fupportent, qu’on-en forme 
des tas hors des bois, & qu'on les brûle le jour même qu’on les aura 
ramaflés pour ne pas donner, k tems aux chenilles de fuir. 


D'après ce que nous avons dit für la forme, les mœurs & les propriétés - 


de la chenille pityocampe, il eft facile de ne point la confondre avec 
plufeurs autres chenilles qui vivent fur diverfes efpèces de pin , telles que 
celle du Sphinx pinaflri, L. celle de la PAalena pini | L. &c.. . .c'elt 
fans doute pour n'avoir pas aflez Ju les anciens Auteurs qui ont parlé de 
la pityocampe, qu'on sy eft trompé de nos jours. 


EXTRAIT D'UN TROISIÈME MÉMOIRE 


DYELM ME RITES AIME ENV 


SUR LA COMBUSTION DE L'AIR INFLAMMABLE 
ET DE L'AIR PUR. 


M. PRIESTLEY, dans la troifième partie de fon Ouvrage fur le 
phlogiitique ( c’eft ainfi que ce favant a intitulé fon rouveau Mémoire), 
répond aux objeétions qu'on lui a faires , 1°. que les acides obtenus dans 
a combuftion de l'air inflammable & de l'air pur devoient leur exiftence 
primitive à l'air phlogiftiqué qui fe trouvoit roujours mêlangé avec les 
premiers ; puifque M. Cavendish avoir prouvé que l'air pur & l'air 
phiosifliqué pouvoient être changés en acides; & 2°. que l'air fixe 
produit étoit dû à l’exiftence de la plombagine contenue dans le fer. 


pe 


_ Quant 


(3) Poyez les Commentaires fur Diofcoride, lib. e, cap. 55e 


FA 
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Quant à la première de ces objections M. Prieftley penfe que l'air phlo- 
giftiqué qu’on obtient dans ces expériences, n’eft nullement décompofé 
par la fnple igaition , & que la fimple explofion de l'air inflammable 
& déphlopiftiqué ne produit point l'effet qu'a obrenu M. Cavendish par 
une longue électrifation de l'air déphlogiftiqué & de l'air phlogiftiqué; car 
M, Prieltley ayant ajouté une quantité déterminée d'air phlogiftiqué da#s 
ce mélange, il la trouva toujours indécompofée après l'explofon. 

M. Prieftley pouffa fes recherches plus loin, & prit au lieu d'aic 
phlooiftiqué de l'air atmofphérique, qui contient une quantité con- 
fidérable d'air phlogiftiqué, & le mêla avec de l'air inflammable ; d’où 
il auroic dû s’enfuivre, que fi on obtenoit de l'acide par ce procédé, 
il auroit dû fa formation à l’air phlogiftiqué, & même on en auroit dû 
obtenir une plus grande quantité par ce procédé qu’à l'ordinaire ; mais 
le réfultat de cette expérience fit voir le contraire : car au lieu d’avoir 
obtenu une quantité d’acide plus confidérable , la liqueur étoit à peine 
différente de l’eau pure ; & quoiqu’on eût fait l'expérience avec un tuyau 
de cuivre, la liqueur m’étoit point verte. Cependant après avoir fait 
détonner à plulieurs reprifes de l'air atmofphérique & de l'air inflam- 
mable dans des tuyaux de cuivre, la liqueur qui en a réfulté étoit tantôt 
verte, & tantôt d’un verd obfcur, comme cela arrive dans la détonation 
de l'air déphlogiftiqué & de l'air inflammable. La liqueur qu'on obtient 
de certe détonation eft fi volatile, que lorfqu’on fait les détonations tout- 
à-coup les unes après les autres, on n’obtient aucune liqueur , parce que 
tout l'acide fe volarilif: en même-tems avec l’eau avec laquelle il éoit 
combiné. M. Prieftley fit une fois vingt détonations les unes après les 
autres dans un tuyau de cuivre, & quoiqu'après y avoir employé trente- 
fept onces mefure d’air , il ne put parvenir à obtenir aucune goutte de 
liqueur , quoique l'expérience durât une heure, & que la chaleur des 
tuyaux de cuivre ne furpafsäc jamais celle de fa main. Ce degré de 
chaleur n’étoit point aflez confidérable pour tenir l’eau dans un état de 
wapeurs. : 

L'odeur de cette vapeur, quoiqu’elle ne für pas acide, étoit cependant 
nuifble. On feroit prefque forcé de croire que certe odeur provient du 
fer ; mais la même odeur a lieu lorfqu’on fe fert de Pair inflammable 
retiré du zinc. 

Lorfque M. Prieftley employoit de l'air déphlogiftiqué qui n'étoit pas 
pur, dans fes expériences, la liqueur qui en réfultoit éroit roujours moins 
verte. Quoique ces expériences parufient lui démontrer que la liqueur 
acide qu'il avoit obrenue de la déronation de l'air déphlogiftiqué & de 
fair inflammable dans des vaiffeaux clos ne püt point être attribuée à 
l'air phlogiftiqué, il poufla cependant fes recherches plus loin. Il enferma 
du mercure précipité per fe dans de l’air inflammable, & il dégagea l'air 
déphlogiftiqué de cette chaux par le moyen de la lentille de verre 


Tome XXXIV, Part. I, 1789. MAI. Lz 
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M, Bercholler, auquel M. Prieftley a communiqué ce fait, croyoit que cette: 
chaux ne devoit pas être aflez pure, & demanda à M. Prieftley de lui donner 
une preuve réelle de la pureté de fa chaux , & M. Berthollert en envoya 
en même-tems une petite quantité à M. Prieftley, donc il lui répondoit 
de la pureté. M. Prieftley emiploya toute l’exaétirude dont il pouvoit 
être capable dans ces expériences. La liqueur qu'il obtint de ces expé- 
tiences rougifoit la teinture du rournefol, & fe trouva impregnée d'air. 
fixe. Cer acide elt le réfulrat des deux efpèces d’airs en même-tems; car 
le mercure précipité per fe traité tout feul, ne donna point d'air fixe. 
M. Prieftley dir que fi l’on compare ces expériences avec celles où l'on 
tient le fer dans de l'air déphlogiftiqué, on peur en conclure que lorfqu’on 
mêle de l'air inflammable ou de l'air déphlogiftiqué dans le moment où: 
ils fe forment, & dans un état fluide, le réfultat en eft coujours de l'air 
fixe. 

Mais lorfqu'on combine ces deux airs enfemble, déjà formés, & qu'on 
les décompofe, le réfultat en eft de l'acide nitreux. 

Comme il eft impoflible d'objecter que l'air fixe foic contenu dans 
Pair inflammable , il faut croire que le principe radical: de cet air eft: 
contenu dans l’air inflammable. Un de ces principes eft l'air pur, & par 
Je mêlange du gaz nitreux on ne peut point ceperdant prouver cela ; car 
d'après M. Lavoilier l’air fxe contient = d'air pur, & pour lever l’objeétion 
que l’air fixe ne peut provenir de la plombagine contenue dans le fer ,. 
M. Prieftley fe fert de l'air inflammable tiré du:zinc, & les réfulrats en. 
font les mêmes. 

Dans 10 onces mefure d'air inflammable tiré du fer de fonte. 
M. Prieflley y plongea du précipité per Je, jufqu’à ce qu'il n’en reftic 
qu'une once melure, & il en obtint 0,07 once melure d’air fixe ; le poids 
de cet air étoit 0,063 gr. d'air fixe, mais comme 960 gr. de fer don- 
nérent 10$4 onces mefure d'air inflammable, parconféquent pour dégager: 
8,9 once mefure d’air inflammable, on pourroit avoir employé 8,1 gr. 
de fer. M, Bergman dit que 100 gr. de fer contiennent 0,12 de plom- 
bazine , ainfi la quantité de la plombagine qui pouvoit fe trouver dans: 
le fer qu’on avoit employé , ne pouvoit être évaluée qu’à O,0100 , ce. 
qui ne fait pas:rout-à-fait la-moitié de l'air fixe. 

M. Prieftley réduifit le précipité per fe que M. Berthollet lui avoie 
envoyé dans 8 onces & demie mefure d'air inflammable, qui furent 
réduites à 2 & demi, il y eut au moins 0,04 d’air fixe. - 

M. Prieftley réduifit dans 8 onces mefure d'air inflammable du minium,. 
jufqu’à ce qu'il n’en reftoit que 1,2 once, & il en obtint 6,028 d'air 
hxe, 

Lorfque M. Prieftley réduifoit le plomb du maficor , il n’obtint point: 
d'air fixe dans le réfidu, Le malicot eft du mirium qui a perdu fon aix 
séphlooifiqué, 
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Il réduifit ani dans 7 onces mefure d'air inflaminable rec ré du zinc 
par le moyen de l'acide marin, du précipité per fe jufqu’à ce qu'il en reflâc 
teulement une once & demie melure , & dans ces expériences on obtint 
un peu d'air fixe, comme dans les précédentes. 


EXPÉRIENCES 


Sur la caufe de la propriité du Cuivre de précipiter l'Etain 
diffous dans l’Acide de Tartre ; 


Par M.JEAN GADOLIN, Profeffeur de Chimie & de Phyfique à Abo, 
Membre de l’Académie Royale de Dublin, &c. 


Traduites du Suédois, par M. le Do&eur DooLruss. 


rc eft connu qu'un métal ne ‘peut être diflous dans aucun acide fans 
premièrement avoir été réduit en forme de chaux, & qu'il fe fépare de 
cette folucion dès qu'il a recouvert fes propriétés métalliques; ce qui 
arrive quand on ajoute un autre métal qui a une plus grande difpoñrion 
à prendre l'état calciforme, & d’être diflous. On fait même que l'ordre 
dans lequel les métaux peuvent réduire & précipiter Les autres de leur acide 
diffolyant eff invariable, & qu’un métal diffous ne peut plus précipiter un 
autre métal, commeil l’a précipité, & la même chofe a lieu quel qu'ait 
été l'acide qui a fervi de diflolvant. Quoique ce fait foit établi fur des 
expériences irréfutables , il fe préfente pourtant quelquefois des phéno- 
mènes qui à la première vue paroiflent le contredire : telles font les 
précipitations mutuelles que | étain & le cuivre caufent dans leurs folu- 
tions réciproques dans certaines circonftances. Le cuivre diflous dans 
quelqu'acide que ce foit, eft coujours précipité dans l'état métallique par 
l'addition de l’étain ; après cette précipitation l’acide ne contient rien que 
de l’érain. Cependant une expérience ulitée des arts prouve le contraire, 
favoir, que l'étain fe précipite réellement en forme métallique fur le 
cuivre, fi on les fait bouillir tous deux dans une folutien de tartre. Cetce 
opération eft nommée Arrtkokning, blanchir. RE à : 
Comme on voir que l'étain ne peut pas être précipité de cerre manière 
s'il n’a pas été diffous auparavant , & _conféquemment dépouillé de fa 
forme métallique, on devroit donc croire que le cuivre pendant qu il fe 
blanche, reftitue la même chofe dans laquelle il a été diflous. Mais cet 
été,accompagné deM. l'affeffeur J.G. Gahn, j'ai fait quelques expériences 
fur le blanchir (kzrckokning) & nous avons trouvé , contre ce que nous 
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avions préfumé, que la folution après que le cuivre étoit couvert d’une: 
peMicule d'étain ne montroit aucune marque de cuivre diflous: nous: 
conclumes de cela que ce qui arrivoit dans le blanchir devoir être: 
” différent de ce qu’on eft accoutumé de penfer fur Les précipitations métal-: 
hiques. Et comme je ne pouvois pas m’expliquer ce phénomène d'une- 
manière fatisfaifante, j’ai depuis voulu développer ces phénomènes par 
les ‘expériences fuivantes. 

1. Je-venois une feuille d'étain pendant quelques jours dans une 
folution d’un demi-lod de crême de tartre, après quoi je trouvai qu'il 
avoit perdu.0,00$ lod.de fon poids. Une lame de cuivre que j'avois fait 
digérer dans cette folution pendant fix heures après en avoir retiré la. 
lame d’érain , a perdu a,0006 lod de fon poids; maisil n'étoic pas par-là: 
vifiblement-changé, excepté-qu'il avoit fur fa furface une petite teinte de- 
cuivre calciné. Je fis enfuire bouillir cette folution avec du fer-poli; l’étairr 
& le cuivre fe fonc précipités fur le fer. 

a. Ces métaux diffous dans l'acide de tartre fe comportent à-peu- près: 
de la même manière. 

3. J'aiajouté à une folution d'étain dans l’eau régale , du tartre faturé. 
avec la potafle ; l’étain s'eft-précipité combiné avec l'acide du tartre. J'ai 
reçu ce précipité fur un filtre; je l'ai édulcoré & fait fécher. J'en ai faic 
bouillir un demi-lod avec de-l’eau & une lame de cuivre poli pendant 
trois heures. Le cuivre n’a pas paru fenfiblement changé. 

4: J'ai mêlé un dixième de lod de ce précipité (3) avec 0,07 1od d’acide 
de tartre criftallifé; j'y ajoutai une lame de cuivre poli, & je l’ai fair bouillir: 
avec de l’eau pendant trois heures. Le cuivre n’avoir pas par cette opération 
fubi de changement remarquable. d 

5: Je jetai de l’étain en feuilles avec du cuivre poli dans la folution (4) 
& fs bouillir pendant trois heures : le cuivre-étoit couvert d’une pellicule. 
d’étain un peu fombre , & fe trouvoir augmenté de a,0002 lod de fon 
poids. L’étain avoit perdu 0,007 lod. 

6. Après avoir fait bouillir dans l'eau -- lod du précipité (3) fur une- 
lame de cuivre poli & de l'étain en feuilles pendant trois heures , je: 
trouvai fur l'étain une couleur fale d'un jaune noirâtre : il avoit perdu. 
©,0004: de fon poids ;. mais le cuivre n'étoit point du tout changé. 

8. J'ai faiobouillir un. mélange de = lod du précipité (3) & un demi- 
lod de crème de tartre diffous dans l'eau fur de l'étain en feuilles & dû 
cuivre poli pendant trois heures: l'étain a perdu 0,0009 lod de fon poids 
par cette opération. Le cuivre éroit enduit d'une pellicule d'étain très. 
légère, & avoit perdu 0,0004 de fon poids. 

9. J'ai fait bouillir un demi-lod de crême de tartre diflous dans l’eau 
avec de létain en feuilles. & une lame de cuivré poli, le cuivre éroit- 
enduit d’une pellicule d’étain , & étoit augmenté de poids de o,00010& 
E'érain avoir perdu 0,0004 lod, 
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10, J'ai diflous + lod d’acide de tartre criftallifé dans l'eau, & je l'ai 
fait bouillir avec de l’étain en feuilles & du cuivre poli pendant trois 
heures : l'étain. avoit perdu 0,0004 lod ; mais le cuivre n’avoit pas changé 
à l'égard de la couleur & du poids. % 

11. J'ajoutai à la même folution (10) autant de potafle qu'il en falloie 
pour faturer le cartre : j’y-jetai encore une lame de cuivre poli & de l’écain: 
en feuilles, & laiflai bouillir un peu. L’étain que jy avois ajouté avoit 
perdu 0,000$ lod de fon poids. Le cuivre étroit enduit d’une pellicule 
d'étain; mais il n’avoit pas acquis une augmentation fenfible de poids. 

124 J'ai diffous un lod' de crême de tartre dans l’eau, & je l’ai faturé 
avec de l’alkali végétal. J'ai fait bouillir dans certe folution , de l’érain en: 
feuilles & du cuivre poli pendant trois heures; après cela le cuivre: 
n’étoir point changé, mais l'érain avoit perdu. 0,00 4 lod'de fon poids. 
Ayant ajouté quelques gouttes d'acide de tartre diffous, j'ai faie bouillir 
derechef le rout enfemble. Le cuivre écoir enduir d’une couleur d’étain. 

13. J'ai fait bouillir ? lod de crême de tartre diflous dans l’eau avec 
une lame de cuivre poli , qui fur fa furface éroit couverte d'une légère 
pellicule d’étain ; le cuivre avoit perdu par-là 0,0062 lod de fon poids 
fous forme d'une fcorie dérachée. Une partie éroit difloute & l'autre partie 
éroit fur Le fond de la fiole. Je mis-dans cette folution une lame de cuivre 
poli & de l’étain en feuilles: je trouvai après rrois.heures l’étain & le cuivre 
enduits d'une croûte noire, épaifle, qu’on en auroit pu féparer ; j'ai trouvé: 
que l’étain avoit perdu 0,007 lod de fon poids par cette opération. Mais 
Le cuivre n'avoir rien perdu, & éroit couvert d’une couleur d'étain inégale: 
& fale.. Dans les endroits où.on étoit la pellicule noire on pouvoir voir: 
une petire écaille d’érain. 

14 J'ai diffous + lod de crème de tartre dans l’eau, &. dans la: même 
folurion 0,00$ lod de chaux de cuivre qui étoit précipité duvitriol blew 
par la potafle. Après avoir fair bouillir dans cette folution une pièce: 
d’étain en feuilles. & du cuivre poli pendant trois heures , l'érain étoic 
couvert d'une croûte entière, mais détachée, comme dans l'expér. 73 ,, 
& après avoir été féparé de certe croûte il peloit 6,0071 lodmoins que: 
quand je l’y jerai. Le cuivre éroit couvert d'une pellicule noirâtze ,: 8e 
avoit acquis une augmentation de 0,004 lod de poids. 

5. J'ai diffous dans l’eau = d’acide de tartre criftallifé & 0,0028 lod! 
de chaux de cuivre précipité. Pai fait bouillir dans cette folution une lame- 
de cuivre poli & dè l’érain en feuilles pendant trois heures; je trouvai que 
Fétain-,après avoir été nettoyé de la: croûte noire dont il étoit charvé 
avoit perdu le 0,00f6 lod de fon poids. Le cuivre, qui étoit couvert d’une- 
pellicule: noire, & qui n'étoit pas détaché, avoir acquis une augmenta- 
tion de 0004 lod.. 

26. Je fäifois. bouillir dans'une folution faire-d’? lod d'acide de tartre- 
erflallifé davs l'eau une pièce de fer pendant une demi-heure,.il s’écoier 
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diflous 0,002 lod de fer, Je jetai d’abord dans cette folucion claire une 
pièce de cuivre poli & de l’étain en feuilles, & faifois bouillir pendanc 
trois heures, Le cuivre fut après cela couvert d'une peilicule d’étain poli; 
mais l'augmentation du poids ne fut pas remarquable, L'étain avoit 
perdu 0,cc04 lod. 

Avant que de pafler à une analyfe plus exadte & à l'explication des: 
phénomènes cités, j'établirai deux règles générales que perfonne ne 
conteftera : 1°. Quelles que foiene les circonflances fous lefquelles ur 
mmétal efl calcine, il fe combine toujours avec une matière qui fair 
une partie conflituante commune à toutes les chaux métalliques, & 
qu? fe trouve auffi bien dans l'air que dans l’eau, & que je nommerai 
la partie calcinante. 

2°. Qu'un métal peut prendre l'état calciforme fous différens degrés, 
c'elt-à-dire, qu'il peur Je combiner avec une plus ou moins grande 
quantité de la matière calcinante , & par-là prendre une difpofrrior 
znégale, pour ou rendre une partie de cette matière ou au contrarre fe 
combiner avec une encore plus grande quantité de cette méme matiere. 

On pourra G'après les expériences citées fe faire une idée aflez claire 
fur ce qui fe paile dans le #lanchir du cuivre; car on trouve par-là : 

A. Que le cuivre ne peut jumais féparer d'une folution d’étain 
faite ou avec le tartre ou avec Jon acide, l'étain en forme métallique , 
s'il netrouve pas en méme tems de l’étain métallique (1,2,3,4,7). 

Comme l'étain fe diffout premièrement dans l'acide , il ne s’en caleine 
qu'une petite partie, & il fe trouve dans cet état très-difpofé à fe com- 
biner avec une plus grande partie de matière calcinante, qu'il prend fur 
le champ de l'air , de l’eau , ou d’autres fubitances avec lefquelles certe 
matière eit combinée moins fortement, & après cela il refte fans changer 
jufqu’à ce qu'on ajoute quelqu'autre fubftance qui ait plus d'affinité, 
conformément à la loi d'attraétion connue, dont j'ai fait mention dans 
le commencement de ce Mémoire, le cuivre ne peut pas effectuer la 
féparation de l'étain métallique par fa diffolurion. 

B. Quele blanchir (hirtkokning) réuffer bien ft on fait bouillir le 
cuivre avec l'éta.r métallique dans une diffolution où l'acide du tartre 
prédomine ur peu ; & qu'avec cela Jeulement une petite quantité de 
d'érain diffous s'y précipite en forme métallique ($, 8,9,11,12). 

Comme l'étain , dans le même inftant où il eft diffous , touche un autre 
métal, favoir, le cuivre, qui a une forte attraction pour létain métallique, 
l'actradtion du cuivre opère d'un côté fur cette partie métallique de l’étain 
diffous , qui eft le plus proche du cuivre : & de l'autre côté les autres 
particules de l'étain diflous, fe combinent encore avec la quantité de 
la matière calcinante qui étoit contenue dans cet étain , qui touchoit le 
cuivre: en vertu de cette féparation l’étain fe dépofe fur la furface du cuivre 
en forme métallique pendant que le refte , qui fait la plus grande partie, 
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fubit un plus grand degré de calcination; ce qui confirme que c'eft 
réellement ce qui fe pafle dans le blanchir du cuivre. 

C. Une telle précipitation d’étain ne réuffit point quand l'acide de 
tartre prédomine beaucoup (#0) ; & beaucoup moins ft la diffolution ef£ 
Jaturée avec une chaux d’étain calciné dans un plus haut degre. 

Dans le premier cas l'acide de tarire a le pouvoir d'attaquer l’érain: 
mérailique avec rant de force que celui-ci ne peut pas s’en féparer, & 
dans le dernier cas, la matière calciiante sy trouve dans une telle 
abondance, qu'aucune partie de l'érain diffous ne peur fe débarraffer de fa 
petite provifion. Au contraire on trouve : 

D. Que la précipitation de l'étain a lieu ft l'acide de tartre a diffous 
récemment une petite partie de fer dans fon état métallique. 

Le fer récemment diflous eft tès-difpofé à fe combiner avec la 
matière calcinante , & favorife airfi la réduétion de l’érain en fa forme 
métallique. On remarque de plus : ; 

E. Que l’étain efl diffous plus abondamment dans le tartre ou Jorz 
acide , ft une chaux d’etain plus calcinée eff combinée d'avance avec la 
diffolution (5,8), mais principalement fi la chaux de cuivre eff 
auparavant diffoute dans l'acide de tartre , & dans ce cas le cuivre: 
métallique qu'on y jette efl couvert d'une pellicule fale( 13, 14, L5)> 

C'eft une propriété connue des métaux de fe diflouire avec plus 
d'avidité dans un acide, fi auparavant l'acide a éré combiné avec une- 
chaux métallique du même ou d'un autre métal calciné dans un plus: 
haut degré. La matière calcinante qui outre cela abonde dans les difloiu- 
tions , eft portée à fe combiner avec les métaux qui s’y trouvent ;- & less 
rend par-là plus difpofés à être diflous.. 

Cette diflolution prouve encore une autre chofe, favoir ,.que es: 
métaux premièrement diflous fe féparent enfin de toute leur provilion de- 
matière calcinante, & fe réduifent en forme métallique: c’eft ce qui 
arrive quand on met de l'étain dans la diffolution du cuivre. Mais le cuivre 
réduit, revivifie en même-tems une partie de l'étain qui continué d'être- 
difloate de l'acide de tartre, jufqu'à ce que fa partie métallique difpofée: 
de la manière que nous avons dit (B), fe précipite en méme-tems avec 
la chaux d’étain furabondante, que l’acide ne peut pas tenir en diflo- 
Jution. De cette manière on obtient un précipité abondant de cuivre: 
réduit ,.de l'érain & de la chaux d'érain ; &-une pièce de cuivre poli que 
j'ai fait bouillir en même-tems dans certe diflolution , étoit enduite d’une- 
couverte: inégale & fale. On voit par-là la raifon pourquoi ceux qui 
s'occupenr de blanchir doivent être foioneux qu’il n’entre aucune impureté: 
de fcorie de cuivre dans leurs mêlanges. 

Je n''abltiendrai de tirer plufieurs conféquences des expériences citées 
qui n'ont aucun rapport avec la matière préfente , & je remarquerai fen- 
lement .que la propriété des métaux de fe calciner dans des degrés inégauxs 
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& per-là de changer leur force attractive, pour la matière calcinente, fe 
préfente fouvent , & devroit donner fujec à des folurions importantes , # 
on y portoit une attention rigoureufe. 


REMARQUES fur le Mémoire précédent ; par M. Le Baron P.N. 
DE GEDDAa. 


Je citerai à l’occafion des expériences fur la caufe de la propriété du 
cuivre de précipiter l’étain de fa diffolution dans acide de tartre, com- 
muniquées à l'Académie par M. Le profeffeur Gadolin, les expériences 
füuivantes, que j'ai faites dernièrement, & qui ferviront à réfoudre cette 
matière encore un peu obfeure. 

1°. J'ai fait bouillir © lod de tartre rouge ; avec quatre lods d’eau dans 
une fiole pendant un quart-d'heure, après quoi j'y jetai ilod d'érain en 
feuilles & le laiflat bouillir encore un quart-d’heure, enfuite j'y jetai une 
lame de cuivre poli qui après avoir bouilli pendant une autre demi-heure 
£e trouva enduite d’une belle pellicule d’étain. Après qu'il fut refroidi, 
j'en tirai le reftegde l’étain métallique, l’eau filtrée & eflayée avec de 
l'alkali volatil, ne montroit pas de trace diftinéte de cuivre. Quoique” 
expofé au jour je croyois y obferver quelques brillans d’un verd bleuâtre, 
mais il fe trouvoit que le précipité contenoit de l'étain. 

2°. Sachant que dans quelques arts on fe fert du tartre , de l’alun & 
du fel commun , pour blanchir , je fs un mélange de ces trois ingrédiens 
d'un À lod de chacun & les fis bouillir dans l’eau ,avec de l'étain en feuiltes 
que jy ajourai tout de fuite, pendant un quart-d’heure , enfuite j'y jetai 
une lame de cuivre poli, laquelle je trouvai après l’efpace de vingt 
minutes fuffifamment couverte d'une pellicule d’étain. La diffolurion 
filtrée montroit par l'addition de l’alkali volatil une moindre trace de 
cuivre que la première; mais l’étain s’y trouvoit dans une plus grande 
quantité. 

3°. À l’occafon de cela, je dérerminai d’effayer le blanchir avec de 
F’alun féparément & du fel commun féparément ; ils réuflirent rous deux, 
mais plus difficilement avec le fel commun, qui ne donnoit pas un fi beau 
blanc d'étain que la folution d’alun , il me fembloit même que l'alkali 
volatil donnoit une preuve plus diftinéte du cuivre avec la folution du 
fel commun qu'avec la folutien d’alun. Dans la folution d'alun on ne 
pouvoit pas trouver la moindre trace du cuivre diflous, 

Cette dernière circonftance me donna fujet de répéter & de varier 
toutes les expériences. Je trouvai donc : 

1°. Que non-feulement l'acide de rartre avec lequel M. le profeffeur 
Gadolin a fait fes expériences, mais aufli l’alun avec le fel commun, 
& particulièrement le premier , favoir , l'alun feul, peut fervir pour 
Planchir. 
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2°, Que fi on met le cuivre & l’étain enfemble, quand on fe ferc du 
tartre ou du fel commun , il femble qu'il fe diffout un peu de cuivre, & 
que le Hlanchir avec cela devient moins bon; mais en fe fervant d’une 
{olution d’alun , on peut mettre le cuivre & lérain tout-à-la-fois, De cela 
il paroît qu'on peut en tirer le réfulrat que la meilleure manière de blanchir 
fe fait quand on y met l’étain auparavant , & que l'on fe fert d'un fel 
acide, qui alors n'attaque, & ne diflouc pas le cuivre. 

3°. Que ce que M. le profeffeur Gadolin remarque ( fous l'induction 
de la lettre A) {ur la néceflité que l'étain foit dans fa forme métallique 
dans le mélange , elt tour-à-fait jufte, & eff une circonftance principale ; 
car quand après avoir fait bouillir üne diffolution pendant une demi- 
heure, & quand le cuivre éroit déjà devenu blanc, j’en tirai l'étain rélidu, 
je ne pouvois plus réuflir à enduire une nouvelle lame de cuivre d’une 
pellicule d’érain , & outre cela elle évoit après une longue ébullition de 
plus en plus noire & fale. 

4°. Mais ce qui regarde la remarque de la lett. B me paroît contredit 
par ce que j'ai cité dans ma première expérience, favoig qu'après qu'on 
a fait bouillir l’étain pendant plus d'un quart d'heure, &'que la folution 
d'acide de tartre étoit prefque tout-à-fait faturée , le Planchir réuflifloit 
aufli bien ; j'ai répété certe expérience avec le même fuccès, même après 
avoir fait bouillir Pétain pendant une heure, avant que j'y ajoutafle le 
cuivre, 

5°: Il me femble que la remarque (lett, E) ne s'accorde pas avec ce 
qui (lett. C) eft allégué par M, Gadolin, & que j’ai trouvé moi-même, 
qui eft qu'une diflolution de tartre, qui contient de l'étain. mais point 
dans l'état métallique, & dans laquelle le cuivre ne vouloit pas s’enduire 
d'une pellicule d’étain, mais au lieu de cela fe noircifloit, puifqu'une 
partie du cuivre reftoit difloute dans fa diffolurion , & ne vouloir après 
cela plus fervir por blanchir, quoïqu'on y ait mis de l'étain métallique 
& une nouvelle lame de cuivre poli. 

Je ne crois pas que jufqu'ici il puifle réfulter de cela quelqu'applica- 
tion théorétique. Il feroit affez difficile de démontrer cette matière dans 
tous {es détails, même par le moyen des fyftèmes les plus modernes ; 
car quoique d’après ce que M. le profefleur Gadolin a très-bien & très- 
ingénieufement allégué fous la letr.B , que la précipitation de l'érain en 
forme métallique devroic pouvoir s'expliquer par la féparation de la 
matière calcinante (ou d’après les chimiftes modernes le principe oxygène) 
& par l'attraction plus forte du cuivre pour l'étain métallique ; il paroîc 
auffi bien , nrème d'après le nouveau fyftème pneumatique, qu'il faut jufqu'à 
préfent rien qu'uniquement une fimple attraction; & ici le h/anchir devroit 
réuffir avec une addition de fer, après qu'on a Ôôté l'érain métallique, ce 
que j'ai effayé plufieurs fois & de plufieurs méthodes, mais fans fuccès. 
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DE: M: L'AB RE: CH AP PES 
A M. DELA MÉTHERIE, 


SUR UN ÉLECTROMÈTRE. 


NEoxsinvee 


De nouvelles recherches fur les moyens de diftinguer les deux efpèces 
d'éleétrifation, m'ont fait imaginer un appareil plus parfait que celui 
dont vous avez bien voulu donner la defcription dans le Journal du mois. 
de janvier derniëf, 

Le mécanifme de ce nouvel appareil eft fondé fur l'étonnante aptitude 
de l'élkérophore à conferver l'électricité; j'efpère que les phyfciens 
l'adopteront d'autant plus volontiers, qu'il réunit à l’avantage d'être: 
invariable , celui de s'appliquer dans tous les tems, à la. plus perise- 
molécule de matière électrique: réduit à un petit volume, il devienc- 
infiniment commode, & peut être approprié à‘ une foule d'expériences. 

L'inftrument dont il eft queftion eft un petit récipient en verre de- 
criftal AB (PT, fig. 2). À fa partie fupérieure eft maftiquée une boîte: 
en cuivre qui reçoit à frottement la tige C. L’extrémité inférieure de 
certe tige eft terminée par un quart de cercle DE, dans l'épaifleur duquel 
eft menagée une rainure d'une ligne de largeur. Au puint F, qui partage- 
le quart de cercle en deux parties égales, commence la divifion 1, 2, 3,, 
ainfi progreflivement, jufqu’à un nombre arbitraire : la partie oppofée 
eft divifée de la même manière. Entre deux platines d'acier , roule libre- 
ment le petit arbre ou grain-d’orge G. Cette partie de Pinftrument étane: 
extrémement délicare, demande à être exécutée par les mains d'un habile 
artifie ; ii eft fur-tout bien eflentie! d'éviter le frottement autant qu'il fera; 
pollible, 

Le centre du grain-d'orge, foré d'un petit trou , reçoit un fil mérallique 
d’une grande ténuité; il pafle dans la rainure du quart de cercle, & fa. 
partie inférieure H eff terminée par une boule de moëlle de fureau. A. 
l'orifice du récipient eft un ajuftage én cuivre IL , qui reçoit à frottement: 
ou à vis une boîte à double fond MN. Sur la boîte repofe un vafe en 
verre de forme cylindrique, terminé par un fond concave O. H eft enduit 
intéricurement de matière réfineufe , à fix lignes près. du centre ;, uns 
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portion de la furface oppofée doit être couverte d'une feuille d’écain 
- laminé, 

La partie inférieure de Îa boîré eft deftinée à renfermer le petit 
conducteur ou plateau P ( fg. 2 ) d'un pouce huir lignes de diamètre, avec 
un morceau de peau de char. 

Un manche de verre qui fe viffe au point P fert à l’ifoler ; il eft effen- 
tiel. de l’enduire de cire d'Efpagne: voilà l'inftrement. Voici la manière 
de s’en fervir: après avoiz éle&rife l’électrophore avec la peau de chat, fi 
on le place dans la direction du pendule, la petite boule s'éloigne de la 
perpendiculaire, en fe portant vers la partie réfineufe; cette divergence ne 
doit pas être trop marquée, il eft facile de la régler au moyen de la 
tige C. Dans cer état d'électrifation , qu'on communique à la tige une 
électricité pofirive avec le conducteur P , alors le pendule décrit un arc 
de cercle dans le fens de l'életrophore. Sa marche devient oppofée fi 
l'électricité eft négative. Ainf rien de plus facile que de diftinguer les 
deux efpèces d'électrifation. La direction du pendule vers la partie réfi- 
neuf£ eft donc un figne certain & invariable de l’électrifation pofitive; fon 
mouvement en fens oppolé eft le figne contraire: les divifions du quart de 
cercle parcourus par le pendule, doivent être en rapport avec le dia- 
mètre du vafe cylindrique O , autrement la petite boule adhéreroir 
à la furface réfineufe ,rce qui nuiroit infiniment au fuccès de l’expé- 
rience. 

La plus petite molécule de marière électrique opère une variation 
fenfible dans cec inftrument ; on peut s’en affurer au moyen du con- 
duéteur P. Paflé légèrement fur une étoffe de laine ou autre tiffu , il 
s’électrife pofitivement ; frappé avec la peau de chat, il acquiert une 
électricité négative. 

Au défaut de cet appareil, on peut avoir recours à un plus fimple 
établi fur les mêmes principes. 

Pour cer effec il fuffit de fubftituer au quart de cercle, le petit éleétro- 
mètre Q (fg. 3). Cet électromètre eft compofé de deux fils d’argent 
d’une ténuiré extrême; chacun de ces fils, libre de fe mouvoir dans un 
petit anneau de laiton , eft terminé par un globule métallique qui réfulre 
de la fufion- du fl d'argent à la famme d'une lumière ; on doit auf 
fubfticuer à l'életrophore concave © un plan réfineux fur verre à bale 
déférente; l’éleétrophore éleétrilé négativement , les pendules de l’életro- 
mètre divergent ; la divergence augmente fi au moyen du conduéteur P, 
on électrife pofitivement la tige C. Elle fe détruit éleétrifée d’une manière 
inverfe, à 

Ce dernier appareil, quoique moins parfait que le premier, pofsède 
l'avantage de pouvoir fuppléer à l’éleétromètre atmofphérique de M. de 
Sauflure. L 
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On trouvera à Paris, au magañn de M, Bienvenu , un eflai du premier 
inftrumenr, 


Je fais, &c. 
Au Mans, ce 8 Avril 1789. 
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EXPÉRIENCES. 
“Sur la Molybdène , & fur la réduction de Ja Terre & 


Par PETER-JAco8 HIrELM; 


Traduites des Mémoires de l'Académie de Stockolm , par M. le, Doéteur 
DooLrFuss.. ÿ 


Qr LQUE tems après que feu M. Schéele fut parvenu à féparer de la: 
molybdène le foufre & une terre jaune ou acide, qui font roujours les: 
parties conftituantes de cette mine, & depuis qu'il a publié fes expériences 
fur cette mine, qui font inférées dans le troifième trimeftre des Mémoires: 
de l’Académie pour Pannée 1778 , il m’envoya à-peu-près un demi-lod 
de cette terre de molybdène ,.que plufieurs affuroient être d'une nature 
métallique , & ne priaainfi que M. Bergmann, de faire plufieurs expéc 
riences pour réduire cette terre. ce que M. Schéele lui-même n’avoit 
pu faire, comme il le dit dans fon Mémoire. J'encrepris aufli-tôt cette. 
opération, &'après plaffeurs travaux inuriles, j’obtins réellement quelque- 
régule, dont j'en ai envoyé fur le champ à M. Schéeie, & à M. Bergmann: 
qui en a fait- mention dans plüfieurs. de fes Ouvrages. 

” Voici la mérhode dont je me fuis férvi pour la- première réduction de- 
la terre de molybdène: j’äi fait fondre de l’aikali végétal plufeurs fois: 
avec du fang de bœuf; par ce procédé il s’eft combiné bien avec le phlo- 
giftique, & s'eft neutralifé ; J'ai d'un autre côté chauffé la terre de 
molybdène même avec quelque peu de graifle, qui s’eft teHement incor=- 
porée, que la terre reflembloir à une poudre noire. 

Quand j'ai voulu me fervir de l'alkali ci-deffus pour là-réduétion de- 
la molybdène , je lai mêlé avec parrie égale de fel microcofmique, & 
quelque petite partie de tartre ou du Aux noir. J'ai mêlé le tout enfemble; 
quelquefois j'ai ajouté au mélange, d'autres fois j'ai couvert le, mélange. 
dans le creufet avec du fel commun ; je l'ai fait fondre dans un creufet- 
luté, en l’expofant au feu pendant quelques heures, dans un bon four- 
neau. Pour réduire une nouvelle portion de terre de molybdène, je me 
fuis fervi du même verre qui a été employé dans l'expérience précédente, 
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préfumant que plus fouvent on s’en fervoit , moins il devoit être difpofé 
d'attaquer & de difloudre la rerre de molybdène. Je ne pouvois d'une f 
petite portion de cette terre , que celle que j'ai ciéte, obtenir aucune 
quantité de grains métalliques; car une partie fe perdoit à l’encour du 
creufer & une autre partie fe vitrifioit pendant la fufion. Le peu de: 
régule que j'ai obtenu a fourni les dérails que M. Bergmann en a donnés 
dansla Traduction Suédoife de fon Effai fur le Chalumeau, que j'ai publiée 
en 1781, & auquel M. Bergmann a ajouté une préface qui fait voir qu'il 
a approuvé cette découverte & qu’il Fa donnée comme une addition à 
l'édition de cet Ouvrage. Convaincu que les Aux defquelshje me fervois 
pour la réduétion poffédoient toute la pureté poñlible, je ne pouvois 
attribuer la portion d’acide vitriolique ou plutôt de foufre réel ainfx 
que le peu de fer avec lequel le régule fe trouvoit coujours mêlé à aucune 
autre caufe qu’à l'acide vitrolique attaché à la terre de molybdène que j’at 
féparée. En travaillant après le procédé de M. Schéele pour préparer cette 
terre de molybdène, j'ai trouvé ce foupeon fufifamment fondé; les 
régules obtenus avoient une couleur d'un gris clair tirant fur le bleu , & 
un éclat métallique, à raifon de quoi:on pouvoit tout au plus les regardez 
comme une efpèce de mine de cuivre, qui en même-rems donne une 
idée de nature métallique ; certe circonftance feule n'avoit pourtant pas 
pu me donner un caraétère fur tout ce que j'ai defiré enfuite, non pas 
ä caufe de mes doutes fur la vérité dela chofe même , que j'ai d’abord: 
confirmé par d’autres manières, & non plus-par méfiance en moi-même 
de ne pas avoir deviné le procédé propre par lequel on pourroit réduire La 
œærre de molybdène dans une forme métallique pure fans laddition 
d’autres méraux & fans autres Aux, & avec la perfection fatisfaifante-que: 
je defirois , & à laquelle des autres qui ont travaillé fur ce même fujec ner 
font pas encore parvenus: : 

Parmi ceux-ci je nommerai d’abord M. Pelletier, qui dans le Journaf! 
de Phyfique pour le mois de décembre de l’année 185 , cire différences: 
expériences pour faire voir que La molybdène fe combinoir avec d’autres 
fübftances ,.&. qui en même-tems confirment fa nature métallique,, 
De même M.'Sage en a: fait mention. dans fon troifième tome de fon: 
Analyfe chimique , publié dans Pannée 1786. 11 m'y fair un- léger: 
reproche ,mais il n’a. pas prouvé que la terre de molybdène fût le: 
principe d'un métal propre. Enfuite M. [ffman & M.Heïjer ont publié: 
la manière dont fe comporte la molybdène avec. des autres fubftances... 
dans les Annales Chimiques de M, Crell, 1787, maïs fans s'occuper der 
Jà réduction. En citant mes expériences, je ne m’appliquerai pas de raconter 
ce qu'on trouve dans ces Mémoires ou dans ceux qui ont été publiés aupa=- 
ravant ou fur ce qui a_ été dérermiré fur cette fubflance dans toute fon: 
étendue, Je m’arrêterai principalement à la. réduction de la mrolybdène,. 
flon la:-manière. & l'ordre. dans lèquel j'ai conduit: messexpériences: &ex 
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dans le refte j’ajouterai l’une ou l'autre expérience qui pourront mériter 
quelque conhfance. | 

Comme la terre de molybdène que j'avois obtenue déjà route préparée 
étroit confommée, j'employai la petite provifion de molybdène que je 
potfédois moi-même. La molybdene feule expofée dans un creufec fermé 
ou ouvert au plus grand feu augmenté per l'applicatiog des foufflers, 
a fubi crès-peu de changement pendant un quart d'heure, Cependant en 
appliquant mes foufflets au foyer pendant une demi-heure , elle s’avolu- 
tinoit fous forme d’une mafle grife, qui n'étoit pas parfaitement fondue , 
& qui avoit J'apparence de fois de foufre, fans que même on y eût 
ajouté aucun acide. Il n'eft pas néceffaire de détailler quel changement 
fubit la molybdène mêlée avec une partie égale de limaille de fer. Ce 
mêlange demandoit un bon feu dans le fourneau avant qu'il fe fondic 
fous forme de mine de cuivre. Je la verfai dans un moule, & après qu'elle 
fut refroidie elle montroic à {a caflure une couleur blanche métallique, 
qui tiroit un peu fort au rouge. Je l'ai fait piler & fondre plufeurs fois en 
ajoutant de la limaille de fer fans avoir pu retirer un autre métal par ce 
procédé , & fans qu'elle Le comportàt d'une autre façon que de celle dont 
J'ai parlé. 

N'ayant pas pu avoir plus de molybdène, j'ai différé de faire d’autres 
expériences jufqu’au rems où j’efpérois de pofléder plus de cette fubftance. 

Cependant j'employai le refte de la molybdène qu je poifédois pour le 
faire calciner fur des plartes, vefts, qui avoientle fond épais; jeles plaçofs & 
tirois alrernativement de la mouffle que je faifois rougir d’un rouge fombre. 
Cette opération alloit lentement, & demandoit une attention aflidue pour 
féparer en même-temsle foufre & pourempêcher la molybdène des’échapper 
du reft. Pour prévenir cela j'ai été obligé de tirer les cefts des moufles , dès 
qu'ils montroient le premier figne de rougeur, pour pouvoirrefroidir laterre 
de molybdène, en la remuant. Moins on met de molybdène fur un ceft , 
plus on avance, & mieux fe fait la calcination ; on trouve que la plus 


grande perte de poids eft de vingt-cinq pour cent; mais lorfque je calcinois 


une plus grande portion fur un teft, je ne pouvois jamais obtenir plus 
que dix-huit pour cent de terre de moiybdène. On a donc perte de rems 
& de terre de molybdène. Non-feulement on ne voyoit pas la moindre 
écaille de molybdène parmi la terre de molybdène ainfi calcinée, mais 
elle ne donnoit après avoir été calcinée avec de l'alkali minéral pur & de 
la poudre de charbon , aucune trace de foie de foufre , ou d’air hépatique : 
ce qui fait voir que la terre de molybdène étroit dégagée de tout foufre ou 
de fon acide ; je m'en fervis auñi pour l’expérience fuivante. 

Je metrois dans un creufet- dont j'avois graiflé la moitié inférieure avec 
autant d'huile qu'il pouvoir s'y en attacher, & fur lequel j'avois jeté de 
La poudre de charbon, dix af de la rerre de molybdène, & au-deflus de 
cette verre une petite plaque de cuivre qui étoit accomimodée pour cela, 
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& qui pefoit juftement 24 afs. Je couvrois le rout enfemble avec un 
peu de pouilière de charbon ; j'expolois le creufet luré pendant une demi- 
heure à une forge animée par un foufler. Je trouvai le cuivre attaché à 
l'entour du fond du creufet duquel il fe laïfloic détacher comme une 
écaille. Son poids avec cous les petits grains difperfés qu’on pouvoit obre- 
nir, étoit juftement quarante-cinq als & demi. Il fe Jaifloic couper & 
limer, & on le pouvoit un peu forger. I] paroifloit avoir en dedans une 
couleur un peu plus claire que le cuivre commun , mais en dehors il avoic 
une rougeur obicure, qui tiroie un peu au bleu. Le cuivre avoit par-là 
augmenté de huit & un tiers pour cent. Quelque partie de la terre de 
molybdène avoir fufé , & s’étoit attachée au fond du creufer. Quand! 
ce métal fuc fondu derechef avec des flux, le cuivre couloit en culoc, 
& fon poids étoir à - peu- près le même qu'auparavant, H £ laifloir 
battre dificilement, & fe brifoit aufli-t0c. Ayant été diffous dans l’eau 
forte , il laiffa ane poudre blanche , qui donnoit au verre de borax 
une couleur verdâtre , comme la terre de molybdène efl accourumée 
de la donner, Après cela j'ai fair fondre cent vingt -hüit af de raclure de 
fer fondu avec vingt-neuf afs & demi de terre de molybdène fans addition 
de pouflière de charbon. La fufion ayant duré aufli long-tems que l& 
précédente , le fer fondu formoit une mafle qui: pefoit centtrente-huit afs: 
& trois quarts. La lime laifloit des traits blancs & luifans ; & le régule 
qui étoir un peu oblorg, fe laifloit affez bien forger fous le marteau. Sa 
furface étoir couverte de petits criftaux inégaux qui furent même attirables: 
à l’aimant & qui étoient mols en les limanr. Les traits que faifoir la lime- 
avoient la même couleur que celle citée ci-devanr. L'addition de fept pour 
cent que le fer fondu avoit gagnée par-là, ne peut être attribuée à aucune 
autre matière qu'à la terre de molybdène qui fe combine avec le phlo- 
gifton fuperfu du fer fondu, & alors le métal entre en combinaifon 
avec le fer, qui par cette perte de fon phlogiftique, commence à prendre 
une molleffe propre à l'acier. J’ai enfuite fait fondre ce régule avec du 
flux noir, du verre & du borax, ce qui me doanoit un grain tendre: 
blanc & fragile, & principalement à fa furface, où il brilloic & fe laifloic 
limer. Son poids étroit cent vingt afs. Après avoir été diflous dans: l'acide: 
vitriolique , & après que le fer en a été précipité avec de l’alkali, la terre’ 
de molybdène prit une couleur bleue. L’eau employée pour la précipitation 
s'en chargeoit dans l'efpace d’une nuit. On trouve un détail plus ample: 
fur cela dans Jarneks Hifloria., $. 1782:0,où M. le Chevalier Rinman 
a donné une place à cette expérience, 

J'ai fait fondre trente-quatrè afs & demi d’étain & huit afs de terre de 
molybdène de la même manière qu'avec le cuivre. Le régule d’érain 
s'éroic répandu ; il pefoit trente-neuf afs , & avoit une couleur blanche & 
prre, mais il noircifloic le papier, comme l'étain pur, il. éroit um peu: 
dur, & fe brifoir fous le marteau; il n'éroie pullemenc: attissble parc 
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l’aimant. L'accroiflement en poids étoit quatorze pour cent; mais après 
avoir été fondu avec des flux, il fe montoit feulement à quatre & demi 
pour cent; car le réoule pefoit à préfent trente-fix afs, Il fouffroit la forge, 
mais il étoit plus dur que l'érain feul. 

J'employois de la mème manière trente-quatre afs & demi de plomb & 
huit afs de terre de molybdène, & je le faifois fondre avec de la poudre 
de charbon, Le régule évoit brillant, mais il fupportoit la forge, & on 
pouvoit le couper. El avoit une couleur blanche, luifante ; il pefoit feu- 
lement vingt-quatre afs & demi; une quantité de plomb s’étoit attachée 
à la furface du creufer. Fondu derechef avec du flux & du tartre, il ne 
donnoit pas un grain pur. En dehors il éroit femblable à la chaux de 
plomb grife attachée à des fcories, qui avoient unetbelle couleur verte. 
Je ne pus pas remarquer que la terre de molybdène eût le moindre effet 
für l'or n!, ni qu’elle augmentoitou qu’elle diminuoit fon poids, ni qu’elle 
avoit la moindre des propriétés de l'or. Le plomb dont il était chargé 
le rendoïit fragile; ‘en Le faifant fondre avec de la terre de molybdène, 
foit dans certe expérience , foit dans la précédente & dans la fuivante, 
je ne m'étois fervi ni de poudre de charbon , ni d’aucune autre fubftance. 
Je trouvai que l'argent étant fondu avec cette terre perdoit le plus 
fouvent de fon poids , probablement par fon petillement , car la terre de 
molybdène auroit dû caufer une évaporation dans ce mêlange, & en même- 
tems faire fendiller Ja maffe lors du refroidiffement. J'ai cependant remarqué 
quand je faifois fondre l'argent au chalumeau, qu'il s'éroit allié avec 
quelque corps étranger , qui le faifoit pétiller & briller de la couleur d'un 
arc-en-ciel. 

Enfin, je me propofois de réduire la terre de molybdène dans la forge 
fans aucune addition que de la couvrir avec de la poudre de charbon, & 
à-peu-près de la même manière que j'ai prefcrit pour la réduction des 
effais de fer & de manganèle. Mais quelle qu'ait été la durée & le degré 
du feu dans lequel j'ai expofé une certaine quantité de terre de molybdène, 
&c quoiqu’ayant fuuvent répété cette expérience, je n’ai jamais pu obtenir 
auçun régule fondu. Néanmoins l'œil armé y pouvoit diftinguer quelques 

etits globules brillans , & qui même fe confervoient étant fondus avec du 
, & venoient à fa furface, pendant que le même verre prenoit la 
couleur d’un verd fombre. Toutes ces circonftances me convainquent 
fufffamment que la terre de molybdène contient un métal propre, qui 
étant fondu avec d’autres métaux, aide ceux qui coulent difficilement à 
fe volatilifer, & qui lui-même fe combine avec une certaine facilité avec 
le phlogiftique réceffaire pour fa réduction , mais qui pourtant fond bien 
difficilement, Toutes ces propriétés qui appartiennent à des chaux métal- 
liques & qui furent découvertes par M. Bergmann & M. Schéele , me 
paroiflent fufifantes pour annoncer cette terre comme la plus proche 
matière primitive d’un nouveau métal, que je nommai molybdenum ; j'ai 


différé 
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différé jufqu’à préfenc de décrire la manière de le réduire à fes propriétés 
métalliques, & fa manière de fe comporter avec tous les autres métaux 
connus, parce que j'efpérois pouvoir porter la métallification de la terre 
de molybdène au même degré de certitude que pour les autres métaux. 

J'aurai l'honneur de communiquer dans la fuite ce que j'ai entrepris fur 
cela, & ce que j'ai eflayé cette année; de même j'ai déjà parlé de deux 
circonftances qui appartiennent à ce fujer. L'une concerne la méthode 
de féparer la terre de molybdène de fon foufre, tel qu'aucun acide 
vitriolique ne s'y attache; ce qui arrive très-facilemenc, & ce qui elt 
même inévitable, & qu'on ne peut pas prévenir fans détours & difficulté, 
fi, d'après la publication de M, Schéele, on fe fert de l'acide nitreux pour 
cet objet. . 

Je crouvai après la première répétition de fes travaux cette méthode 
difpendieufe & pénible; car fi par le moyen de l'acide nitreux la molyb- 
dène étoit dépouillée de fon foutre, & qu'elle fût évaporée à ficcité dans 
une retorte pour en détacher toutes les traces de l'acide employé, la terre 
de molybdène fe diflolvoit prefque tout-à-fait par le lavage & l'eau 
tiède d'édulcoration ; ce qui eft occafonné aulli bien par fa propre 
diflolubilité dans l'eau que par l'acide vitriolique dont il eft chargé. 
M. Schéele lui-même a obfervé que la terre de molybdène obtenue de 
cette maniere , et toujours fouillée avec une petite partie d'acide vitrio- 
lique, & c'elt ce que j'en ai féparé parfaitement par des combuftions 
répétées .avec des fubftances convenables, 

MM. les Chimiftes en France ont dit qu'on ne connoît en Suède aucune 


. terre de molybdène qui ne foic pas contaminéeavec de l'acide vitriolique; 


ils pourront juger de la vériré & de l'équité de leurs avis; mais pour 
les raïfons citées , je penfai à une autre méthode d’enlever Le {oufre de la 
-molybdène, & en même-tems d'obtenir la terre pure. Je trouvai la 
méthode de calcination, non-feulement pénible , mais aufli dans une 
certaine mefure incertaine & fouvent inutile. Je plaçai pour cela un grand 
creufet fur le foyer, & à l'entour des charbons allumés ; je le couvris avec 
un autre creufer renverfé, Dès que le creufet inférieur eut pris un rouge 
foncé, j'y jetai un lod de molybdène; ce que je failois avec M, Jean 
Afzelius. Je verfai fur la molybdène dans le creufet affez d’huile de lin 
pour couvrir la molybdène {uffamment. Pendant que l’huile de lin 
brûloir, je laiflai le creufet; mais quand la flamme ‘cefla ,je l’ôrai & 
laiffai l’autre ouvert jufqu’à ce que toute la fumée & l'odeur de l’huile 
“æuffent ceflé. Je continuai de cette forte quatre, jufqu’à fix fois de fuite, 
& la molybdène qui auparavant étoit en morceaux plus ou moins grands, 
& qui fe laifloit pulvérifer très-difficilement , pouvoir à préfenc être 
écralée & réduite en poudre dans un mortier de verre. Après cette mani- 
æulation il auroit déjà dû paroître quelque poudre jaune ; mais une très- 
grande partie de la molybdène étoit changée. Je mettois donc le tour 
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dans le même creufet , que je tenois toujours au même degré de feu: 
comme auparavant ; d’après quoi on continue de verfer l'huile de lin fur 
Ja molybdène & de la faire évaporer. Après lavoir fait brûler de cette: 
forte alternativement, & après l'avoir pulvérifée trois ou quatre fois, la 
terre de molybdène eft ordinairement dépouillée de la plus grande partie 
de fon foufre & de fon acide vitriolique ; mais cela n'empêche pas qu'on 
puille obferver quelques écailles non-attaquées, c’eft pourquoi il eft 
toujours plus sûr de continuer cette opération. La chaux de molybdène 
tellement calcinée & jetée dans une retorte un peu grande, on verfe affez 
d'huile de Jin deflus pour impregner cette chaux, On place enfuire la 
retorte fur des charbons ardens pour faire évaporer l’huile, & on obferve: 
qu'il ne forte pas hors de la retorte; ce qui d’ailleurs arrive très-volontiers, 
fi on y ajoute beaucoup d’huile, Quand la maffe eft sèche , on augmente 
le feu, pour que le tout devienne incandefcent. On Ôte la rérorte du feu 
pour prévenir qu'elle ne fe fonde pas ; on la fait refroidir, & on y verfe 
de nouveau de l'huile, que l’on évapore de la même manière. Après 
l'avoir fait rouvir quatre fois on cafle la retorte, on rrouve une mafle 
oire de la même forme. La couleur de cette mafle eft fur la furface qui’ 
a touché le verre d'un bleu noirâtre , luifant & métallique. Quand on 
cafle le verre avec loin, on trouve qu'il a la même apparence que la 
malle même ; mais je ne détermineraï pas à préfent fi dans cette opération 
il y a une réduction réelle, Il eft bien sûr que ce charbon qui fe fait à 
l'entour de l’intérieur de la retorte , eft la feule caufe du bouillonnement.. 
Cependant fi l'on réduit en poudre cetre molybdène , calcinée de cette: 
manière, & qu'on la place à feu nud, ou fous la moufile, on a une 
chaux de molybdène très-pure, & point difpendieufe. Si on emploie les 
précautions néceflaires la perte furmonte rarement trente pour cent. 

Les autres circonftances concernent la manière d'augmenter la chaleur 
dans un fourneau à vent, au-delà de ce qu’on peut rout au plus y faire. 
On fait que l'air vital y contribue particuliè:ement , &il eft demême connu 
que la manganèle produit une quantité de cet air par fa calcination. J'ai 
donc rempli des petits creufers avec de la manganèle fine calcinée & 
préparée de plufieurs manières pour cet effer. J'ai placé autant de ces 
creufers avec des couvercles fur le fond du fourneau, qu’on en pouvoit 
mettre à l'entour du pied-d’eftal du creufet ,:& j'ai fait d'fférentes fufñons 
de cette façon. Je me réferve de parler une: autre fois de l'effet que cette 
opération a fur la-réduction de la chaux de nivlybdène.. 


k " ÿs 
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OBSERVATIONS 


Sur le Nitre d'argent , confidéré comme un trés- grand 
anti-fceptique. 


Par M.le Doëeur HAHNEMANN (1) 


15 vais rapporter ici en abrégé la découverte intéreflante, que le nitre 
lunaire eft le plus grand anti-putride que je connoiffe. Si on en fait difloudre 
une très-petite quantité ( 1,500) dans de l’eau, il empêche la putréfaction 
de la viande, Si on fait digérer pendant quatorze jours quelques morceaux 
de viande, dans une diffolurion de ce {el, un peu plus concentrée, on 
pourra l'en retirer après cet efpace de tems, & l’expofer à la chaleur 
quoique mouillée (ou la viande pourrit autrement en très-peu de tems) 
elle féchera peu-à-peu , fans répandre la moindre mauvaife odeur, Elle 
durcira aufli très-fort , & ne fera point atraquée par les vers. 

En faifant dilloudre une très-petite portion de ce fel dans l’eax 
(1,100000 ) de fleuve, elle fe confervera dans fon état naturel, non- 
feulement étant expofée à la chaleur , mais encore aux rayons du foleil. 

IL paroît qu'on peut adminiftrer ce fel avec avantage dans le fcorbur, 
comme je men fuis affuré, & on peut le donner comme boiffon ordinaire 
. fans courir aucun danger. 

Si par hafard on fouhaite priver la boiffon du nitre d’argent , avant 
d'en faire ufage, on n’a qu’à y verfer un peu de diflolution de fel marin 
dans l’eau , & expofer le mélange à la lumière du jour (ou encore mieux 

‘aux rayons du foleil) , alors la lune cornée fe précipitera au fond du vafe’, 

fous la forme d’une poudre noire. La mauvaife odeur & la mauvaife 
apparence des anciennes plaies, font diflipées en très-peu de tems, par le 
moyen d’une diflolution très-foible de ce fel ( 1,1000). J'en ai obtenu des 
excellens fuccès dans de pareilies circonftances. 

J'ai obfervé auf que cette diffoiution produifoit des effets merveilleux, 
dans les efquinancies putrides , lorfqu'on s’en gargarife ; de mème elle a 
béen réufli dans les aphtes de la bouche provenans du mauvais ufage du 
mercure, 

En général les propriétés fortifiantes & defficatives de la diflolution 
du nitre d'argent , font extraordinaires. 


(1) Ce petit Mémoire ef tiré des Annales chimiques de M. Crell, année 1788. 


Tome XXXIV , Part. 1, 1789. MAI. Bbh 2 


:8o OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


OBSERVATIONS 


Sur la préparation de certains extraits réfineux tirés des Sucs: 


des Plantes : : 
Par M CouRrET. 


ON entend par extraits Jes fubffances folubles des végétaux dans ur 
menftrue aqueux ou fpiritueux ; mais il y a beaucoup de végétaux 
gui centientent une grande quantité de réfine ou des parties fécu- 
lentes qui font fous un érat favoneux dans la plante , en raifon des 
feis qu'on y trouve; on a coutume d'appeller ces fortes d'extraits ré- 


fineux. Je vais faire part de la maniere dont j’ai préparé depuis quel-- 
Gues années Pextrait d’aconis & celui de cigue, qu'on regarde ordi- 


nairemenr comme réfineux.. 


Je prendrai pour exemple la cigue. On pile cette plante fraîche dans 
un mortier de marbre, enfuire on en exprime le fuc. Si la plante eft 
trop: feche,. on peur y ajouter un peu d'éau pour en obtenir le fuc 
plus facilement, après quoi on filtre le fuc à travers un papier gris. 

Lorfqu'il eft filtré, on le:met dans une bafline avec quelques blancs 
d'œufs battus (on même fans blanc d'œuf), & quelques grains de 
crème de tartre, fuivant la quantité de fuc qu'on a pour clarifier, on 
faic bauillir lé rout quelques minutes, & lorfque toute la réfiñe du 


végétal eft coagulée, on pañle le fuc clair à travers d’un blanchet très 


fin, alors la partie réfineufe refte en entier fur l'étamine ; lorfque toute 
la liqueur claire eft paflée, on la fair évaporer au bain-marie (jufqu'à 


confiftance de miel), & non à forte ébullition , parce que vers. la fin,. 
la liqueur prend un degré de feu en proportion des matieres qu’elle 


contient, & ces efpeces d'extraits font noirs, & même un peu décom- 


pofés, ce qui n'arrive pas à beaucoup près autant au bain-marie. Pen- 


daot que l’évaporation fe fair, on fait deflécher la partie réfineufe fur 
un papier à la chaleur de l’étuve ou du foleil, jufqu'à ce qu'elle puiffa 
être réduite en poudre fine; alors on la mêle exaétèment avec le fuc 
épaiffi jufqu'à confiftance de miel, en l'y. verfant peu-à-peu par. le 
moyen d'un tamis, afin d'éviter qu’elle ne fe prumèlé pas, parce que 
f cela arrivoit, il feroit très-difhcile de la divifer également. Par cette 
méthode on aura un extrait très-uni, & dans lequel toutes les parties 


réfineufes fe trouveront très-divifées & dans leur état naturel; c’eft- 


ä-dire, fans avoir été altérées par le feu. 
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On peut préparer de cette maniere la plupart des extraits réfimeux 
tirés des fucs des plantes fraîches, & fans qu'ils noirciilent. 

Il eft facile de voir quel eft le but qu'on fe propofe dans cette opé- 
ration 3 d’abord il eft impoñlible d'amener le fuc jufqu'à confiftance 
d'extrait par la méthode ordinaire, fans lui faire fubir un degré de 
feu bien fupérieur à celui de l’eau bouillante, & par conféquent, ca- 
pable non-feulement de coaguler la réline, mais encore de lui faire 
éprouver une décompofition ; d’ailleurs Les réfines n'étant autre chofe 
que des huilles effentielles épaiflies, foi par l’air déphosiftiqué (comme: 
le camphre) ou autre corps, elles fe décompofent très-facilement aw 
feu, & perdent au moins leur partie odorante. 

Le procédé que je viens de décrire a l'avantage de ne pas être dif 
pendieux, & on a au moins le plaifir de livrer au malade:, un extrair: 
noa-feulement bien divifé, mais encore doué de toutes les propriétés: 
que Ja plante renferme, J'ai vu en Allemagne des extraits réfineux où 
la partie réfineufe étoit prefque totalement féparée de la partie extrac= 
tive proprement dite, de forte que fouvent on eft expofé à: donner 
de a réfine feule ou de l'extrait fimple.. 


MÉMOIRE 


Surunenouvelle Manière de graver les Planches les Cylndres 
a gauffrer les Eroffes en Laine ou Poil , &c. fois razes. 
foir veloutées ; 


Par M, PAIJOT DE CHARMES 


UE le monde connoît le procédé ufité pour la gravure des 
planches & des cylindres à imprimer ou gauffrer les éroffes de laine ow: 

oil , foit razes, foit veloutées , lequel confifte après avoir dreflé & poli: 
a planche ou le cylindre & avoir efquiffé ou poncé le deffin deflus:,. à. 

raver le même deflin, à l'aide du mailler, du cilelet où de l’échoppe, &c.. 
Cette méthode, comme aucun des fabricans ne l’ignore, eft très-lonoue- 
& difpendieufe, puifqu’ilef des planches ou descylindres dont les deffins: 
demandent fouvent plus: de trois mois à être gravés, & dont la main- 
d'œuvre revient à plus de mille écus. Ces deux raifons de Jononeur de- 
tems & de dépenfe s’oppofent à ce que l'entrepreneur puiffe fuivre facile- 
ment le torrent de la mode , empêchent le confommateur de fe livrer 
à fon caprice, ou d’écouter plus particulièrement fon goûr. D’äprès'cet- 
inconvénienr, il paroïtroit donc avantageux de-trouver un moyen qui 
jpignit à la promptitude & à la pureté de l'exécurion ,l’écenomie. &e js 
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facilité de faifir mon-feulement la mode à {a pNte, maisencore de lui 
frayer de nouvelles routes. 

Le procédé fuivant lequel ant été gravés les différens definsexécutés fur 
les deux planches que Je joins ici, m'a femblé réunir tous ces avantages. 

La manière ordinaire de graver les planches pour eftamper , elt le 
moyen que j'ai oru devoir fubitituer , à quelques modifications près , à la 
méthode connue du cizelec & du maillee, employés à la gravure des 
planches & cylindres propres à gauffrer les éroffes, 

Pour cer effer, voici les difpolitions particulières auxquelles on doit 
principalement s’atracher. i 
‘ 1°. Le gauffrage des étoffes fe faifant toujours à chaud, &la couleur 
des étoffes teintes ou imprimées par le gauffrage , fe faifant aufli par le 
fecours de la chaleur, on doit avoir l'attention de fe fervir de cuivre jaune 
de préférence au cuivre rouge; cette efpè:e de cuivre réfiftant plus au feu 
que le cuivre rouge, eft aufli moins fufceptible de s’ufer & d’avoir fes 
arères émouflées , & par cela même fes deflins altérés & dégradés. 

2°. La couche de vernis doit être un peu plus épaiffe que pour les 
eftampes ordinaires , en ce que l’eau-forte devant être plus concentrée pour 
la plus prompte expédition, que celle des graveurs d'eftampes, & devance 
agir pendant un efpace de tems plus long, ne manqueroit pas de fe 
dégrader & s'écailler à la longue, fi elle étoit trop mince ; ce qui 
donneroit lieu à l’eau-forte de s’extrayafer & fouiller en-deffous, de manière 

eut-être à oâter tout le deflin, 

3°. Si le deflin efquiflé fur le papier ; & calqué fur Le vernis, eft léger, 
tels que des nervures, dés rameaux, des branches, des tiges, des feuil- 
les, ce. & s'il ne doit pas avoir plus d’une demi-ligne de profondeur 
ar autant de largeur, comme il fe pratique depuis quelque tems pour nos 
meubles en velours d'Utrecht gauffrés en couleur à petit ramage; le trait 
qui dépouillera le cuivre de fon vernis, fe faifanc cout Gmplement à la 
pointe , devra être maigre, & fait en un feul rems, par rapport à la plus 
grande netteté du déflin , & pour éviter les reprifes toujours fufceptibles 
de produire tin effet plus ou moins défagréable, 

4°. Lorfque les deflins repréfenteront des feuillages , des fleurs, &c. où 
des ornemens fuféeptibles d'exrenfion, & d’avoir par conféquent plufieurs 
lignes de largeur & longueur, alors après avoir fait fur le vernis avec la 
pointe Le trait du deflin qui y aura été calqué, on enlevera avec une 
échoppe, grattoir ou autre inffrument propre à cet effet, tout le vernis 
néceflairé pour que l'éau-forte morde toute la fürface qui devra être 
creufée-par-tout également & dans le même tems que les autres parties 
moins larges, telles que les branches, les tiges, &c. We 2. 2 

5°. Comme l’eau-forte ne mord pas avec autant de rapidité ,ni à ce qu il 
m'a paru, de facilité en profondeur qu’en largeur, on proportionnera 
d’après l'expérience le dellin à calquer fur Le vernis , après lavoir préale- 
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blement tracé fur le papier en conféquence , c'eft-a-dire ; que file deflin 
rendu & gravé doit avoir deux lignes de largeur fur autant de longueur ;; 
& une demi-ligne de creux ou de profondeur , l'on ne fera le tracé de 
fon deffin fur le papier & fur le vernis que d’une ligne environ de Jargeur 
& longueurfeulement ; l'eau-forte agiflant enfuite fur routes lesdimenfons 
fera. le refte ,. & le deffin fortira avec les dimenfions arrêtées & dénnées} 
L'on aura ainfi, à peu de chofe près, les mêmes précautionsypour;roures 
aurres dimenfions relatives, en forte qu’il fera coujours à propos de fe enu 
au-deflous de fon deflin en laiflanc à l’eau-forte le foin de-Bnir en tout 
fens & réunir toutes les parties avec régularité, d’après. les différentes 
données acquifes par l'expérience. va 

Si l’on veut graver en rélief, on fent bien que l’on ‘devra. fuivre à-peuer 
rès la même marche, 1 iilu2t 254 
6°. Lorfque dans un deflin quelconque, l’on voudra faire deshachures: 
fuyahtes ou tous autres traits gradués dans leur taille ; en forme-de clair 
obfcur, l’on ne devra qu'à peine découvrir le cuivre, en foulevant le vernis 
ou traçant le deflin à la pointe dans les endroits donr on voudra mériager 
la graduation ou la taille, afin que l'eau-forte commerçant par attaquer 
ou difloudre la très-légère couche de vernis qui aura été laiïflée dans ces 
parties, ne puifle exercer fon action fur.le cuivre mis:à nud que quelques: 
inftans auparavant! de terminer les auttes portions ae deflin qui devront: 
être plus larges, plus longues & -plus: creufes, G'eit ainfi- quant été 
travaillés par l’eau“forre fur le cuivre fur la même planche:& dans un: 
même tems, les différens deflins de la PZ,.1. xt Je 
Telles font les diverfes & principales attentions :que l’on doit: savoir 
pour graver d’une manière sûre & expédirive les deffins des planches où 
cylindres à gauffrer les éroffes: ces deflins, comme l'on fait, font moins 
fufcepribles d'un fini parfait, attendu qu'il faut du tems pour -des.étoffes 
dont le duvet où le velouté s'oppofe à ce:qu'ils foient: terminésibien 
nettement , peuvent être mieux reçus, pour ainfi dire, au fortir del l’eau 
forte. Urie légère réparation aù cizelet:; à la gouje, à l'échoppe, &c. féroit: 
au furplus fufifante dans des deflins plus recherchés. ; 
Les- deux planches ci-jointes ont été imprimées aufli-tôt l’eau-forte &- 
le vernis enlevés, & fans la plus: légère réparation .quelconque; certai- 
nement les deffins en-font:tous aufli nets qu'ils peuvent lérre pour des 
éroffes veloutées fur-rour. Ils onr ‘été gravés en-une demi-heure ‘deréms 
avec une eau-forte de trente degrés, dont'iliy avoitvun demi: pouce. de 
hauteur fur:le vernis, qui! étoie celui *emboule desgraveurs d'eflampes.…. 
L'on faura auñli que l’on peut arrêter l'effet’ de l’eau-forre fur telle ou 
telle-partie deftinée à être moins creuféer;en appliquant; comme les: 
graveurs d'eftampes - ont :contume:de faire en pareil: cas, une cougha- 
de: vernis: amalgamé convenablement avec: du: noir: divoiite ais: de- 
fumée; on 250 1n912bsulieq 9) 4 an 4 \ BA 21OY6 94 1 o 
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Au furplus on règle fon travail d'après la connoiffance que l'on a de la 
qualité de fon cuivre, lequel doit être préliminairement bien écroui, du 
degré de concentration de fon eau-forte, & de la qualité de fon vernis. 
L'expérience a d'ailleurs bientôt fait connoître le rems & la dofe de 
liqueur, &c. à employer , ainfñ que la largeur dont doit être le crait du 
deflin 8 {ur le papier & fur le vernis pour obtenir les proportions delirées, 

L'on obfervera enfuire que plus le cuivre eft dépouillé nec, plus net 
& plus profondément il fe creule ; on peut s’appercevoir de cette différence 
d’une manière fenfble dans la PZ. k, fig. 10. Le contour de {on deflin 
a été tracé à la pointe plus vivement que l’intérieur , dont le vernis a été 
{eulement gratté. [l eft des cas où cette différence pourroit être mife er 
ufage par l’induftrie. 

Les cylindres à gauffrer les draps , les ferges, &c. étant formés pour 
l'ordinaire de planches planes de cuivre jaune ou rouge, que l’on grave 
d’abord au cizelet & au maillet, & fur lefquelles on laifle à chaque bout 
deux ou trois pouces non gravés, pour pouvoir les fouder proprement, 
& qu'on ne grave enfuice qu'après les avoir contournées & foudées ; il 
n'a femblé qu’on pourroit en premier lieu contourner & fouder ces 
planches, calquer enfuite deflus les dellins, & graver après cela tout- 
d'un-coup & en un feul tems les cylindres , ainfi que les autres plus 
épais qui font coulés en un feul jet pour gauffrer les écoffes & les 
velours à longs poils d'une feule ou plufieurs couleurs, mais non 
appliqués , en les plongeant tout tournés, dreflés & polis dans un vafe 
aflez fpacieux , rond lui-même & rempli d’eau-forte néceffaire, L'on 
cimenteroit, leveroit, en un mot, difpoferoit le vafe & le cylindre , de 
manière que l’eau- forte me pourroit exercer fon action que fur la furface 
extérieure du cylindre, dépouillée de fon vernis. Il eft fenfible, que dans 
cela, les deflins ne courroient pas le rifque d’être altérés ou endommagés, 
comme il arrive par fois, aux graveurs & rourneurs felon la méchode 
actuelle. 

Peut-être l'application de cette manière de graver les planches à gauffier 
les étoffes ou autrement, feroit-elle fufceptible de s'étendre jufqu'à la 
gravure des planches à imprimer les voiles en camayeu, &c. fuivant des 
delins fins & légers. C’eft aux artiftes & aux entrepreneurs fur-tout à 
confidérer les avantages que cette méthode peut leur préfenter du côté de 
l'adivité dans la main-d'œuvre, du côté de la rentrée & de l'emploi de la 
matière hors de fervice & mife au rebut, du côté de la facilité de fuivre les 
modes pour les deflins fins & légers , du: côté du grand nombre de copies 
que lon peut tirer, &ec. &c. 1 EURE 

Depuis plufieurs années (en 1784) je m'étois perfuadé que cette 
méthode de graver les cylindres par le moyen de l’eau-forte pourroit 
être appliquée avec avantage au gauffrage des étoffes À différens fabricans 
avec qui j'en avois raifonné, ne fe le perfuadèrent pas moins; mais 

différentes 
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‘différentes occupations fucceflives ne m'ont permis de réalifer cette idé: 
pour le Première fois qu'en oétobre 1787. Les divers morceaux gravés 
#ur la PL. T, fonc mon fecond effai, & ceux de le PL, IT, mon troilième. 
Cette efpèce de fuccès obtenu fans aucun principe de gravure, femble me 
donner droit de préfumer qu'il feroit des plus facteurs dans les mains 
favantes des artiftes exercés, Si cette méthode au furplus peut tôt ou tard 
tourner au profit de l'art & de l’irduftrie ; ce fera pour moi la plus noble 
& la plus précieufe récompenfe de mon travail. 


Explication des Planches (x). 
Planche première. 


Cette planche repréfente dix différens deffins, dont fept des plus légers 
i l’ufage des foies & des toiles fines propres à être imprimées. Les 
derniers deffins ne fauroient être exécutés, du moins avec beaucoup de 
folidité & de necteté fur les planches de bois dont on fe fert pour les 
deffins dans les indienneries de Frence , de la Suifle & de l'étranger. Les 
feuilles & les tailles fuyantes repréfentées fous la fp. 5 , ont été gravées à 
l’eau-forte, de la manière dont il a été queftion dans le Mémoire & dans 
le même tems que les fept deflins légers tracés au-deflous & les deux 
deffins larges & creux gravés au-deflus. 

L'on obferve que dans la manière ordinaire de graver, les tailles 
fuyantes ont toujours été faites jufqu'ici par le fecours du burin. 

La fg. 10 eft une efpèce d'étude qui indique à-peu-près la manière 
dont il faut fe tenir au-deffous de fon deffin arrêté, afin que l'eau-forte 
agiffant enfuite en tous fens , puiffe convenablement toutes les pénétrer. 
Le pourtour des feuilles , de la tige & de la rofe, tracé fortement à la 
pointe, indique auf , comme je l'ai fait obferver , que l'eau-forte creufe 
beaucoup plus le cuivre dépouillé vivement que celui dont on n'a fait que 
gratter le vernis, 


Planche 11 


La fleur deffinée fur cette planche a été gravée fur cuivre jaune, on 2 
tiré une épreuve en blanc de chacune de ces planches, afin que l’on pêt 
juger plus facilement de la profondeur de la gravure & du relief que les 
couleurs ou les deflins pourroïent avoir fur les étoffes gauffrées ou 
imprimées par des planches ou cylindres gravés fuivant cette méthode. 


(x) Nous n’ayans pu inférer ici ces planches, 


Var 
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EE TER E 
DE M L'ABBÉ HERVIEU, 
Profeffeur de Philofophie à Falaife, 
- À M DE LA MÉVHERIE, 


Sur un MÉTÉORE ÉLECTRIQUE. 


- dd A A 


J’ai l'honneur de vous adreffer une obfervation, que je vous prie- 
d'inférer dans votre excellent Journal, fi vous la jugez digne de l’at- 
totion des. phyficiens.. 

Le 25 février dernier fut extrêmement pluvieux, le baromètre fe tint: 
conftamment à 26 pouces 7 lignes : le vent étoic fud, & à plufieurs 
répriles, il vint des ouragans furieux pendant que la pluie tomboit 
avec le plus de violence. Le foir fur les huit heures & demie, le venc- 
éroit devenu nord-oueft, & le tems paroifloit calme. J'étois dans un 
appartement aflez près d'un flambeau, Il vint par les fenêtres une lu- 
mière fi vive qu’elle effaça celle du Aambeau, Je fortis dans la cour 
pour voir d’où elle étoit provenue. La curiofité avoit fait fortir égale- 
ment plufieurs jeunes gens qui avoient apperçu la même lumière dars 
la falle de récréation où ils éroient pour lors. Le ciel étoit ferein vers 
le midi, & couvert au nord-ouelt : l'air étoit extrêmement humide, il 
tomboit même une pluie très-fine. On ne favoit d’où cette lumière étoic 
partie ; mais le même phénomène ne tarda pas à fe répéter ; & nous 
vimes paroître du côté du nord-ouelt des éclairs d’une vivacité fi pre- 
digieufe, que je ne crois pas en avoir jamais vu de femblables, I!s furene: 
fuivis d’aflez loin par des coups de ronnerre très-violens. Dans F'inter- 
valle de deux éclairs, nous apperçumes vers le bas de l’églife Saint Ger- 
vais dont nous étions très-près une lumière affez vive. Tout-à-coup une: 
flamme légère s'éleva & couvrit tout le toît des chapelles qui fonc adof- 
fées contre la rour, d’où elle monta auflirôt jufqu'au Haut du clocher, 
Ce phénomène dura bien deux ou trois fecondes , & nous donna à tous 
le rems de l'obferver. L'endroit du clocher où il ceffa le premier fuc 
le haut, On appercevoit encore une lueur ,, quoique plus foible qu’au- 
paravant fur les chapelles, lorfqu’il vint un éclair femblable aux pré- 
cédens, après lequel tout difparur. Îl y eut un intervalle aflez long entra 
ce dernier éclair & le coup. de. tonnerre qui fuivir.- 
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La caufe de ce phénomène vraiment extraordinaire eft fans doute l’é- 
le@ricité ; & la direction que nous fui vimes prendre ne permet pas 
de douter qu'elle ne s’éleväc de la terre vers les nuées. Mais pourquoi 
fe développa-t-elle fous un fi grand volume, & comment fe diflipa- 
t-elle fans explofion ? Voici, ce me femble, comme on peut l'expliquer. 

Le vent en portant la pluie contre les murs de la tour avoit préparé 
d’excellens conduéteurs à Féleétricité. Ce Auide accumulé dans le fein 
de la terre, & déterminé à s'élever par la proximité de quelques nuages 
négatifs, aura fuivi les sraënées d'humidité qui étoient le long des murs; 
parvenu für les chapelles dont le toit étoit mouillé dans toute fon éten- 
due, il dut s’y répandre uniformément. Auprès & même fur ces cha- 
pelles s’élevent plufieurs colonnes de pierre d’architeäure gothique, 
hériffées d'un très-grand nombre de pointes qui étoient également. 
mouillées. Ces pointes auront diffipé une prodigieufe quantité de fluide 
électrique ; mais il fortoit de la terre avec encore plus d'abondance; il 
m’eft donc pas furprenant que la flamme fe foit élevée jufqu’au haut du 
clocher, dont la forme (elle eft à-peu-près celle d'un coin très-aigu } 
& le grand nambre de girouettes n'auront pas peu fervi à le tranfmettre 
aux nuages fans explofñon. L’éleétriciré ceflant de s’élevér de la terre en 
aufli grande quantité , les pointes des colonnes des chapelles feront de- 
venues fufhfantes pour la diffiper ; voilà pourquoi la flamme difparut 

‘du haut du clocher pendant qu'on la voyoir encore fur les chapelles, 

Le nuage négatif, qui reçut cette abondance de fluide électrique ; 
devint fans doute pofiuif, & fi l’on fuppofe qu'il fe trouvät aflez près 
de lui un autre nuage négatif, il dut s’en décharger auffirôt avec explo- 
fion : ce qui explique pourquoi le phénomène ci-deffus fut terminé par 
un éclair & un coup de tonnerre qui partoient cependant d'un endroic 
plus éloigné de nous que l’églife Saint Gervais. 

Je fuis, &c. 

A Falaife, ce 1$ Murs 1789. 


BE T:T'RE 
DE .M BESS:0 N; 
A M DE LA MÉTHERIE; 


Sur 1ESs GLACES QUI SE FORMENT AU FOND DE L'EAU. 


Moswsrieux $ 


Je viens de lire le Journal de Phyfique du mois de juillet de l’année 
dernière, dans lequel fe trouve une Lettre contenant des obfervations au 
fujer de la glace qui fe forme au fond de l’eau. 
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Dans les hivers rigoureux Le Rhin fe gèle , les fardeaux les plus pefans: 
y paflent; il n'y a pas d’autres communications : on tient fur fes glaces des: 
efpeces de foires. J'y ai vu conftuire à Coblentz dans l'Electorat de 
Treves un de ces énormes tonneaux appelés foudres ; on y a feulpté 
les armes du Prince , l'année & l’occañon où il a été fait pour mémoire 
de certe forte gelée : il y a de pareils tonneaux dans les caves des Elec- 
teurs de Cologne & de Mayence. Je ne cite. ces faits, qui n'ont pas: 
rapport à la queftion,. que pour prouver combien les glaces du Rhin 
font fréquentées, & qu'on y pafle & repafle beaucoup; tout le monde 
a vu & «ft convaincu dans ces. pays qu'il fe forme des glaces dans le 
fond du Rhin, parce qu'on voit dans beaucoup d'endroits des glaçons 
de toutes grandeurs, qui font farcis d’une quantité de pierres rou- 
lées (1) ; ces glaçons placés en différens endroits n'ont pi monter que: 
du fond du. fleuve : la plupart de ces glaçons chargés de pierres viennent’ . 
s'attacher fous la glace fupérieure qui eft ordinairement très-tranfparente,. 
au point de laiffer parfaitement diftinguer la nature des pierres prifes dans 
ces glaçons. Cette tranfparence eft occafionnée par la propreté du fond; 
qui eft fabloneux & fans vafe, parce que le Khin ne gele que lorfque- 
fes eaux font bâfles, & par conféquent épurées, Il eft rare de voir du: 
fable attaché à ces glaçons, il n'y a communément que des pierres rou-- 
lées de toutes grandeurs (2). C'eft aulli le fentiment de tous Les pêcheurs: 
& bateliers en grand nombre, des Officiers du pont Volant & autres. 
qui par état vivent pour ainfi dire fur ce fleuve, Si vous croyez qu’il 
puifle relter des doutes fur la formation des glaces au fond. des rivières 
& des fleuves, malgré le nombre d’obfervations bien faites fur les glaces. 
de lElbe, vous pouvez faire ufage de ma lettre; les incrédules pourront- 
vérifier plus facilement ce que j'ai vu fur le Rhin, que les obfervations: 
faites dans le Nord.. / 


Je fuis, &c.. 


(1) J’y ai vu une fois un morceau de dent foffile d’éléphant , qui d’ailleurs ne font- 
pas bien rares dans-le Rhin. J’ä ramaflé fur fes .bordsune dent mollaire du même- 
animal, que je conferve encore, 

(x) Je ne me fers pas du terme de.ga/ler, parce que je crois qu'il doit tre- 
»éfervé pour les pierres roulées ou ufées par la mer. 


ES 
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DU PLOMB ROUGE DE SIBÉRIE: 


Par M, M£&cqQuART, Doëeur en Médecine. 


ESXATIR ANT Te 


Le plomb rouge connu dans les premiers tems qu’on le découvrie 
fous le nom de fpath , eft une chaux de plomb qui fe trouve particuliè 
remenren Sibérie, près d'Ecathérinenbourg, à Berefof, dans le même lieu: 
bù fe recontrent Les mines de fer qui contiennent de l'or, qu'on tire des 
pyrices cubiques aurifères paflées à l'état de fer hépatique. 

M. Lehmann qui a examinéavec foin ces criftaux , atrouvéqueleur forme 
étoit rhomboïde, rétraëdre, comme les mines de plombbianche & verre ,. 
plus légers & perdant environ la quatrième partie de leur poids fi on les 
pèfe dacs l’eau. Il a donné l'analyfe du plomb rouge , & il a ebfervé que 
l'acide nitreux lui enlevoit fa couleur rouge fans produire d’effervefcence, 
foit qu'elle füt calcinée ou non, 

Si on étend d'eau cet acide après qu'il a enlevé la couleur, qu'on filtre. 
la liqueur & qu'on y verfe de l’alkali phlogiftiqué , on a un précipité d’un 
bleu pâle qui y décèle le fer. 

L’acide vitriolique agit de la même manière, 

L’acide marin a une aétion plus vive que les. autres, prend une très- 
belle couleur verd d'éméraude, & donne auili du bleu pile. Ce qui refte- 
au fond du vafe eft d’un très-beau blanc & contient Le plomb. 

M, Lehmann croit que la mine de plomb rouge contient du: fpath 
féléniteux &c du fer. Hi n’a pu y découvrir ni foufre ni arfenic, foit par 
le fublimé corrofif, foit par d'autres procédés. Le fel ammoniac lui a 
donné des fleurs martiales. Ayant révivifié ces criftaux, il en a retiré un 
eulot de plomb dans lequel il n’a point trouvé d'argent. 

M. Macquart a reconnu la même criftallifation dans le plomb rouge 

e M. Lehmann: c’eft un prifme tétraèdre, terminé par une pyramide- 
à. trois faces, Il a enfuite procédé à fon examen chimique. Il a em- 
ployé des criftaux très-purs, donc la couleur naturellement d’un rouge- 
brillant, femblable à celui de la rubine d’arfenic, prend, par la pulvé+- 
tifation , celle d'un beau. jaune orangé, très-vif & très-foifonnanc, 


1. Examen par lè chaliumeau. 


Avec le chalumeau de Bergman, nous l’avons réduit fans addition... 
seës avons jugé qu'il y avoit crois quarts de fcories, femblables. pas- 
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J'afpedt extérieur à de la galène factice. Ces fcories, mifes avec l'acide 
muriatique , ont donné une diflolution jaunâtre, laquelle filerée & unie 
‘au prufliate calcaire, a fourni une couleur verte, qui a dépofé du bleu 
de Prufle. - 

Tous les acides n’excitent aucune effervefcence, lorfqu'on les verfe 
für ces fcories réduites en poudre, 


II. Examen par le creufer. 


Nous avons mêlé égale quantité de plomb rouge & de charbon, 
avec du favon gris & de l'huile d'olive : après avoir tenu le creufet 
rouge-blanc pendant une demi-heure, & lavoir laiflé refroidir, il ne 
s’eft préfenté rien de réduit, Après un examen exa@ de la matière , elle 
étoit reftée pulvérulente & légère; alors nous avons ajouté du tartre, 
du nitre & du fel marin : nous avons trouvé le plomb réduit au fond 
du creufet; fon poids égaloit la quatrième partie du plomb rouge em- 
ployé. À la coupelle, nous avons obtenu un petit culot d'argent fin, 
que n'a point apperçu M. Lehmann, parce qu'il avoit opéré fur des 
quantités trop petites. 


III Examen par le feu nud. 


Par l'examen du plomb rouge à feu nud, nous avons reconnu que 
quand le fluide atmofphérique a été forti, il a été remplacé par un 
autre fluide élaftique, qui étoit manifeftement de l'air pur ou vital ; rien 
ne s’eft fublimé au col de la cornue; le plomb étoit adhérent au fond, 
fans avoir fubi aucune réduction , feulement fa couleur étoit changée, 
& reflembloit à celle d’un beau grenat Syrien ou du cinnabre fadice ; 
fa furface , très-applatie, offroit des ftries criftallines divergentes, à-peu- 
près comme le régule d'antimoine : la fubitance étoit opaque & très- 
compacte. Le plomb a donc perdu, en laïflant fon air vital, la cou- 
leur rouge brillante qui lui eft naturelle, pour en prendre une plus 
foncée ; il s'eft fondu , il a pris une forte de figure polyèdre, & il pa- 
roît très-fixe, puifqu'il a réfifté aux coups de feu les plus violens. 


IV. Examen par le charbon dans les vaifleaux fermés. 


Un mélange de charbon & de plomb rouge a fourni d’abord un fluide 
élaftique, de nature à préfenter une amme bleue lorfqu’on l’a enflammé 
& mis en contact avec des corps combuftibles , ce qui annonce un 
mêlange d'acide craieux ou carbonique, & de gaz inflammable produit 
par la décompolition de l’eau, qui étoit encore inhérente au charbon, 
quoique fort defléché, & à laquelle il a enlevé l’oxigène pour former 
l'acide craieux , qui s’eft mêlé avec le gaz inflammable, pour pafler avec 
lui dans le récipient, [l eft vrai que Le plomb rouge peut lui-même 
fournir un peu d'eau, 
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Le plomb rouge avoir perdu fa couleur brillante & étoit devenu d’un 
brun noirâtre , preuve qu'une partie de l'oxipène s’ett fixée dans le char- 
bon pour faire de l’acide carbonique, & a rapproché l'oxide de l’étac 
métallique. ; 
V. Examen par l'alkali fixe de la foude en liqueur. 


L'alkali, après l'ébullition, a pris une couleur jaunâtre, & le plomb: 
oxidé qui eft refté au fond du matras, s’eft chargé de la couleur du 
vermillon. Nous avons vu que la foude cauftique n’altère aucunement 
le plomb rouge, & ne fait que s’y unir, puifque cet alkali peut être 
féparé par une fubftance qui a plus d’affinité avec lui que n’en a ce 
plomb, & que ce dernier fe dépofe avec toutes fes propriétés. Nous: 
nous fommes aflurés qu'il n’y a ni acide, ni arfenic, m1 foufre contenu. 
parce qu'il ny a eu. ni foie de foufre, ni {el neutre de Formé. 


VE Examen par l’alkali fec de la foude très-pure:. 


On a trouvé dans le creufet, où l’on avoit placé le carbonate de 
foude fec & effleuri avec l’oxide de plomb rouge, qu'il. y avoit au fond 
trois lignes d’une matière couleur de merde d'oye, qui dans la minute: 
a attiré puiflamment l'humidité de l'air ; & les expériences que nous: 
avons faires avec ce réfidu ,. nous font croire. que le plomb rouge eft 
rendu fufble par les alkalis:, auxquels il s'unir fans altération, & que: 
lorfqu'il en eft féparé par les corps qui ont plus d'afinité que lui avec 
la foude ,. il redevient ce qu'il écoit agant, à fa couleur près, qui elk 
plus pâle, parce que dans leur union, le plomb roue a perdu une por 
tion de fon oxigène.. 


VIL Examen par le muriaté ammoniaeal. 


Où a mis dans une cornue un mélange d’une partie de plomb rouge 
fur deux de fel ammoniac; on a retiré, à l'aide d'une forte chaleur, 
du gaz aikalin,.qui s’eft propagé jufque dans l’eau de la cloche appar- 
tenante à l'appareil pneumato-chimique; puis il lui faccède un autre 
fluide élaftique, qui a préfenté les phénomènes de la mofète , enfuite- 
un liquide blanc-jaunâtre,. ou du g»2 alkalin pur diffous dans l’eau ;, 
on s’elt afluré qu'il n'y a point du tour d’acide crai:ux où carbonique: 
dans cette fubitance. H y avoit au col de la cornue du fel amimoniac 
légèrement teint en brun extérieurement,. & la matière du fond très 
bourfouflée , fe rélolvoit en une liqueur verte, femblable à cette fingu- 
lière & belle couleur, que nous avons obtenue dans d’autres expérien-- 
ces avec l'acide muriatique. Quelques petires écailles noires attachées: 
aux parois de la cornue, ont paru fenfibles à l’action du bareau aimanté.. 

Le fel ammoniae nous a offert une couleur moins jaune que celle qu'a: 
obtenue Lehmann. Enfin, on a trouvé au-deflus du fond de la: cornus 
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des petites goutres erifes, qu'on a reconnuespour du muriate de plomb 
volatilifé par l'a@ion du feu, Pour expliquer la décompolition du muriate 
ammoniacal ,-on peut dire , que la chaux de plomb dans le plomb rouge 
étant très-calcinée, & contenant une portion de la bafe de l'air qui ne 
Jui adhère que peu , cette portion d’oxigène fe trouve en contact avec 
la bafe du gaz inflammable de l'ammoniaque, s’y unit & forme de 
Veau ; alors, l'azote fe trouvant libre & en contact avec une grande 
quantité de chaleur libre, sy combine & donne naïffance à du gez 
azotique; la portion d'acide muriatique qui étoit unie à l’'ammoniaque 
décompofée , s’unit à l’oxide de plomb défoxigéné , & forme le muriate 
de plomb. L'attraction qui exifte entre ces deux fubftances , & celle 
de l’oxigène avec l'hydrogène aidés de la chaleur, font les princpales 
<aufes de tous ces changemens réciproques. 


VIII. Examen par le Sublimé corrofif. 


Dans le deffein de reconnoïtre fi le plomb rouge ne contenoit pas 
du foufre, & pour obtenir du cinnabre, ous avons mêlé du plomb rouge 
& du fublimé corroff, ou muriate de mercure oxigéné , dans une corhue® 
nous n’avons obtenu dans l'opération aucun gaz particulier ; le fublimé 
s’'eft criftallifé en aiguilles fines dans le col de la cornue ; le fond con- 
tenoit un réfidu extérieurement rougeûtre, noir fur le milieu, & jaune 
à la partie inférieure ; nous nous fommes aflurés que la fubftance que 
nous cherchions n’y exifte pas. 


IX. Examen par L' Arfenic. 


On a uni dans une expérience une partie de plomb rouge avec deux 
d’arfenic ; dans une autre , les proportions ont été faites en fens inverfe ; 
on n’a fenti aucune odeur fe dégager , il y a eu quelques gouttes d'un 
fluide infipide dans le ballon , & au fond une fubftance poreufe d’un vert 
fombre. Il eft réfulté des expériences que nous avons faites, que la chaux 
d'arfenic a abforbé une certaine quantité de l’oxigène du plomb, & eft 
devenue acide arfenical ; cet acide a enfuite agi fur la matière verte dont 
il a diflous une partie, ce qui eft analogue aux phénomènes que pré- 
fentent les acides non-faturés d'oxigène, & fair voir qu’une certaine quan- 
tité de l’oxigène du plomb rouge ne lui adhère pas beaucoup , & peut 
fui être enlevée par bien des matières combuftibles , & qu'aufli-tôt que 
ces fubftances ont abforbé cette portion d’oxigène, la matière verte peut 
être alors difloute, tant dans les acides végétaux que minéraux, 


X. Examen par l'Eau diflillée, 


Avec l'eau diftillée bouillante, la couleur n’a prefque pas päli: fa 
faveur reffembloir à celle de la poudre sèche ; nous avons cru fentir une 
odeur légèrement fulfureufe, 

Nous 
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Nos nous fommes 2flurés que l'eau n’en avoit diffous aucune partie, 
par l'évaporation d'une partie de ce fluide, & par l'eflai que nous en 
avons fait avec l’alkali volatil craieux ou carbonate ammoniacal, le foie 


de foufre calcaire, la craie de potafle ou carbonate de potafle, & la 
teinture de tournefol, é 


XI. Examen par l Acide fulfurique. 


L'acide vitriolique verfé à froid fur le plomb rouge, n'a fait naître 
“eucune effervefcence : la couleur jaune orangée s’eft falie, & le précipité 
a été moins foncé que le fluide dans lequel il étoic plongé, & eft 
devenu gris. Au bout de huit jours, la couleur du fluide s’étoit un peu 
exalrée, & le précipité ou le plomb qui n'avoit pas été diffous étoit un 
peu moins gris. Quand on a chauffé jufqu'à l'ébullition , il s’eft dégagé 
du gaz oxigène , la liqueur eft devenue grife, la chaleur a procuré une 
plus grande action fur cette mine fortement calcinée ; elle s’eft unie à 
l'oxigène de la chaux , a favorifé fon dégagement fous forme d’air vital , 
& a aidé l'union du plomb & de l'acide, 


XII Examen par l Acide nitrique. 


On n’a point eu d’effervefcence fenfible en uniflant à froid l'acide 
nitrique avec le plomb rouge, la liqueur s'eft colorée comme le fontles 
belles hyacinthes foncées. Cer oxide a été peu attaqué par cet acide ; 
aidé de la feule chaleur , l'acide nitrique paroît diffoudre le plomb rouge 
en plus grande quantité qu’à la chaleur de l'atmofphère. Il y eft feule- 
ment fufpendu , puifque la diffolution nitreufe ne donne aucun figne 
ce nitre de plomb, n’érant précipitée ni par l'acide vitriolique , ni par 
l'acide arfenical , ni par l'acide gallique , ni par l'acide phofphorique , ni 
par le prufliate calcaire. On voit arriver le même phénomène à tous les 
oxides métalliques extrêmement calcinés , comme font ceux de fer, 
d’étain, d'antimoine , de manganèfe & de mercure. 


XIII. Examen par l'Acide muriatique. 


C’ett de l’acide muriatique dont nous avons tiré le plus grand parti, 
Verfé à froid fur le plomb rouge , il n’a point offert d'effervefcence 
fenfble ; la liqueur eft devenue brune d’abord, & au bout de vinor- 
quatre heures elle avoit pris la couleur de l’émeraude orientale ; il s’e& 
dépofé ici du muriate de plomb en lames blanches rhomboïdales, tandis 
qu'on l’avoit obtenu dans d’autres expériences en petits criflaux paral- 
Aélipipèdes rhomboïdaux ‘très-allongés à deux pointes, & à angles 
prefqu'imperceptibles. 

On a féparé bien exaétement la partie verte du muriate de plomb au 
moyen de Pefprit-de-vin : on a enfuite fait évaporer ; tout près de la 
defficcation, elle étoir du@tile & comme de la bile verte épaiflie ; 
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lorfqu'elle a éré rour-à-fir sèche, elle a pris une uiès-bel!'e couleur. de 
Peur de pêcher; elle a confervé dans cet état une éfpèce ce ténacité, &c: 

. ce n'elt qu'avec peine qu'on a pu arriver au degré de la pulvérulence; 
car un quart-d'heure après l'humidité fe manifefloir , & le foir même tout 
étoit rediflous , & avoit repris la belle couleur verte émeraude , ce qui 
prouve que cette matière verte forme avec l'acide muriatique un fel 
très-déliquefcenr, ‘ 

Nous avons fair différens effais de cetre fubfance dont on peut inférer,. 
que cette matière n'eft pas du fer pur, puifque le précipité gris fourni par: 
le carbonate ammoniacal n’a pas changé de couleur & ne s'eft pas 
rouillé , tandis qu'il devoit, dans ce cas, devenir jaune cu ocracé. 

Nous avons obtenu du prufliate de potafle faturé, non un précipité 
fubit, mais un changement de couleur dans la liqueur du vert à un 
bleu lécer, qu'on a trouvé le lendemain dépofé en occons , que nous 
avons ‘reconnu pour du véritable bleu de Pruffe , &qui aflure l’exiftence 
da fer. L’ammoniaque nous a paru le plus propre à faire des recherches 
fur la narure très-cachée de cette fubftance verte fingulière. Le précipité 
a Été réuni {ur un filtre, & lavé jufqu'à ce que l’eau ait pallé fans faveur. 
La liqueur étoit claire, incolore, avec une petite odeur d'ammoniaque : 
en l'a tait évaporer. La chaleur a d'abord volarilifé l'excès d'ammoniaque , 
qui vraifemblablement tenoit en diflolution une petite quantité de 
précipité; car, à mefure que l'évaporation avançoit, il fe dépofoit des: 
#loccons verdâtres qui reflembloient au premier précipité. La réunion de: 
ces précipités a donné un enfemble de couleur fale ou noirâtre. On en. 
a fait un mélange avec le tartre & le nitre, pour chercher à réduire les 
fubfances métalliques qu’on pouvoit foupçonner dans cetre matière; on: 
l'a expofé à un grand feu , on a trouvé la matière fondue en une mafle 
homogène d’un beau jaune citron ; on n'a pu trouver aucune fubftance 
réduite : on a recommencé cette opération de plufeurs manières fans en 
tirer plus d’éclairciflemens , nous avons roujours obtenu des mafles ou. 
des verres.olivatres , tirant plus ou moins fur la couleur noire. 

La couleur fleur de pêcher; qui a lieu lorfque la matière.verte eft 
au dernier état d'exfrccation , fembloit nous annoncer le cobalt, mais 
aucune de nos expériences n’a pu confirmer nos foupçons. 

La matière cbrenue dans nos derniers eflais avec l’alkali volatil , 
reflemble à quelques égards à certaines fcories de manganéfe qu'on a,en 
réduifant cette fubftarice avec des matières où il exifte de l’alkali. Si 
quelque chofe encore fembloit l’annoncer, c’eft une expérience par 
laquelle la matière verte très-pure , étendue d’eau difillée, a été mife 
dans des vafes où Pen avoit placé des lames de fer & de zinc, Au bour 
de huit jours, la diffolution avoit perdu fa couleur ; elle avoit laiflé 
dépofer une matière flocconeufe jaunâtre , qui avoit altéré légèrement & 
noirci les lames de zinc & de fer. 
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Ces phénomènes fersbloient annoncer cependant qu'il ÿ avoir encore 
quelques matières difloutes dans Pacide marin. 

Enfin, par le mêlange qu'on a fait de la fubflance verte avec le 
pruiliate calcaire, on a obrenu tour le prufliate de fer qui y étoit con- 
tenu: on a verfé fur la folurion de l'eau de chaux, qui a précipité une 
matière blanche, que nous avons reconnue pour être de l'argile ou 
alumine , dont l'évaluation neus a paru pouvoir s'élever à un cin- 

°\ 
quantième, ‘ 

Il eft donc raifonnable de croire , d’après toutes ces expériences, que le 
plomb rouge ne contient point d'autre oxide que celui du fer, & que c’eft 
lui qui donne cette belle couleur verte à l’acide muriatique, 

S'il y avoit un autre métal, il auroit alcéré le bleu de Pruffe qui n’eûc 
pas été fi brillant; d’ailleurs, on a fondu avec du charbon J'oxide mé- 
tallique de fer féparé de l’acide pruffique , & on a obtenu un petit culot 
de fer qui a été attirable à laimanr. 

On explique pourquoi le plomb rouge pulvérifé a une grande douceur 
fous le doigt, par l’alumine que nous y avons’découverte. 

Ne peur-on pas inférer des expériences faites fur la matière verte que 
nous avons obtenue par l'acide muriatique, & par-beaucoup d’autres 
moyens , de la mine de plomb rouge, que cette fubftance verte n’exifle 
point fous cet afpect dans la mine que nous'avons analyfée >? Le muriate 
de plomb que nous avons aufli obrenu par l’action de l'acide muriatique, 
eft du plus beau blanc ; il ne formeroit pas avec le vert une couleur 
rouge ; mais il eft vraifemblable que le plomb exifte dans la mine à l’état 
de minium, & peut-être dans des circonftances plus voifines de l’oxide- 
tion, que c’eft de cette défoxigénation que fe forme l'acide muriatique 
aéré ; mais comme cette matière contient du fer, que ce dernier n’exifte 
pas vert dans la mine de plomb, il paroît qu'il y eft affez calciné pour 
contribuer lui-même à donner au plomb la belle couleur rouge orangée 
qui le diftingue. Les acides, & particulièrement le muriatique , agiflant 
{ur l'oxigèné de plomb, portent en même-tems leur z@ion fur celui du 
fer, & le décalcinent, en l’ameuant à un état femblable à celui où il fe 
trouve ordinairement dans les acides; mais cette matière qui reffemble 
très-bien à la chaux de fer quand elle n'eft pas unie aux acides, re 
donneroir pas , fi elle r’étoir que du fer, une couleur verte aufli inren{e 
& aulli belle à l'acide mariatique. En effer, comme nous l’avons déjà 
annoncé, nous avons découvert, en féparant tout le fer de cetre fubftance, 
par le moyen dû prufliate calcaire, qu'il y avoit encore une autre 
fubftance , qui donnoit à l’acide muriatique , dont le pruffiare calcaire ne 
pouvoir fe féparer , une couleur verte très-belle, & qui en éroit précipitée 

ar lesalkalis & l’eau de chaux, fous la forme d'une poudre très- 
Janche. ; 
L'union de ces différentes fubftances peut contribuer pour quelque 
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ckofe à l'intenfité de la belle couleur verte produite par la diffolution du: 
plomb rouge dans l'acide marin. 

IL y a à préfumer que M, Lehmann s’eft trompé quand il a décrit une- 
fabftance féléniteufe , qu'il dit avoir trouvée unie au plomb rouge , ëc: 
que cette fubftance n'eft autre chofe que notre alumine. 

Le réfumé général, d'après toutes nos expériences, offre donc dans 
le plomb rouge de Sibérie un mêlange de quatre matières. différentes :. 

1°. De plomb. 

2°. De fer. 

°. D'oxigène, qui les met dans l’état d’oxide. 
4°. Enfa, d'alumine, 


Ee plomb y entre à ladofe de .,. 36 : par 1002. 
L'OxiJène «ses nes ses ee 37 ; 

T'ecfer coaster one re dat Of ele le 24. + 
L'alumine... . 


site tele ie 2. 
Ce qui fait 100 À, Ces; dépendent d’un. peu d'humidité reflée danss 
les produits, 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Dsscriprron des Gites. de Minerai des Forges & des Salines: 
des Pyrenées , fuivie d'Obfervations fur le Fer mazé & fur les 
Mines de Sards en. Poitou ; par M. le Baron DE DIETRICH, 
“Secrétaire Général. des SuifJés & Grifons, Membre de l'Académie 
Royale des Sciences, de la Société Royale dè Gottingue Ë de.celle 
des Cürieux de la Nature de. Berlin, Commiffuire du Roi à la vifrte 
des Mines, des. Bouches à.feu & des. Foréts du Royaume, 2 vol. 
in-4”. A Paris, chez Didor fils aîné, Libraire, rue Dauphine; Cuchet, 
Libraire, rue & hôtel Serpente;.& à Strafbourg , chez. Truttel, 
Libraire. 
Les Commiffaires de l’Académie des Sciences.de Paris nommés pour: 

examiner cet Ouvrage, ont jugé qu'il méritoit d’être imprimé fous fon 

privilège & avec fon approbation. . 


Leçons élémentaires de Phyfique, d’Aflronomie & de Météorologie. 
par démandes & par réponfes, à l'ufage des enfans, pour fervir 
de fuite aux Leçons élémentaires d'Hifloire- Naturelle par demandes 
& par réponfes , à l'ufage des enfans, publiées en. 178$ , par le 
P. CoTTE, Prêtre de l'Oratoire, Chanoine de l'Eglife de Laon, 
Grrefpondant de l Académie Royale des Sciences de. Paris, Membres 


\ 
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de la Société Royale de Médecine de Paris, de L Académie Royale: 
des Belles- Lerrres , Sciences & Arts de Bordeaux , de la Société de 
Mankeim , Secrétairé de la Société d'Agriculture de Laon, À Paris, 
chez Barbou, rue des Mathurins, 1 vol. 21-12, 

Le titre de cer Ouvrage indique quel a été le but de fon fayane 
Auteur. 


Gava Differratio Botanica Erythroxilon & Malpighiam complettens: 
18 tabulis ornata, Auctore ANTONI-JOSEPHO CAT ANTILLES, 
Hifpano - Valentino, Scientiarum Upfalenfis Academiæ Socio, &c. 
Parifiis , apud Francifcum Didot, r789. 

M. le Chevalier de la Marck avoit porté le genre des Erythroxilon: 
au nombre de huir. L'Auteur en a ajouté trois nouvelles efpèces, dont 
une néanmoins a paru à M. de Ja Marck devoir être diftinguée de ce genre: 
Linné n’avoit décrit que neuf Malpighia, & M, Cavanilles l’a porté 
jufqu'à lquinze , dont deux font tirés des Ouvrages d'Aubler & de’ 
Jacquin, « Nous penfons , difent les Commiflaires de l’Académie des 
Sciences, » que cette Differtatior , ainfi que les précédentes, méritent: 
x d’être approuvées -par l’Académie & de paroître fous fon privilège ». 


Colletion des Papillons d'Europe | &c. nouvelle livraifon. 
Cette livraifon contient dépuis la planche ccxvirt jufqu’à Ia: 


planche ccxxx. Elle eft exécurée avec le même foin qne les précé-- 
dentes, 


Annales de Chimie, ou Recueil de Mémoëres concernant la Chimie & Les+ 
Arts qui en dépendent ; par MM. DE MORVEAU, Lavoisier ,. 
Monce, BERTHOLLET , DE FOURCROY , /e Baron DE DiÉrrica., 
HAssENFRATZ & ADET, tome I. À Paris, rue & hôtel Serpente,. 
1 vol, z7-8°. 

Cet Ouvrage paroît fous le privilège & avec l’Approbation de 

FAcadémie des Sciences de Paris. * 


Beytrage zur Naturgs Hiftiche des Mainzer landes, &c. Mémoires pour 
fervir à l'Hifloire-Naturelle du pays de Mayence ; par M. Nau, 
Profeffeur de Finances. À Mayence, 2 cahiers ir-8°, l'un de 1787, 
Vaucre de 1788. : 


M. Nav décrit avec exa@itude , d’après fes propres obfervations, les 
objets d'Hiftoire- Naturelle qu’il a vus, faifant remarquer en quoi & pour- 
quoi il s'écarte des defcriptions de fes prédécefleurs. le. premier cahier 
& le commencement du fecond embraflent 125 poiffons , au nombre dm 
ente-fix; le refte dufeccnd cahier comprend les amphibies & lesoifaux. 
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Natural Hiftorys, &c. Hifloire. Naturelle des Qifeaux, conterant des. 
extraits des meilieurs Ecrivains fur. ce Jujet, adaprée à l'amuje- 
ment & à l'inflruétion de la Jeunefle, ornée de Planches, À Londres, 
chez Johnfon , 1382 , ër-12, tome premier. 
L'on ne peur très-certainement diriger trop tôt l'attention de la 
jrunelle fur les objets les plus attrayans de l'Hiftoire-Naturelle. 


Beytrage zur Naturge Hifiiche des -herzog Thumps Wirtembera, &c, 
Mérnoire pour fervir à l'H:floire- Naturelle du Duché de Wirtemberg, 
fuivans l'ordre des Rivières & des Contrées qu'elles arrofenr. A 
Tubinge, chez Cotta, 1788, premier cahier, avec une gravure qui 
repréfente les falines ducales de Silz fur le Necker, ir-8°, de 240 pay. 
Le Wirremberg eft un des pays de l'Allemagne ; que la nature a le plus 

favorifé : on en trouve ici une defcription très-bien détaillée, 


Chemifche Aneckdoten, Sc. Anecdotes chimiques, où Eflais de 
quelquès affertions douteufes qui n’ont point encore prevalts ;: par 
M. Becker. A Leiphck, chez Hirkel, 1788, ën-8°. de 253 pag. 

M. Becker fourient ici l'édifice de l’ancienne doctrine des Chimiftes, 
contre les attaques des nouveaux Chimiftes, 


Amphibiorum virtutis medicatæ defenfio, &c. Défenfe de la vertu 
médicale des Amphibies , continuation contenant l'hifloire du Seine ; 
par M. JEAN HERMANN , Profeffeur public ordinaire de Médecine, 
& Chanoine de Saint Thomas. À Strafbourg , chez Heitz, 1789, 


in-4°, de 33 pages. 


Certe fuire eft compofée de deux fections; dans la première le 
favant M. Hermann rapoelle fuccinétemenc l'effet des alimens: fur 
F'organifation animale. La feconde fection traite des aphrodifiaques ; 
elle contient l’hifloire du fcinc marin : la defcription de cet avimal eft 
faire par un Naturalifte confommé, & notre habile Profeffeur ne laifle 
sien ignorer fur les propriétés médicinales du fcinc. 


H:rdbuch fur Gartenfsgunde und angetrende Botaniker , &c. Manuel 
à l'ufage des Amateurs des Jardins 6 des nouveaux Botanifles , 
ou Catalogue fyflématique de 226x efpèces de Semences & de 
Plantes propres four Les Jardins patagers, ceux à Fleurs & les 
Pépinières : par M. NuENHAHN Le jeune, de Nordhaufen. A 
Harnkenhaufen, 1788 , 27-8°. de 100 pages. 

Toutes les efpèces font rangées par ordre alphabétique, faivant le 
fyftème & les noms du Chevalier de Linné, avec leur nomenclature 


J 


allemande. Ce catalogue a fur-tout l'avantage d'indiquer La fource où 


e $ es ; 
SUR L'HIST, NATURELLE ET.LES ARTS,  3c9 
Von peur fe procurer un grand nombre d'articles dont on manque, & qui 
pe font pas communs. M, Nuenbahn qui en vend, avertit avec fatisfac- 


A 


tion, qu'il eft venu à bout d'obtenir de la femence mûre de la peloze. : 


More à ajouter au Mémoire de M. de Rozières, page 352, aprés ces mors : dans 
plufeurs endroits. 


Le lendemain-matin du d'gel , accompagné de pluie, 
1789 ) le Rhône ayart beaucoup augmenté depuis la veille 
blemert de glzçons & eutr:s chofes provenant de la d 2; j'ai obiCryé avec 
plufeurs perfonnes, que vers le milieu de ce fleuve, js de Valence , où la 
majeure partie de ces glaçons étoient arrêtés le jomr précédent , il exiftoir plufieurs 
petites piles de place , lefquelles fans doute auroient été entrainées par la force de 
fen,couran:, dès l'inftant de leur formation , fans l’adh£rence qu’elles avoient avec 
le fond du lit du Rhône. Ce qui le prouve, c’eit que ce nef que versle foir du 
même jour, le dégel continuant avec Ja plüie, & les eaux de ce fleuve ayant par 
- Jeer choc -& leur frottement achevé de miner leurs bafes ,-qu’elles ont difparw 
toialement, 
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APPROBATIO N- 


Jar lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titre : Okfervations fur la Phyfique, fur L'Hifloire-Naturelle & fur les Arts, Ec. 
par MM.Rozier, Moncrz le jeune ÿ ne LA Méruerir , &c. La Colle&tion de 
“faits importans qu'il offre périodiquement à fes Leéteurs , mérite l’attention des Sa- 
sans ; en conféquençe, j’ellime qu’on peut en permettre l'impreflion. À Paris, ce 27 


Mai 1722. 
VALMONT DE BOMARE. 
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“Sur cette queftion : le Mer a-t-elle un changement de place 
& de niveau progreffif , dans l'étendue de côtes comprifes 
entre Saugate & la Frize ? 


Voit: une de ces queftions fameufes que les Philofophes agitoient 
depuis fi long-tems, fur laquelle ils ont prononcé pour ou contre, & en 
conféquence établi leurs opinions morales, ou leurs fyftèmes phyfiques, 
fans qu'elie ait éré jamais approfondie, & avanc que | Hiftoire-Naturelle 
ë& les autres fciences expérimentales euflent fait des progrès fufffans 
pour le permettre. 

N’eft-ce pas rendre un fervice effentiel que de préfenter cette queftion 
traitée avec tour le foin que mérite fon importance ? On jugera, je crois, 
que nous n'avons rien négligé pour remplir ce point. 

Je ne me jetterai pas dans l'examen de l'influence que la terre peut 
éprouver, de fa relation avec le fyftème planétaire ; car il en faudroic 
toujours revenir à voir {1 ies phénomènes qu'elle nous offre s’accorderoient 
pour le tems, le lieu & l’efpace , avec les effets déduits de ces caufes. 
Ainf nous nous bornerons à examiner ce que la terre noûs montre par- 
tout. Et comme le tranfport fucceflif & le changement de niveau de la 
mer ,ne peuvent s'effectuer dans une contrée fans fe faire remarquer 
dans toutes les autres, il s’enfuic, 1°. qu'il fufit de porter fes recherches 
fur une feule pour pouvoir prononcer; 2°. que s'il arrive que l’une 
d’entrelles ne fournifle aucune preuve de cette tranfmigration , quoi- 
qu'elle offre les mêmes phénomènes fur lefquels on auroit fondé cette 
révolution , il s’enfuivra, dis-je, qu'elle n’a nul fondement. " 

C’eft en vain que pour s'opiniâtrer à la défendre on s’autoriferoir de 
cette foule de témoignages que les eaux falées ont laiffés par-tout de leur 
féjour & de leur paflage ; ils ferviroienc feulement à convaincre que le 
globe cerreftre a éprouvé quelques révolutions, puifque ces eaux ont pu 
atteindre & féjourner À une élévation fi difproportionnée avec celle de 
leur niveau actuel, C’eft effectivement ce que mes obfervations m'ont 
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appris, & dont j'ai déjà commencé l’efquifle; c'eft ce que tous le 
raturalifteswerront quand ils obferveront comme il convient une contrée 
grande comme la France. Ce qu’on obferve ailleurs fe trouvera analogue 
ou pareil, parce que la révolution ou le travail ont eu lieu fur tout le 
globe à la fois , ou bien ont été produits par une caufe femblable , telle, 
par exemple, que celle des volcans ; qui quoiqu’agiflant d’une manière 
iolée , produit néanmoins en grand les mêmes phénomènes par-tour. 

Dans la queftion dont il s'agit, tout confifle à conftarer l'état phyfique 
atuel & primitif de la contrée. Pour y parvenir il eft indifpenfable de 
faire des recherches de trois genres, favoir , de nivellement , d’hiftoire 
civile & d’hiftoire naturelle. Par lhiftoire civile, nous connoîtrons 
lépoque la plus ancienne depuis laquelle la contrée eft connue ; l'érat où 
elle fe trouvoit alors, & les variations qu'elle peut avoir éprouvées depuis. 
ce tems jufqu'à nos jours : par l'hiftoñe naturelle, nons verrons les monu- 
mens des révolutions furvenues qu'elle peur offrir ; l'époque & l’efpèce à 
laquelle elles appartiennent ; enfin , par les nivellemens on vérifiera les 
hauteurs des rerreins eu égard au niveau de celui des marées ; tour cela: 
fait, nous ferons à même de comparer l’état préfenr avec l'érat antérieur 5. 
& le réfulrat de cette comparaifon décidera feul pour ou contre la: 
queftion, 

Comme les paflages juftificatifs font très-nombreux, j'ai cru plus 
convenable de les rédiger féparément. L'ordre felon lequel ils le font ,. 
eft aflez méchodique pour qu'ils puiflent tous feuls tenir lieu de digreflion 
à ceux que la féchereffe des citations ne rebuteroit pas. Ainfi je me con- 
tenterai d'y renvoyer par des indications au bas des pages ; l'un & l’autre: 
ont été préfentés & lus à l'Académie Royale des Sciences en 1781; mais 
fi l'on fouhaitoit ces pièces juftificarives réunies , je les publierois. 

Je n’ai porté mes recherches que fur la partie la plus bafle de ce 

u'on nomme les Pays-Bas , parce que fi ce que je dis pour celle-ci eft 
véritable , cela fera à plus forte raifon pour la partie qui domine: Son 
étendue en longueur eft d'environ foixante lieues ; mais fa largeur varie ; 
depuis Saugare jufqu'à l'Efcaut , elle eft d’une , deux , trois & quatre 
lieues : au-delà, elle va peut-être à quinze. 


L'Auteur le plus ancien qui ait décrit certe contrée, eft Jules-Céfar (1),, 
vers l'an de Rome 679. La defcription qu’il en fait, les peuples qu'il 
dit l'habiter , la place qu'il affigne à chacun d’eux, qui eft la côte de 


(1) Cæf Bell. Gall. lib. 3 , v. c. 697 , id. ann. lib.6, v. c. 700, id. lib. 4, 
v.c. 698. Mallebrane, de Morenis 2, 1, cap. 4, p. 11 & fa carte. Id. t, 1, p. 86. 
Cæf. comm. 1.3. v. c. 697. Strab. Geogr. Typographia Regia, 1620, lib, 4, p. 194: 
Mallebr.t. 1, p. 8 Danville, Notice des Gaules, au mor Macci. Mailebr 1.1, 
Cip. 7, p: 22» 
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Océan & de la mer du nusd , aiuli que”les îles que l'Efcaur , la Meufe 
& le Rhin formoient entre leurs bras ou conjointement avec [a mer; 
enfin, les ports qui s'y trouvoient, foit de fon tems, foit de celui des 
premiers Empereurs très-voifin du fien , ne laiffent aucun doute qu'il n’ait 
décrit & parlé de cette contrée. 

Ces peuples étoient les-Morins & les Ménapiens, depuis Boulogne 
jufQqu'à la Meufe; les autres étoient du nombre des nations Bataves qu'il 
ne nomme pas, mais qui fous fes fuccefleurs à l’Empire eurent divers 
noms, 

Si malgré le fentiment unanime des favans tant anciens que modernes 
for l'application du texte de Céfar à la contrée que je défigne, on avoit 
encore quelques doutes, ce ne pourroit être que fur cette langue de rerre 
comprife entre le fort Nieulai de Calais & l'E'caut; car pour l’érendue 
fituée au-delà, il feroic abfurde d’en avoir après le récit d+ Céfar (1). 
Pour les lever, il fufñra de réfléchir que la defcription qu'il en fait ne 
convient qu'à un pays maritime habité par les Morins & les Ménapiens , 
& qu'au-delà de l’efpace étroit qu'il occupe Le terrein adjacent fort au- 
deffus de toute inondation, eft inégal & montueux ; qu'il {e trouve fitué 
entre deux rivières, Lyfer & la Lys ; de forte qu'il eft impoñible (au 
moins du tems de Céfer } que les eaux puflent y fejourner, encore moins 
y former ces grands marais dont il parle ; au lieu que fi on veut comparer 
le récit de cet. Aureur avec l’écat préfent du terrein dontil s'agit, on verra 
qu'ils s'accordent fi parfaitement q r'ils font certainement les mêmes. 

Les grandes & petires voies romaines qui furent conftruites du tems 
d’Auguite fous Agrippa (2), dont plufieurs encore exiftantes traverfoienc 
ce terrein & aboutifloienc à la mer, prouvent qu'il étoit abordable & 

ratiqué (3). D'ailleurs , fa nature encore plus favorable que celles des 
iles bataves , qui étoient cependant habitées, étoit pour ces peuples un 
motif puiflanc de s’y fixer, puifque, comme le dit Céfar (4), ils s’y 
croyoient bien plus à Pabri des armes romaines. 

Quoiqu’on ne fache pas depuis quel rems certe côte eft peuplée, toute-- 
fois on peut aflurer qu'elle le fut bien avant Céfar, puifque lors de la 
conquête, les Morins & les Ménapiens avoient des hameaux & des 
villages ; en un mot, éroient peuples cultivateurs. Or , l'hifloire nous 
enfeigne que les peuples chafleurs ou pafteurs , comme l’éroient les 
Gaulois & les Germains, n'abandonnèrent ce genre de vie pour embrafler 
celui de la culture, qu'après bien des fiècles. Les nations bataves pour 


D ———————_—_—_—_—— 
(x) Cæf. lib. 4 & précédens, cités ci-defus. 
(2) Nicol. Bergier, Hift. des gr. chem. Rom. Bruxelles, 2,1,Pe 109,p.111. 
(3) Strab. Geogr. lib. 4 , carte de Mallebrane. 
(4) Cæf. comm. lib. 3, v. c. 697. 
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lors r’étoient pas encore parvenues à ce point de civilifarion, & n'y 
parvinrent que long-tems après; car du tems de Tacite la culture n'étoit 
pas fort pratiquée, Si l’on peut s’en rapporter à ce que dit Vell. Parercu- 
lus (1), touie la contrée auroit été babirée dès l'an 443 de la fondation 
de Rome;.ainfi on ne peut fe difpenfer d'admettre qu’elle le fut au 
moins centrcinquante où deux. cens ans avant la conquête de Célar ; 
ce qui nous fournit une époque certaine que la mer ne couvroit point 
cetre érendue de côte il y a deux mille ans. 

Les paflages auxquels nous avons renvoyé ont prouvé que cet efpace 
étoit en partie à fec & couvert de forêts , & en partie inondé ou maré- 
cageux ; & il eft facile de juger que l’inondarion provenoit du reflux des. 
eaux douces & falées que Ves marées montantes ou bien le tempêtes 
rejetoient fur. les lieux les plus bas. Dès ce tems-là, la Meufe, l'Efcauc 
& le Rhin fe divifoient , fe joignoient , & formoient comme aujourd’hui, 
des îles (2). Céfar attribue plufieurs bras au Rhin ; il ne nomme que le 
Wahal, qui joignoit la Meufe, & depuis cette jonction à la mer, il 
comptoit environ quatre-vingt mille pas, qui fonr vingt-cinq lieues de 
vingt-cinq au degré ; diftance qui s'accorde aflez bien avec l'actuelle: 
ayant égard à l’altération qu'a pu y-appoïter la tempête de lan 1412;, 
comme le dir M. d'Anville (3). 

Lorfque les Morins & les Ménapiens furent fubjugués , Céfar ne trouva. 
chez eux aucune ville; mais l’établiflement des voies romaines dut bientôe 
améliorer ce pays: elles. firent l'office des digues , elles établirenc des 
communications entre les villages & rendirent la. mer. d’un accès plus 
facile. Er comme c’éroit toujours leur utilité propre & non le bien-être. 
des peuples conquis qui faifoit entreprendre aux Romains. ces conf- 
vuétions, il n’eft pas furprenanr qu'à quelques villes ou fortereffes près ,. 
dont elles furent la fuite ou le principe . ces contrées-ci, non plus que: 
le refte des Gaules n'aient guère éré plus peuplées ni mieux défrichées,. 
jufques & long tems après. l'établiffement du chriftianifme (4). Auñfi les. 
defcriptions que Tacite , Pline, Eumène, nous en font, font-elles. 
conformes à celles de Céfar. à 

L'hiftoire ne nous a pas tranfmis aucun changement effentiel dans fa. 
« conftitution phyfique pendant l’efpace des neuf premiers fiècles de l’ère. 
vulgaire. Les plus remarquables ont été opérés par la main des hommes; 
tels font les fofles de Corbulon & de Drufus , qui donnèrent de nouveaux. 
bras au Rhin, & qui fubfftent encore fous les noms d'Yffel & de: 


(:) Mallebr. 2, 1 , p. 86. 

(2) Mallebr. 2 , 1, cap. 7 ,p. 22. 

(3) Not. des Gaul. p. 467. 

(4) Cæf. comm. lib. 3, v. c. 692. Plin. lib. 6, cap. 1, Æumen, Paneg. de Conf 
Chiore , fur les embouch. de l’Efcaut,. 
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Leck (1). La digue que Drulus avoit faite pour foutenir les eaux du Leck, 
ayant été rompue pat Givilis ,elles prirent leurs cours vers la gauche, & 
Le canal du Rhin en fut tellement afoibli , qu'il ny eut plus de féparation 
entre Les îles bataves & les germaines (2). Du tems de Ptolomée le Rhin 
avoit trois embouchures ; l’orientale , la mitoyenne & l'occidentale, 
qui correfpondent à l’Yffel, au vieux Rhin & au Leck d’à- préfenr. 
Pline (3) les déligne auf: il appelle F/evum celle de la droire , Helium 
celle de la gauche. Selon ces Auteurs & P. Mela le Feva que M. d'Anville 
dir être l'émanation du Rhin par le canal ds Drufus, formoic un grand 
lac à la mème place qu’occupe encore le Zuiderzée. Après en être forti, 
& avant de fe jeter dans la mer, il rentroit dans un canal étroit, L’épithète 
d'Os immenfum donné à FHelium par Tacite, prouve que certe embou- 
chure étroit alors très-vafle. Enfin , le bras du milieu, felon leur récit, étoir 
déjà auffi modique que de nos. jours. 

Ce n'eft que vers l'an 390. de notre ère, que la religion chrétienne 
s'eft propagée dans ces cantons. Les prédications antérieures fonc très 
incertaine de très-peu de fruit. Les peuples du nord des Gaules. 
avant que, érorent trop peu. civilifés pour être capables de 
goûter des dogmes auffi métaphyfiques que Les fiens. Mais aufli on peut 
fe convaincre que lorfqu’elle y eut fructiñé, elle ne tarda guère à dé- 
pouiller la concrée & fes habitans de la barbarie qu'ils confervoienc 
encore. Par une fuite de cette civilifation , la population & la culture 
ent été fans cefle en augmentanr, En effet, nous avons. déjà vu que les 
bois & les marais fubliftoienr au quatrième & cinquième fiècle (4). La: 
terre de Saint-Paulin, ainfi que les annales & les chroniques , qui 
rapportent les fondations des villes & des monaftères, en fair foi (5). La: 
contrée dont nous parlons, qui auparavant n'avoit prefqu’aucune ville, 
depuis, en eft remplie. Leur date ne remonte pas plus haut , comme le 
prouvent itinéraire d’Antonin , l'ouvrage cité de Mallebrane & le- 
Mémoire de M. des Roches qui a remporté le prix à l’Académie de- 
Bruxelles. Les noms des villes & des villages rémoignent la plupart que 
le lieu qu'ils occupent étoit au milieu des forêts ou des marais ; ou que- 
leur origine eft due à des monaftères ou à des églifes qui y furent: 
bâties (6), 


(x) Tacit. anal. I. 11. 

(2) D’Anville, Not. des Gaul. p. 547. Pomp. Mela, lib. 3, cap.- 2: Ptolonts. 
Geogr.Lugdun. 1541, |. 2,cap.9, p.36. 

(3) Plin. Jib. 4, cap. 15: à a 

(4) Strab. Typosr. Reg. 1620, lib, 4,p. 194 Plin. lib. 6, cap, 1. Malebr. 2,7. 
Hb.2,3,cap.23, p.158 , 

(s) Saint Paul , épiff. 22, (Melan. ) null. p. 24,25. 55, & fa carte. Mémoire de 
M. des Roches, Bruxelles, 1769, pag. 9,25, 26, 29. 

(6) Mémoire de M. des Roches, qui a remporté le prix en 1769 , ci-deflus,. & 
carte. des Pays-Bas. 
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Ces divers érabliffemens durent changer la conflicution de cetre terre 
balle; puifqu'il failue par force, creufer des cañaux ou warrefpauss, 
pour évacuer les eaux des champs & des marais, couftruire des digues 
qui ferviflenc à la fois à contenir les eaux dans leurs conduits, fans cela 
trop peu profonds, & des chemins de communication; enfin établir des 
éclufes pour interceprer le retour des eaux écoulées & celles du reflux de 
la mer. 

C'eft depuis certe époque que l’hiftoire nous a tranfmis Les changemens 
produits par la nature feule comme par les travaux des hommes. Plufieurs 
des premiers ont bien pu commencer avant ce tems & être terminés dans 
celui-ci : de ce nombre pourroit êrre le changement furvenu au Portus- 
Stius, Les conftructions romaines que Mallebrane dit fe voir encore fous 
les eaux , prouvent que leur bouleverfement eft poftérieur à la conquêre 
des Gaules. Les changemens qu'il fonde fur les ancres trouvées à l’abbaye 
de Clair-Marais, proche Saint-Omer & dans les marais (1), ainfñ que 
fur plufieurs autres faits, en les fuppofant réels, n'indiquent point s'ils 
font antérieurs ou poftérieurs à la conquête. Au refte, il e appa- 
rence qu'il s’en eft opéré d’analogues à ceux que l’hiffoire nouStranfmet ; 
puifqu'il a pu arriver des rempêres tout aufli violentes durant les fiècles 
où elle garde le filence, comme pendant ceux où elle en rapporte ; & la 
caufe dans ces deux tems étant pareille, ou la mêine, les effets peuvent 
auf être femblables. 

Mallebrane & M. des Roches citent des changemens d’une date bien 
plus moderne que celui du Poreus-Stius (2). L’an & l’autre lesont puifés 
dans les mêmes fources ; moi j'en ai recueilli quelqu'autre. Voici en gros 
ce que ces faits nous apprennent. 

La branche occilentale de 'Efcaut, le Houdr , elt originairement un 
canal creufé par Orchon premier en 980 , feion Vallebrane & d’An- 
ville (3). Îlparoît certain par les paflages que Mallebrane & M. des 
Roches rapportent que depuis Gand à l’Efcaut , il y avoit du tems de 
Charlemagne un canal très-valte & très-profond , ou une branche natu- 
relle de ce fleuve, puifque les vaiffeaux y abordoient (4). Le ‘premier 
prétend que la mer pénétroit jadis en plufieurs endroits, notamment à 
Searphont , aujourd'hui Blarkenberg, petit port. Le fecond n'en parle 
point, & pour moi je n'ai rien trouvé qui m'autorisät à croire véritable 
le fentiment qu'il fonde fur le paflage de Cluvier. Maïs tous les deux 
prétendent que le Sinus Siius s'érendoit jufqu'à Saint-Omer, autrefois 
Sihius. NH paroît effectivement , par ce qu'ils allèguent, qu'il y exiftoit 


(1) Mallebr. 2,1, Cap. 9 ,p. 27, pe 33 , 93: 54. 

(2) Mallebr. 2,1,p. 55, 13 ; 50. 

(3) Mallebr. 2,1, cap. 4,p. 11, &tom.r,l.1;,p. 9. 

(4) Mémoire de M. des Roches à l’Acad. de Bruxelles en 1770 , pi 57e 
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foit un canal, foit un golfe, foit une moëre (1), qui communiquoit avec 
la mer par l'Aas; mais, comme je l'ai déjà oblervé, il n'y a point de 
preuves qu'il exiftât un golfe avec un port au fond de cette étendue, ni 
du tems de Céfar , ni de celui de Prolomée, ni de Pline, ni de l’Auteur de 
l'itinéraire ; & comme leurs preuves portent fur des époques bien pofté- 
rieures , il feroir facile d'accorder ces contrariétés , en admettant que le 
golfe ou la moëre dont ils parlent eft due à quelqu'irruption de la mer, 
que l’hifloiré ne nous a pas trenfmife. En cela il n'y a rien de bien difficile 
à croire, puilque le terrein depuis Saint-Omer jufqu'à Gravelines ou à 
Calais eft fi bas, qu’il eft marécageux , & que la mer pouvoir refluer où 
reioic en effer par le Lit de l'Aas avant la conftru@ion des éclufes, 

M. des Roches dir qu’on trouve dans l’île de Goérée des monumens 
d'une ville enfevelie fous la mer, laquelle exiftoit du téms d’Adrien (2). 
I prouve que l'Offergow étoit jadis plus étendu (3); que les îles de 
Schelling & Dameland & de Schiermonck-0og étoient encore arrachées 
à la terre jufqu'au commencement du treizième fiècle ; que Les eaux de la 
mer fe firent un paflage & formèrent ces îles; qu'entre Sckelling & 
Dameland, il y avoir un bras de mer nommé Burdine , qui s'élargiilant 
dans les terres, formoir un grand golfe , entre l'Offergow & le Wéjler- 
gow (4); qu'ainfi ces deux pays étoient des îles; qu'au treizième fiècle la 
mer fe fic un paflage au Ule & au Texel , emporta les terres de la 
Nort-Hollande & de la partie méridionale de la Frife, élargit confidéra- 
blement le Zuiderzée, qui lors de Tacite & de Pline, n’étoit qu’un lac 
traverfé par l’'Fffet ; à mefure, dit-il, que les eaux augmenrèrent ici , elles 
diminuèrent au Burdine; on gagna du terrein ; on conftruifit des digues ; & 
la Frize devint un continent. Telles font les efpèces de changemens opérés 
par la nature feule fur cette contrée. Tous ceux dont il fait mention font 
produits par la même caufe, irruption de la mer. Il eft évident que tout 
fe réduit à de fimples variations, & qu'il n'exifte aucune preuve d’accroifie- 
ment fenfible de rerrein par la retraite de la mer , depuis l'époque de deux 
mille ans. 

Mais f l’on vouloit bien fcruter le réfulrar de tous ces faits & de leurs 
caufes, il femble qu’on auroit peine à fe diffimuler que la mer s'efforce 
d’empiéter fur ces rerres bafles depuis bien des fiècles (5); car il eft 
notoire qu'elle fair fans cefle des efforts très-violens contre les dunes & 
contre les digues, à commencer depuis en-decà de Nieuporr jufqu’en 
Frize, I eft cout auffi avéré que fans ces remparts les Aots lors des tempêtes” 


(x) Des Roches, p. 57. 

(2) Des Roches , Mémoire de 1769 , p. 27. 
(3; Mémoire de 1770 , p. 

(4) Ibid. p. 9. 

(5) Des Roches , Mémoire de 1770 , p. 60. 
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y feroient de terribles ravages, &-qu'ils n'ont pasmême ernpéché qu'eMe 
a'eu ait déjà englouri quelques portions. 

Quoiqu'il ne {oit pas fort nécéllaire, après tout ce que nous venons de 

- dire, de confidérer ce qui a pu arriver dans le fond aëtuel du-rivage ; 
néanmoins, comme cela peut completter les recherches, j'ai voulu mettre 
à même de juger de la manière d'agir de la mer fur cette côte par celle 
dont elle agit fur celle de Dunkerque. 

Malheureufemeut on ne fauroit porter bien haut ces recherches, parce 
que l'ufage des cartes hydrographiques n’eft que poltérieur à l'invention 
de la gravure; que d’ailleurs on ne peut guère compter fur l’exaétirude 
de celles qui datent de plus de cent cinquante ans; car toutes celles que 
j'ai vues font fingulièrement informes & grofhères (1). Il faut donc fe 
contenter de ce que nous fournit une époque plus moderne. Tels font les 
plans & les mémoires de l'Ingénieur du Roi d'Efpagne, Var Lanpréen, 
qui repréfentent l'érat de la rade de Dunkerque depuis l'an 1624, l’état 
de cette même rade envoyé à la cour de France en 1666 (2). On peut 
néanmoins joindre à ces plans modernes ceux qui fonr inférés dans 
l'hiftoire de la ville de Dunkerque. De tout cela, ainfi que de la confitu- 
tion actuelle, il réfulre qu’elle eft toujours de la mênie nature fableufe; que 
les mêmes bancs fubfiftent ; en un mot, qu’elle n’a pas fubi de changemens 
effentiels, mais de pures variations depuis l'an 1600. 

Cette fabilité fondamentale & ces variations accidentelles s’accordent 
parfaitement avec leurs caufes refpectives fuivantes : les eaux de l'Océan 
entrent dans la mer du nord par le Pas de Calais ; elles fe divifenr en deux 
courans ; l’un fe porte du côté de l'Angleterre, l’autre de celui de la 
France (3). Mais l’affluence des eaux dans ce canal, ou le reflux de celles 
qui y parviennent après avoir fait le tour des îles briraniques par les 
Orcades, force le volume qui ne peut s'échapper par le détroit à refluer 
fur les côtes, & à pénétrer dans les embouchures des canaux & des 
rivières ; ce qui produit , outre le courant général, des courans particu- 
liers latéraux, d’où réfulte la difpoftion commune de l’enfemble de rous 
les bancs qui font rangés près de la côte, & la difpoñition particulière de 
ceux qui fe trouvent à l'entrée des Aeuves ; tels que ceux de la Tamife, 
de l’'Elcaut, du Rhin & de la Meufe, Er comme cer ordre de marées eft 
perpétuel & conftant , il n’eft pas étonnant que les bancs aient toujours 
la même direŒion, occupent la même place, & fubfiftent encore au- 

"jourd’hui. Mais d’un autre côté, comme les tempêtes dérangent la 
ségularité des marées, elles doivent aulli felon le degré de leur violence 


(x) Hifloire de Dunkerque, 1,2, p.2,8,9, 13,19, 28, 149, 153. 
(z) Hifloire de Dunkerque , 2 ,2, liv. 7, p. 74. 
(3) Voyez les cartes marines. 
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altérer plus où moins l’uniformité de leur ouvrage, toutefois puifqu’elles 
n'ont qu'une action pallagère, & qu’elles n’agiffent pas dans une direction 
conftante , ni également dans toute l'étendue d'une côte à la fois, il 
s'enfuic aufli que ce que l’une a fair, l’autre le peut défaire; par conféquent 
que leur travail n’a rien de ftable. D'ailleurs, la caufe primitive des marées 

ne ceffant jamais d'agir, tend toujours à ramener fous fon impulfon ce 
qui s'en écarte; en forte que fon aétion imperturbable fufhroit {eule pour 
remettre les chofes au même état. On auroit cependant tort d’en inférer 
que je nie qu’il ne fe foit fait aucun petit changement fixe. J'en cite au 
contraire un aux pièces juftificatives , dans la jonction du Schourken à la 
plage de Dunkerque (1). Mais outre que ceux de cette efpèce font rout 
autant l'ouvrage des hommes que ceux des variations de la nature, il 
n’eft point du tout certain que cer attériflement foit fait pour toujours. 
Eh! qui pourroit aflurer qu'une de ces tempêtes qui ont fi fouvent menacé 
de fubmerfion toutes les villes deflarcôte , ne viendra pas le revendiquer? 
Quoïque tout paroïfle concourir à l’en priver déformais , la mer ne laifle 
.cependant point que d’y tracer chaque jour fes prétentions par les 
ruifleaux qui fubfiftent encore dans le même lit que l'ancien canal, qu’on 
nommoit fofle de Mardik, occupoit ; tant il eft vrai que l’art parvient 
difficilement à effacer l’empreinte de la nature ! En un mor, il et vifible 
que fans les jerées il fubffteroit encore : paflons maintenant à l'état actuel 
de la contrée, 

La conftirution phyfique de la Hollande & de la Flandre maritime eft 
aflez connue de tout le monde , & l'on fait que le nom fpécifique de 
Pays-Bas ou de Hollande leur convient encore parfaitement. Perfonne 
n'ignore qu'elles font traverfées d’une infinité de canaux (2), munis de 
quantité de digues & d’éclufes pour contenir les eaux coujours prêces à 
s'épancher ou à refluer für les terres ; que la Hollande fur-tout rentreroit 
en partie fous les eaux à chaque marée; & qu'elle n’eft pas délivrée de la 
crainte (3) que tous ces moyens ne foient infuifans contre quelqu'un de 
ces terribles affaurs que la mer lui livre de rems à autre. A l’écard de la 
Flandre maritime, fi l’on formoit quelque doute que fon fort, quoique 
beaucoup moins périlleux , ne fût analogue, le Mémoire de M, de Vauban 
far les inondations & le relevé que j'ai faic des nivellemens (4), des éclufes 
& des terreins les leveroient. Ainf il eft affuré que fi les digues & les 
éclufes éroient fupprimées, & qu’on laifsäc croître les bois, la contrée 
dans un fiècle feroic rendue au même état qu’elle écoit du tems de Céfare 


(x) Hiftoire dé Dunkerqué , an. 1733 , iv. 6, p. 11. 

(2) Foyez la carte de la Hollande. . 

(3) Encyclopéd. in-4°. article Digue. 

(a) Hit. de Dunkerq. p. 131. Mémoire de M. de Vauban, fur les Inondations. 
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D'où je conclus que les recherches hifloriques & géométriques ne nous: 
donnent aucun indice que dans l’érendue de côte comprife entre Saugare 
& la Frige, la mer ait progreflivement abandonné la terre & baiflé de 
niveau , depuis deux mille ans. Voyons fi l’Hiftoire-Naturelle confirme ou 
détruit certe conclufion. » 

La couche végétale de route cette étendue, d’après ce que j'en ai Vus. 
d’après les informations , & d’après les fouilles rapportées dans Malle- 
brane , paroît par-tout à-peu-près uniforme. C’eft un terrein fpongieux, 
léger, noirâtre ; un mélange compolé de fable, tel que celui des dunes, 
d’ure argile vafeufe, entremélée de coquilles entières ou brifées , done 
les efpèces font les mêmes que celles qui vivent aétuellement fur ces CÔTES ,. 
ou qui y font apportées par les lots ; tout, jufqu'à la profondeur des 

uits, annonce que ce font des dépôts ou alluvions marines faits depuis 
Fi actuel du globe. À l’ésard des couches qui pañlent cette pro- 
_fondeur, fi deux fondes peuvent fuffiré pour en faire juger avec certitude, 
il paroît qu'il s'y en trouve de deux ordres très-différens & non contem- 
porains. L'une de ces fondes a été faire à Dunkerque, & pouflée jufqu'à 
trois cerns quatorze pieds ; l'autre la été à Amflerdam, & pouflée jufqu’à 
deux cens trente-deux. Dans celle de Dunkerque, le premier ordre de 
couches ou le fupérieur, comprend une épaifleur de cent cinq pieds ; les 
couches y font très-diverfifiées entr'elles, & chacune eft elle-même um 
mélange confus de terres ou de fable de plufieurs fortes , entremêlé de 
caillous, de filex, de grès & autres & de fragmens de craie rompus & 
ufés par le frottement du roulis. Ce font de véritables décombres provenus: 
des couches terreufes ou folides du terrein adjacent qui domine, ainfi 
qu'un amas de débris de végétaux , tels que des tronçons de chêne ou de 
corps animaux , tels que les coquilles, en partie dans leur état naturel ;. 
tirés les uns & les autres à-peu-près de la même profondeur de centpieds. 
Peu au-deffous de ce rerme commence l'ordre des couches inférieures. On 
n’y a plus trouvé aucun Gsrps étranger minéral , végétal ou animal; on: 


n'y diflingue à proprement parler qu'un feul banc de deux cens neuf pieds. 


d'épaifleur , tant il eft homogène. Il eft formé d’une argile brune, d'un 
grain extrêmement fin & doux, dont certaines parties pétrifées formene: 
des noyaux extrêmement durs, & approchans de la nature du filex , & en 
tour conformes à ceux qui fe rencontrent dans les bancs argileux pareils, 


des mines de charbon du Hainaut ; de forte que toutes ces qualités réunies. 


femblent prouver que cer ordre de couches, qu'on peut nommer couches 


de fediment , eft la continuation de celui qui ferc de bafe à toutes les - 


couches fupérieures de la Flandre & du Hainaut ou d’ailleurs, lequel 
contient les veines de houille. 

Dans la fonde d’Amfterdam, ces deux ordres de dépôts fe rencontrene 
auffi, Celui de décombres fe termine à la profondeur de quatre-vinot-dix- 
neuf pieds, & Le fecond commence à ce banc de g'aife de cent deux pieds, 

EL 


| 
| 
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dont la nature & l’épaifleur correfpondent bien avec celui de Dunkerque. 
TL eft fâcheux que ces fortes de fouilles ne foient pas faites où fuivies par 
des naturaliftes, comme il paroît que celle d’Amiterdam ne l’a point éré$ 
vu les expreffions vagues & non techniques par lefquelles les couches fort 
défignées. Ce défaut me fait juger qu'on pourroit bien avoir tranfpolé 
Pordre des couches à l'égard de celle de fable de trente-un pieds que je 
croirois, d’après l’analogie , devoir être placée avant celle de glaife de 
cent deux. Cependant cela pourroit être ainfi, puifque les fouilles faites 
pour le charbon de terre nous apprennent que les bancs qui renferment 
les veines, font auli fréquemment d'une pierre ou roche fableufe , que 
d'argile ou de fchifte, mais il reftoic à défigner la qualité de ce fable, & 
ce dont il pouvoit être mélangé. Voilà tout ce que j'ai pu recueillir fur 
Vhiftoire-naturelle du terrein fujet à l'inondation : voici ce qu'elle nous 
enfeigne fur le terrein dominant. 

Le fol en eft généralement affez uniforme, & comme il eft d’une 
bonne qualité ; c'eft par certe raifon que toute la Flandre & les Pays-Bas 
font fi fertiles. La coulée eft roufle ou un peu blanchâtre , felon que la 
partie crétacée y domine. Il efl compolé d'argile jaune, d'ocre, d’un peu 
de fable fin & de terre créracée, détritus du grès qu de la craie qui abonde 
dans ces pays. 

Je n'ai jamais pu appercevoir aucune coquille de la mer dans fon état 
naturel; mais les pétrifcations ne font pas rares en certains cantons. C’eft 
tout Le contraire dans la couche végétale du fol inférieur. Ainfi ces denx 
couches, quoique contigues, different eflentiellement ; ce qui indique déjà 
qu'elles ne fauroient être contemporaines, ni d'une formation fucceflive, 
Immédiatement après le fol cultivé, on trouve des couches d’argile ou de 
fable, dans lefquelles font des blocs de grès culburés & rompus, Il sy 
rencontre aflez communément des caillous roulés, de quartz, ou de filex 
en fragmens, fortis des bancs de craie où cette pierre abonde, Ce qui doit 
paroîrre fingulier, c'efl que je n'aie jamais pu y découvrir le moindre 
veftige de corps marins, ni ouï dire qu’on y en eût trouvé. Cependant 
j'ai vifité avec rout le foin poffible mainte excavarion, & n’ai pas nég'igé 
de queltionner les ouvriers fur les lieux mêmes, 

La craie que l’on rencontre après ces couches, forme un mañif d’un: 
épaifleur variable; fouvent il a vingt roifes. Mais il n’eft pas homosène : 
il s'y rencontre des bancs plus folides dans lefquels la terre calcaire eft 
combinée avec du fable & de l'argile. Les filex cornus, les pyrites arron- 
dies, y font fréquentes; les coquilles marines s’y trouvent, quoiqu’en 
petite quantité. Elles font encore dans leur état naturel, & quant à la 
fubftance, quoique prefque toujours rompues, je n’ai point d'idée d'en 
avoir rencontré dans la craie , ni dans les cabinets qui fuflenc femblables 
à celles de cerre cûre. Cependant quelques efpèces d’ourlns pérrifiés en 
filex femblent pareilles à l’une de celles que les flots jetcent fur la plaze 
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après la mort de l'animal. Dans le Boulonnois ;'au lieu de craie on trouve 
Les bancs de cette pierre marbrine qu'on nomme Marquife. Depuis 
Fournai & au-delà , en remontant le pays, la craie cefle, & à fa place 
il règne un maflif de pierre noire connue fous le nom de cette ville. 
L'uve & l'autre efpèce de pierre font remplies de pétrifications de corps 
marins, la plupart étrangers à l'Europe, & plufieurs inconnues, telles 
que quantité de fortes de polypes , d’entroques ou d’énchinires, des 
cornes d'ammon , &c. Ces genres abondent beaucoup plus que ceux des 
bivalves & des univalves. Après routes ces couches & quelqués autres’ 
d’une nature analogue, qui gardent prefque toujours une fituation hori- 


fontale , on atteint un autre ordre de couches, qui font toujours incli-- 


nées, Dès qu'on y pénètre, on ne trouve plus que des bancs à-peu-près 
homogènes & d'une épaifleur prefque toujours énorme. Leur variété Le 
réduit à être compofés de fable groffier mélangé d'une argile extrème- 
ment fine & de parcelles de mica ou de.fchorl noir , & prefque toujours 
encore de fédiment de vrai charbon de pierre ; ou bien Îles couches font 
fimplement d'une argile femblable à celle que la fonde de Dunkerque a 
xamenée au-deflous de cent cinq pieds. Les coquilles & autres corps 
marins ne s'y trouvent plus; mais à leur place, les empreintes de plantes 
inconnues à nos climats. s’y voyent en abondance , tracées avec ce fédi- 
ment charbonneux , entre les feuillets de l'argile , ou dans lépaifleur de 
la pierre fableufe. 

En réfumant tout ce que nous venons de rapporter, il paroît certain 
que les couches fupérieures des deux terreins ont la même bafe, & qu'elles 
font d’une formation non contemporaige , quoique pofées au même niveau, 
puifqu’à la foffe d'Auberchicourt, proche Douay , on n’a atteint la bafe’ 
qu'à foixante & quelques toiles de profondeur; ce qui indique que maloré 
la différence de niveau entre l'ouverture de cette fofle & celle de la fonde 
de Dunkerque, une partie des couches fupérieures des deux fouilles fe 
trouve à la même hauteur, Les plus anciennes des deux font fans 
contredit celles de l’intérieur du continent, ou rerrein dominant, puif- 
qu'elles ne contiennent prefqu'aucune produétion marine de ces côtes, & 
que celles du fol inférieur limitrophe de la mer, n’en ont pas d'autres, & 
qu'elles font compofées des décombres des premiers. 

Une partie de l’Artois eft occupée par des hauteurs, dans la chaîne 
defquelles font comprifes les deux montaones, dont l'une eft dite de 
Caïlel , l’autre des Recollers, à caufe de la ville & du couvent qui s’y 
trouvent. Celle de Caflel eft élevée de cinq cens foixante-feize pieds ( à ce 
qu’on aflure) fur le niveau moyen de la mer. 

Les premières couches font terreufes & parfemées de cailloux roulés affez 
gros ; les uns de filex cornu, les autres de grès pur ou ferrugineux & quel- 
ques autres de près mixte tenant coquilles. L'ocre & le fable gros & ferru= 


gineux y abondent, Vers Les deux tiers de la hauteur , le long du chemin. 
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qui monte à la ville ou qui va fur l’autre montagne à l'ancien couvent 
des R ecollets , on voit dans l'épaifleur des terres quantité de coquilles 
dans leur étac naturel ou pétrifiées. J'en ai vu de treize fortes, & dans 
ce nombre je n’en ai reconnu que deux ou trois qui fuflenc analogues à 
pareil nombre d’entre les vingt-fept efpèces que j'ai recueillies fur ces 
parages dans l’efpace d’un an. Les autres font ou étrangères à ces mers / 
Ou inconnues , comme les pierres lenticulaires , & une forte de gryphite 
ou d’huître canelée. 

On eft donc forcé de convenir qu’il n’exifte aucune analogie de com- 
polition , ni de tems de formation entre l’ordre des couches fupérieures 
du terrein inondé & du terrein dominant, quoique toutes deux dépofées 
fur une bafe commune ; d’où il fuit qu'elles ne font pas le produit d’un 
travail fucceffif & continu de la mer. I] eft évident que dans cette 
fuppofition les dépôts conferveroient use correfpondance & une analogie 
palpables depuis les plus anciens jufqu’aux plus récens ; qu'il y auroir une 
dégradation infenfñble qui feroit feule juger de leur antiquité, au lieu que 
dans l’étac préfent des chofes, nous voyons que les corps étrangers, 
inférés dans les Jits des deux terreins, paroïflenc être chacun daüs leur 
ordre d’une égale antiquité, foit qu'ils fe trouvent dans es couches les 
plus voifines de la fuperñcie, ou dans les plus baffes:(r). 

Les fragmens de filex cornu & les décombres qui conftituent les 
couches fupérieures du fol inondé, font évideminent les mêmes que ceux 
des couches rerreufes du fol dominant ; les couches folides de ce rerrein- 
ci, nous indiquent une opération régulière & foignée , aflez antique ; 
tandis que celles du fol inférieur , amas confus & incohérent, ne nous 
annoncent que l'ouvrage d’une révolution, ou plutôt une deftruction de 
l'ouvrage précédent dans une époque bien plus moderne. 

Je crois que nous pourrions à préfent terminer ce Mémoire par la 
conclufon fuivante , fuite naturelle de routes nos recherches ; que dans 
l'ordre aëuel des chofes , c'eit-à-dire, l'ordre qu? régit maintenant Le 
globe terreflre, rien n annonce que la mer fe foit retirée d'elle-même , ni 
abaiflée progreffivemens depuis une époque connue de deux mille ans; 
mais il eft à propos avant que de finir d'examiner les preuves du fntimenc 


contraire. 


— 


(1) Cette conclufon fe vérifie fur routes les côtes de la mer que j'ai parcourues , 
celles de Bretagne , depuis l’Orient à la Villaine, de l'Aunis & du Poitou, jufqu’à 
Royan, & dela Méditerranée jufqu’à Nice, offrent ce contrafle frappant de tranftion 
brufque des dépôts récens de coquillages indigènes, avec des bancs folides ou des 
couches auffi antiques que celles qui font très-éloignées de la mer ; contenant des 
pétrifications exotiques ou inconnues. 11 femble que la nature ait pris à tâche de 
contredire ce fyflême précifément là où elle devoit en fournir la preuve la plus 


évidente. 
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L'Encyclopédie dit, d'après M, le Comte de Buffon (1), que la retraite 
fuccellive de la mer eft fondée, 3°. fur ce que plulieurs villes, telles 
qu'Arles, Aiguemorte, Alexandrie, éroient jadis des ports de mer, &e 


s'en trouvent aujourd’hui fort éloignés ; 2°. fur ce que Dalin ( Hifloire. 


de Suède ) prétend que ce pays étoit 2/ »’y a pas long-rems enfeveli fous 
les eaux en partie; 3°. fur l’opinion & {ur les fairs que Celfus, Linneus 
& autres Phyficiens Suédois, allèguent pour cet abaïilement. Selon eux, 
il en réfulre qu'il eft année cemmune de quatre lignes & demie , ou de 
quarante-cinq pieds en mille ans; & par un aatte fait, obfervé par des 
pilotes depuis leur jeunele, que nous fixerons à huic ans, jufqu'à Pâe 
dont on parle, que nous accorderons de quatre-vingts ans , il s’enfuit 
que dans l’efpace de foixanre-douze ans, des écueils fe font élevés de 
cinq pieds. J'avoue que je fuis confondu de voir des preuves de cette 
efvèce, apportées par des perfonnes de ce mérite, pour ur fujer d’une telle 
importance ! Je ne faurois découvrir aucune relation entre l’abaiflement 
de quatre lignes & demie année commune, & les quarante-cinq pieds au 
bour de mille ans, ni d'accord entre les rapports qui réfultent de ces deux 
faits: ils font ainfi, 1000 ans: 4$ p :: 72: $ p. L'obfervation de 
M. Ferber (2), fur le remple de Sérapis à Pouzole ne donne pour réfultet 
qu'un abaiffement de dix-huit pieds au plus, pendant un efpace de rems 
peut-être de deux mille ans ; ainfi en le comparant avec celui de Celfus, 
on a ce rapport: 000 ans: 4$ p.:: ISOO ans: 18 p. où je diminue le 
nombre des ans & cave au plus fort celui des pieds, M. Ferber en conclut 
que la chûte de la mer a dû être foudaine & de toute cette haureur à 
la fois. Il me femble que ces favans devoient être préoccupés de leur 
fyfène , à un point inconcevable ; car une réflexinn feule fur le filence 
ab{olu de l’hiftoire ronchant des événemens auffi palpables . auf publics, 
auf Gnguliers , auroit dû leur fufire affurément pour les perfuader que 
ces faits n’éroient qu'illufoires & éroient dus à des caufes plus réelles. En 
effet, M. Ferber parle fans celle, dans routes fes Lettres & dans celle-là 
en particulier , d'ane caufe toujours exiflante dont il cire & voit fous fes 
yeux les phénomènes , fans fe douter feulement qu’elle ait pu produire Le 
changement de niveau du temple de Sérapis ? Ce temple eft dans un pays 
de volcans , fur une côte route travaillée de feux fouterrains (3), adoffée 
à une colline de cendres volcaniques, adiacenc à une grotte de laquelle 
les gens du pays lui difent émaner des vapeurs chaudes & mephiriques ; 
& il peut douter encore que ce dérangement ne provienne des tremble- 
mens, ou des feux das volcans ; comme s’il était plus merveilleux & plus 


(1) Edition in-folio, article Mer. 

(2) Ferber , Lettres minéralogiques fur l'Italie, tradu@tion françoile , lettre 11, 
page 265. 

(3) Même Lettre. 
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difficile de leur voir foulever un emple à quelques pieds au-deflus des : 


eaux que de fouffler une île du fond des mers par-deflus les Aors. 

Mais fans s'arrêter à chercher la caufe de ces phénomènes, je dis que le 
filence abfolu de l’hiftoire, & l'état fubliftant des contrées qui les pre- 
mières auroient dû fe reffentir de ces révolutions, fufffenc à tout elpric 
non prévenu , pour rejetter fans appel un pareil fyftéme. J'avoue même 
encore que cès deux feules preuves rendent inutiles toutes mes recherches, 
& qu’elles fonc plus fortes & plus convaincantes. Dans le vrai, que peut 


= répliquer celui qui avance que dans l’efpace de foixanre-douze ans de ce 


fiècle ,la mer s'eft abaiflée de cinq ou de huit pieds, lorfqu’on lui 
répond: la Hollande depuis au moins deux mille ans eft en cerrains cantons 
toujours plus bafle que les marées de douze pieds, & la Flandre maritime 
de deux ou trois ? 

Confrontons maintenant les fentimens divers : on verra que les Auteurs 
ne s'accordent ni dans les caufes ni dans les effets; & que dans les mêmes 
contrées ils font d’un avis oppofé fur ces deux points. En Suede, une 
partie des Académiciens foutient qu’elle baifle ; l’autre non. Celñus & 
Linneus étoient du premier avis : Browalius & autres étoient du fecond, 
& voyoient clairement qu'elle gagnoic d’un côté ce qu’elle perdoit de 
l'autre, & qu'elle reftoit an même niveau, Sur quei l’Auteur de l’article 
de l’Eacyclopédie que j'ai extrait avoue qu’on n'eft pas en état de décider 
la queftion. En [talie Jes Vénitiens, au rapport de M. Ferber (+), pré- 
rendent que la mer, loin de baïffer, monte & s'efforce d’empiérer fur le 
continent. Celfus penfoic ainfi que Valerius, que l’eau fe convertifloit en: 
terre. Newton, Vanhelmont, & je crois Linreus, étoientde cette opinion. 
A cela il ne manque que la preuve, & les rentatives chimiques faites 
pour l'éprouver, n’ont fervi qu'a démontrer le contraire. Tout récem— 
ment, voyant qu'on ne pouvoit la tranfmuer en terre, on a voulu la 
changer en air & en gaz. La bulle de favon que Penfant produit d’une 
forme élégante, de coulenr variée & brillante; & qui flocta quelques 
inftans dans l'air, et l'image naïve de ‘ces expériences ingénieufes & 
favantes, mais vaines: l’homme ne peut ni créer ni anéantir. 

Plufieurs phyficiens penfent que la mafle entière des eaux a une 
impulfion uniforme & conflante, qui lui fait parcourir fucceflivemenc 
la furface dë la terre. M. le Comte de Buffon en particulier (2), par une 
faite très-conféquente de fon fyflême, avance qu’il exifte des cavernes 
immenfes, dont l'écoulement fortuit & de tems à autre laifle des vuides 
énormes que les eaux vont remplir ; ce qui diminue d’autant leur volume 
& rabaifle leur niveau. Pour étayer cette hypothèle, outre les preuves 


— 


(x) Ferber, Lettre 4 , pag. 40. h 
(2) Supplément à l'Hiff. Nat..de M, le: Comte: de Buffon, édit. 27-8°. pag; row 
& fiv. 
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des phyficiens fuédoie, ilallèvue Les acrériffemens comme une démonftia- 
tion convaincante, Mais M. Pouget, quoiqu'à cet égard du fentiment de 
cet illuftre Académicien , prouve dans fon Mémoire (1), fur ceux de la 


côte de Languedoc, qu'ils ne font dus primitivement qu'aux fables & aux - 


graviers que le Rhône charrie jufqu’à la mer, laquelle alors les entraîne 
dans le. courant qu'elle tient en rangeant la côte à l’oueft jufqu’aux 
Pyrénées. Ii foutient de plus que la mer évoic tout aufli loin d'Aigue- 
mortes lors de fa fondation qu'à préfenc (2); & qu'enfin ces atté- 
riflemens font encore aujourd’hui à-peu-près rels que du tems de Strabon, 
c'eft-à-dire , dans le mème cas que ceux des Pays-Bas. 

L’on pourroit, comme on voit, donner les mêmes preuves que nous 
venons de fournir, pour Les Pays-Bas, dans toute l'étendue des côtes de 
la Médirerranée, depuis Antibes jufqu'en Roufillon , & cela depuis une 
époque bien plus ancienne; parce que ces parages font connus & fréquentés 
de toute antiquité. 

L'article Révolurions de la Terre de l'Encyclopédie de Genève (3) eft 
du même avis, quant aux caufes des attériflemens, il attribue le Délta, 
ceux du Languedoc, de Normandie & d'une partie de la Hollande au 
Nil , au Rhône, à la Seine & au Rhin, je ne conçois pas même qu'il 
puifle y avoir de conteftation fur ce fujer; il eft fi facile de s’en convaincre 
par fes propres yeux, à l'embouchure des Aeuves & des canaux dans la mer. 
Lorfque les eaux troublées y arrivenr, la mer montante fait refluer ces 
eaux dans le canal, ou les porte le long des côres ; & pour peu qu'il y 
ait ftagnation, le dépôr fe fait, d'autant plus facilement , que l'eau douce 
elt plus mélangée d'eau falée , parce que celle-ci , déjà faturée de fel avec 
qui elle a la plus grande affinité, ne peut guère tenir en diffolution les 
autres fubflances; c’eft une expérience que j'ai répétée fouvent. Elle 
devient limpide en très-peu de tems: voilà pourquoi elle eft toujours fi 
claire en pleine mer. 

Selon cet expofé , on voir que c'eft la terre qui chaffe la mer, & non la 
mer qui abandonne la terre ;-& que ces attériflemens font de vrais 
alluvions, marins fi l'on veut, parce que la mer contribue par fon 
ofcillarion à les fixer près des rivages. C’eft ainfi que des faits vrais 
peuvent être attribués à des caufes oppofées ; puifque ces dépôts ont 
lieu fur toutes les plages où il fe trouve des rivières, il s’enfuivroïc que le 
baflin des mers rendroit de plus en plus à fe combler & à {2 retrécir; ce 
qui devroit naturellement haufler leur niveau de jour en jour; ainfi cetre 
confidération , au premier afpect très-bien fondée , devroit faire adopter 


(1) Mémoire de PAcad. Roy. des Scienc, an, 1775 , p. $61. 
(2) Le même, p, 567. 
(3) Encyclop. de Genève, 2n-4°. 
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le fentimenc des phyfciens de Venile, Cependant, non - feulement les 
obfervarions générales faites par-tour, femblenc détruire cette opinion , 
mais encore ies expériences chimiques & phyliques & les obfervations 
d'hiftoire-uaturelle concourent à prouver que la malle liquide des eaux doit 
diminuer, & a réellement diminué ; que c’eft en devenant folide, foit par 
l'augmentation des neiges & des glaces, foit en devenant partie intégrante 
des corps des trois règnes , ou bien en fe fondant dans f'armofphère , 
qui a‘pu en changeant de conftirution s’aggrandir ; nous pourrons peut-être 
développer certe idée, que nous avons conçue depuis dix où douze ans, 
d'après nos obfervations & les travaux de la chimie moderne, Elle concilie 
toutes les opinions avec la vérité des faits. Mais quoi qu'il en foic, il n’en 
eft pas moins clair, que les attériffemens ne peuvent fervir de preuves au 
fentiment de M, le Comte de Buffon. 

Peut-être prétend-il que la mer en fait elle-même par les dégradations 
des côtes ; il elt certain qu’en quantité d’endroits elle les dégrade, mais 
il faut convenir aufli que cela n’eft pas général, & qu'elle n'agit pas fur 
tous les lieux attaqués avec le même fuccès, parce qu'il en eft dont la 
nature de la pierre eft extrèmement dure; d’ailleurs, en les fuppofanc 
toutes faciles , il faudroit des millions d'années pour que le réluitac de 
tous ces débris pût influer fenfiblement fur le baflin des mers; ils feroient 
auffi nuls pour l’obfervation, que le défaut-de parallélifme des rayons 
folaires. Les autres font d'une forme ou d'un fol qui ne donne guère prife 
à l'action des flots, comme toutes les côtes plattes & unies. Les dépôts 
de certe lenteur ne font pas ceux dont M. de Buffon parle, quoiqu'il fafle 
agir la nature très-lentement ; ajoutez à cela que lorfque les courans d’eau 
douce ne charrient point, il ne fe fait aucun dépôt fur Les plages ; qu'il 
n'y a point d'exemple qu'on ait vu les ots de la mer bourbeux qu'auprès 
des côres, & lors des tempêtes ; que dans une grande partie du globe, 
la mer eft habituellement calme; que dans cet état elle carefle, pour ainfi 
dire, feulement fes rives ; que dans le refte de la terre, l'été, pendant la 
belle faifon, & l'hiver, auf dans les climats froids, elle eft auf tranquille 
que fous la zone torride. De-là vient que par les obfervations que j'ai faites 
à Dunkerque pendant quatre à cinq mois, j'ai vu qu’elle ne faifoir ablo- 
lument aucun dépôt; pendant ce tems il n’a prefque point plu , & la mer 
n'a eu d'autre agitation que celle des marées. J'ai pris l’eau la plus trouble 
du port & des rivages; le fédiment que le volume d’une grande jatre a 
fourni fur fa bafe étroite , n’équivaloit pas à un huitième de ligne 
d'épaiffeur, J'ai vu les rides que les flottemens tracent fur les fables, & 
l'empreinte des roues, fe conferver intates des mois entiers. J'ai reconnu 
auli que les fédimens qui troubloient l’eau, étoient toujoursdes mêmes; 
qu'elle les dépoloit au flux & les redélayoit au reflux ; en forte qu'elle 
n'étoit louche & impure que fur les bords: c'eft auffi-là qu'il faut puifec 
les animalcules microfcopiques , & non en haute mer. 
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Maintenant, nous terminerons ici ce Mémoire, parce que le faier 
paroîc difcuté avec l'étendue & le foin qu’il exigeoit. On ne fauroit 
difconvenir , qu'il ne l’avoit- jamais éré ainfi, Concluons que notre efprit 
eft roujours porté à juger avant d’avoir acquis les notions fufftanres pour 
le faire; qu'on ne fauroit être trop réfervé à prononcer fur Les confé-. 
quences que préfentent les grands phénomènes de la nature; & que 
c'eft ufer d'une logique auf imprudenre que faufle, que de fare 
dépendre nos opinions morales ou religieufes de la validité de ces 
décifons, 


EXPÉRIENCES 


Du Thermomètre plongé dans la rivière de Seine le 31 Décembre: 
1788 , au Pont-Royel, &cing heures du foir, pour connoïrre 
. quel étoit ce jour-là le degré de fraicheur de l'Eau ; 


Par M. ARNAUD DE SAINT-MAURICE. 


Le 31 décembre à cinq heures du foir ;je me tranfportai au bord de 
Ja Seine près le Pont-Rovyal, au bas de l'efcalier qui fait face À la rue de 
Baune, & muni d'un thermomètre de Reaumur gradué de 30 degrés fous 
le terme de la glace. Là, je m’approchai d'un trou quarré dans lequel 
puifoient de l’eau les porteurs - d’eau du fauxbourg Saint - Germain, 
lequel éroit taillé dans la glace vive, que je trouvai être de feize pouces 
neuf lignes d’épaifleur. En ce moment le froid étoir extrêmement vif, le 
rems calme, le ciel pur, & le thermomètre à 12 degrés fous le terme de 
la glace; je me difpofai à plonger mon thermomètre dans l’eau, & j'eus 
Ja précaution de fufpendre un morceau de plemb du poids de trente- 
deux onces au bas pour donner de la gravité à mon inftrument, &- 
dominer par-là, une partie de la force & de la rapidité du courant de 
l’eau. Cerre première immerfion fur de quinze minutes à ma montre, & 
en retirant mon thermomètre je trouvai lefprit-de-vin à un degré & 
demi au-defus du terme de la glace. 

Je replongeai tine feconde fois mon inftrument dans l'eau, & l'y laïflai: 
encore quinze nrinures, Le rems de cette feconde immerlon écoulé, je: 
retira l'infrumenr, & trouvai comme ci-devant l’efprit-de-vin à uo degré: 
& demi au-deflus de zéro. On remarquera donc qu'au moment de cette: 
expérience, il y avoit 13 degrés & demi de rempérature de différence enrre- 
l'état de Pair atmofphérique & lérar de fraîcheur de Peau de la Seine. 
Âpres quelques réflexions, je ne tarilai pas à conclure en faveur de la; 
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fagelle de la nature, qui eft que la glace n'eft qu'une vaite & frasile 
couverture que la pitié de certe mère tendre & commune étend foigneu- 
fement fur les eaux , tant pour en conferver la liquidité conftante, que 
pour conferver la vie aux animaux qui habitent cet élément. 


Experience: du Thermomètre defcendu dans l'Ecoûr de la Barrier 
des Sergens jrue Saint- Honoré , à fept heures &u foir, 31 Décembre. 


Le grand. froid que j'avois efluyé pendant l’exnérience que je venois 
de faire au Pont-Royal , ne m'empècha pas d'en faire une feconde, & 
d'un genre différent à la même époque. 

Je filai douze pieds de corde en delcendant mon thermomètre dans 
l'aqueduc de. l’égoûr. Alors le thermomètre n'étoic qu'a 11 dezrés fous 
Ja ligne de convélation , ce qui étoit un degré de moins qu’au Pont- 
Royal. En ce moment il fortoir avec grande violence de légoût une 
vapeur tiède , blanche, & dont le volume confidérable fe portoit rapide- 
ment vers le ciel, Ce torrent m'annonçoit par la vélociré de fon mouve- 
ment, la rupture de l’équilibre entre lui & l’air atmofphérique du debors. 
Apres deux immerfons femblables pour la longueur du tems à l'expé- 
rience que je venois de faire au Pont-Royal, je m’aflurai que la tempé- 
rature de l'air dans l'intérieur de ce cloaque fumant, étoit à 4 degrés au- 
deflus de la congélation , & par conféquent de 1$ degrés de différence 
entre celui que je refpirois rue Saint-Honoré. 


Experience analytique de la Glace cotonneufe & blanche, que l'air 
fortant des caves & des égoûts dépofe en paflant aux centres 
des foupiraux comme aux embouchures des égoûts. 


Tandis que je confidérois ainfi les effets & les rapports merveilleux de 
la nature par l'évaporation , comme par les émanarions frigorifiques en 
grand mouvement en ce moment-là, & que je cherchois à me rendre 
raifon de la puiffance fi pénétranre du froid , tant fur les corps durs que 
fur les liquides, je concluois en moi-même, que le froid étoit probable- 
ment un agent féparé & diftinét dans fon principe, des élémens connus; 

ue fon aétion fur notre corps principalement , ne noës donnoit aucuñe 
lumière fur fa fubltance & matière primitive. 

Comnie mes yeux fe trouvoient frappés du tranfparent & du heau 
blanc de cette moufle cotonneufe & glacée que le froid fixe aux embou- 
chures des foupiraux de caves , ainfi qu’à l'entrée des égoüts; je voulus 
n'affurer de fa nature; jen raclai avec mon couteau, & j'en obtins deux 
onces que j'emportai chez moi. 

Certe congélation liquéfiée, je ne tardai pas à me convaincre de ce 
que je founconnois, c’eft-à-dire, un petit arrière-ooût d’eau minérale 
nullement défagréable à la déguftation, & accompagné d’un petit mordant 
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{ur la langue, d’une faveur doucereufe, fans aucune qualité répugnante, 
Cerre eau étroit d’une pureté & d'une limpidité parfaite. 


Expérience du Thermomètre defcendu dans un Puits à neuf heures 
du foir le 31 Décembre. 


À peine arrivé à mon domicile dans l’un des bâtimens neufs de la 
Comédie Jralienne, je defcendis fur le champ mon thermomètre dans. 
le puits à trois pieds dans l'eau, & l'y laiffai trente minutes. Ce tems 
écoulé je le remontai doucement, & trouvai Pefprit-de-vin à $ degrés. 
trois quarts au-deflus de zéro , ce qui me furprit beaucoup, ne m'attendane 
nullement à trouver l'eau de ce puits à une température aufli douce. 

Après une feconde demi-heure d'immerfion , & toujours mon morceau 
de plomb fufpendu au bas de mon inftrument, je le remontai & le 
trouvai au même degré que je viens de dire. En général le fol dans ce 
quartier-ci eft bas, fervoir de potager à la ville de Paris il n’y a pas 
cinquante ans, & fa profondeur jufqu'à l'eau n'eft que de vingt-un pieds, 

On voit donc que la différence de température entre leau de ce puits 


& la région fouterraine de l'égoür de la Barrière des Sergens, n'eft que de ” 


2 deprés à peu-près, puifque le thermomètre m'a donné 4 degrés au-deflus 
de zéro dans Pégoût, & $ degrés trois quarts dans l'eau du puis, , 

Je ferai encore remarquer ici que pendant le tems que dura cetre 
expérience , les termomèrres des différentes croifées de cette mailon 
étoient à neuf degrés &un quart fous le terme de la glace, 

J'obferverai aufli que les bâcimens t:Ès-hauts formant volontiers un. 
cube profond dont la cour eft le vuide, amortifloient le vent du nord, ow 
diminuoient fon action fur lesthermomèrres d’à-peu-près un degré & demi. 


Expérience du Thermomètre Jufpendu à la Cave:au centre: de la voûte: 
dans La méme maifon, depuis dix heures du foër jufqu'à minuir, 
le 31 Décembre. ; 


L'idée entièrement remplie des expériences que je venois de faire, je: 
voulus voir la température de ia cave. Je fufpendis mon inftrument à la 
voûte de certe cave, dont la hauteur ef da huit pieds & de dix pieds 
d’incavation à partir de la ligne horifontale du pavé au-dehors & dans la 
cour. 

Au mement que je defcendis à Ja cave, les thermomèrres éroient à 9 
degrés fous zéro. Mon thermomètre ainli fufpendu à la voûte, & plongé: 
librement dans l'air renfermé de la cave fans aucun obftacle autour de lui, 
me donna zéro jufte pour température de ce lieu à onze heures, lorfque 
jy defcendis pour le vérifier. À minuit j'allai le vérifier de nouveau, & 
le trouvai toujours à zéro. Ce réfulrar m'apprit donc , que la température: 
de cette cave étoit celle que l'on regarde en phyfique comme la plu 


" 
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f la moins humide, & d’un degré propre à la confervation naturelle 
des vins, Cette fraîcheur qui eft le rerme de la glace, eft la fraîcheur la 
plus falutaire au corps humain , attendu qu'elle eft le poirit central des 
deux extrèmes qui eft le grand froid & le grand chaud qu’il fauc éviter pour 
la boiflon ordinaire. 


OBSERVATIONS ET ÇCONJECTURES 


SUR LA NATURE ET LA COMPOSITION DE L'AIR 
DÉPATIQUE; 


Par M. l'Abbé JEAN-FRANGOISs ZAVATTERI , Membre 
du Collège de Philofophie dans l'Univerfité de Turin. 


M. BERGMAN a le premier trouvé le moyen d'extraire le foufre 
des eaux hépatiques chaudes , dans Jefquelles on l'avoit reconnu dès long- 
tems à toutes les épreuves, mais dont on ne l’avoit jamais pu féparer, 
C’eft en verfanc de l'efprit de nitre concentré, qu'il parvint à l'en pré- 
cipiter ; ce qui lui ft croire que l’air hépatique r’étoit que du foufre rendu 
volaril & aériforme par La matière de la chaleur qui lui étoic attachée par 
un excès de phlogiftique ; que l'acide nitreux ; en s’emparant de ce phlo= 
giftique furabondant, emportoit 1: lien par lequel la matière dela chaleur 
tient au foufre, qu'en conféquence le foufre perdoit fa forme élaftique, & 
fe précipitoir (1),; que de la même manière l'air vital répandu dans 
Fatmofphère par fa grande affinité avec le phloziftique, le déroboit aux 
eaux hépatiques , qui lui font expofées, & procuroit la précipitation du 
foufre, qu'on apperçoit fous la forme des croûtes aux environs des eaux 
th:rmales hépatiques (2):M. Bereman par le moyen de l'acide nitreux a 
également précipité le foufre des eaux hépatiques artificielles (3), & il a 
obtenu un femblable précipité fulfureux des eaux minérales hépatiques 
froïdes (4) , quoique tranfportées de loin. M. le Marquis de Brézé a vérifié 
fur le lieu cette même expérience dans notre eau hépatique froide de 


Saint-Genis (5). LAS ANSE 
Kirwan ,cet heureux génie, à qui la phyfique moderne a tane 
. » > 2 P } q 


(x) De Aquis med. calid. arte pavand, 6. IV , €. tom. I, pag. 233. 
(2) Endr. cité, 6. II, pag. 237. 

(3) Endr, dern, cité. é, 

ta) Erdr. cité, S. VI, pag. 246. L 

{s) Mémoir. de PAzad, Roy. des S-ienc.\de Turin , 1786, 1787; pag. 57 &w3. 
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d'obligation,a sptrepris dernièrementdexaminer lanature & les en 7 
de l'air hépatique, & il nous a donné une fuite précieufe d'expériences 
très-lumineufes & très-exactes {ur ce fujer (1). [Il a même confirmé ou 
rectifié les plus importantes, de celles de M. Bergman. Pour ce qui 
revarde fon fentimenc fur la compolition de l'air hépatique , quoique 
M. Kirwan n’en parle pas ouvertement, & qu'il n'ait nulle part entrepris 
de l'examiner, il paroït que ce n'eft pas fans des bonnes raifons qu'il s'eft 
déterminé de l’abandonner; peut-être parce qu'il a obfervé que l'acide 
nitreux phlogiftiqué ou non fépare également ie foufre des eaux bépa- 
tiques , pourvu quil foit congentré ; qu’au contraire l'acide nitreux même 
déphlogiftiqué, s’il eft chargé d’eau , devient incapable de procurer 
cette Féparatiôh (2); d'ôù il paroît s'enfuivre que la décompofrion des 
eaux hépariques opérée par l'acide nitreux n'eft pas fimplemenr dûe à fa 
grande afnité avec Île phlouiftique, ni à la torce avec laquelle il s’en 
èmpare. n 

Ua autre fair également conftaré peur avoir contribué à éloigner 
M. Kirwan de l'opinion de M. Bergman, cell que l’air hépatique mêlé 
À volume éval avec de l'air déphlogiftique ; à été très- peu diminué, & n'a 
fouffert aucune -décompofirion, de forte qu'après huir jours ce mélange 
a éré en érat de prendré feu & de détoner (3). Or, l'air déphlogifiqué 
étant avide de phlogiftique autant & plus encore que l’air nitreux , comme 
M.:Bergmau en convient ‘en plufieurs endroits , il auroit égalément dû 
décompofer l'air hépatique, en s'emparant de fon phlooiftique , préci- 
piter fon foufre , lui ôter fon etat aériforme , fe changer en conféquence 
lui-même en air fixe, ou bien en air phlogiftiqué, dont il n’auroie 
enfuire pu y avoir ni infammatiôn , ni détonarion. M. Bergman a été fi 
perfuadé de l'efficacité de l'air déphlogiftiqué pour décompofer l'air 
hépatique’, qu’il attribuoit (éomme nous avons remarqué ci-deflus ) les 
croûres füulfureufes , qu’on trouve près des eaux minérales hépatiques , à 
la décompofition de ces eaux opérée par Pair déphlogiftiqué répandu 
dans larmofphère. La 

En rejertant le phlogiftique, que M. Beroman avoit adopté, M. Kirwan 
a cru que la matière {eule de la chaleur iufftoit pour volatilifer le foufre, 
& pour le mertre dans Férar aéritorme (:) ; mais toutes les qualités d’un 
foible acide , que M. Kirwan lui-même reconnoît dans l’air héparique (s) 
ne femblent pas pouvoir fe déduire de la matière de la chaleur, ni 
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(x) Expériments on hepatic Air. London, MDCCLXXx VI... 
(2) Kirw. fe&. V , pag. 25e 

(3) Se&. IIT, pag. 14. 

(4) Seû. VIT , pag. "30. | 

(5) Seë. IT. pag. 11, & fe&. VIT, pag. 29. 
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même du foufre tour fimple, comme M. Kirwar foupçonne (1) ; car le 
foufre n'a pas des caraétères d'acidiré aufli décidés, & particulièrement 
celui de changer les couleurs bleues das végéraux, qu'il a découvert lui- 
même, & démontré dans l'air hépatique (2). M, Bergman à la vérité 
avoit obfervé dans l'air tiré d’une eau minérale froide hépatique cette 
propriété de changer la couleur du rournelol , mais il l'actribue à l'air 
fixe, qui lui éroir mêlé(3); & 1 croit qu’en général l'air héparique peut 
êrre dépouillé de cette propriété par la fimple lotion ; mais M. Kirwan 
après avoir inutilement renté la lotion, & les autres moyens de purger 
l'air hépatique de tour acide étranger, a conclu que la sropriété de 
changer les couleurs bleues étoit ellentieile, & inféparable de l'air 
héparique. # 

Or, cer acide contenu dans l’air hépatique pourroit bien être Je lien 
par lequel la matière de la chaleur tiendroir au foufre, & faire les fonctions 
que M. Bergman avoitharribuées au phlooiftique furcbondant ; car il 
femble à la vériré que Pour rendre un corps capable d’une plus grande 
quantité de chaleur latente , il faut ou lui ôrer quelque fubitance qui 
diminue & affoibliffe fon affinité avec la chaleur , ou bien lui ajouter 
quelqu'aurre fubftance qui puifle fervir d’intermède pour la rendre plus 
grande (4). C'eft peut-être la raifon par laquelle les corps capables d’urr 
état aériforme acquièrent plus facilement la chaleur latente néceflaire à 
cet état par le contaét des corps qui laiflent échapper la leur, que par 
Papplication de la chaleur fenfible, comme M. le docteur Withering a 
obfervé (5); car il eft probable que la chaleur latente qui s'échappe des 
corps eft combinée avec quelqu'autre principe capable de fervir d’inrer= 
mède pour la lier à d'autres corps qui leur font en contact , au lieu que 
la chaleur fenfible toure nue n’aura pas aflez d'affinité avec eux pour s'y 
combiner enfemble, C'eft encore probablement de la même raifon que 
dépend Paugmentation fenfble -du poids des corps par l'addition de la 
chalcur latente, ou la diminution par la fouftraétion de cette même 
chaleur, c'eft-à-dire, qu'avec la chaleur latente les corps reçoivent ow 
percent quelqu'autre fubftance , qui doir fervir d’interméde pour la liez 
a ces corps. Quant à laccroiflement du poids des corps par l'applica- 
tion de la chaleur fer fible route feule, comme quand ces corps font 
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(1) Endroit cité. 

(2) Se&. H, pag. 11. 

(3 Fndroit cité. $. VI, pag. 246. é 

(4) M. Bergman a fait d'avance une obie&tion contre l’opinion qui n’admetfroit 
que la matière de fa chaleur & le foufre pour compofans de Pair hépaique, en 
resmarquant que le foufre par Ja fi ple añplication de Ja chaleur n’exhale poin: d’odepx 
héparique. De Miner. Zinci, 6. X ,1on. 1, peg. 342. 

(5 Kiww. (et, Vil, pag. 30. 
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fcellés hermériquement dans des bouteilles de-verre, qui ne donnent 
paflace qu'à la chaieur feule, & qui excluent touce autre matière plus 
groflière qui lui feroit aflociée, quoique ces corps labforbent & la 
retiennent, comme l'on prétend , fous la forme de chaleur latente, leur 
poids n’en eft point augmenté; il paraît même que les expériences qu'on 
a entreprifes pour confirmer cette opinion eurent un fuccès tout-à- fait 
contraire à celui qu’on s’attendoit (1). 

La conjecture que je viens de propofer fur la compofition de l'air 
hépatique n’a pas échappé à la fagacité de M. Kirwan (2), qui même a 
obfervé, qu’en cas qu'il y ait quelqu’acide dans l’air hépatique, il doit 
être de la nature d'un acide vitriolique foible, puifque les propriétés 
acides de cet air font analogues à celles de l'acide vitriolique, & conftam- 
ment les mêmes, pourvu que Fair hépatique foit pur (3); mais il a 
abandonné certe opinion en réfléchiflant qu'on peut tirer l’air hépatique 
des fubitances tout-à-fait dépourvues d'acide yitriolique (4). Or, il me 
femble que le foufre lui-même eft bien capable fournir l'acide vitrio- 
lique furabondant, & que lait hépatique pourroit bien étre un foufre, 
qui ayant perdu une partie de fon phlogiftique, a une furabondance 
d'acide, & eff par conféquent dans le cas de quelques fels neutres, 

u'on fait être capables d'une fürabondance d'acide. . 

D'ailleurs , cette opinion s'accorde fi bien avec toutes les propriétés 
de l'air hépatique, & avec tous les phénomènes obfervés par M. Kirwan, 
que j'ai cru pouvoir la foumertre au jugement des favans , & particuliè- 
rement de l'homme fupérieur qui l’a fait naître, de M. Kirwan lui- 


(x) Par lapplication de la chaleur & du feu à des corps contenus dans des vailleaux 
bien fermés, leur poids n’a point changé , comme M. Lavoilier a remarqué (Mémoir. 
de l’Acad. de Paris, 1774). M. l'Abbé Fontana n'a pas non plus obfervé aucun 
changement de poids par la fonte de la glace dans des vaifleaux fermés. ( Z'oyez Journ. 
de Phyfq. tom. XXVII, pag. 268, not.) mais les expériences faites à Dijon, 
(Poyez Mémoir. de l’Acad. de Dijon , année 1785 , premier {émeft. part. hiftoriq. 
$. VI), & celles que M. Fordyce fit à Londres, ( Journ. de Phyfiq. tom. XXVII, 
pag. 265 & füiv. ) femblent prouver que l’eau & d’autres corps glacés, non-feule- 
ment ne gagnent pas , mais encore qu'ils perdent de leur poids, lorfqu’ils viennent 
à fe liquéfier par la chaleur , & qu'ils viennent en conféquence à acquérir une plus 

inde quantiti de chaleur latente , ce qui eft bien plus conforme à l’ancienne hypo- 
thèfe de la légéreté abfolue du feu, ou bien à celle des particules frigorifiques , qu’à 
da nouvelle opinion, qui attribue un poids {nfble à la matière du feu & de Ja 
chaleur. : 
2) M. de la Métherie l’avoit déjà dit auparavant, dans la première édition de {on 
Effai fur l’Aïr pur, &c. 178$, page 183. « Je regarde donc, dit-il, l'air hépatique 
» comme un compofé d’air acide vitriolique , ou acide {ulfureux volatil, provenant 
» de la décompofition du foufre combiné avec l’air inflammable , & peut-être une 
» petite quantité du principe de Ja chaleur ». $ 

(3) Endroit dern. cité, 

(4) Ibid. 
même, 
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mème. D'abord il eft évidence que dans le foie de foufre par la com- 
binaifon de l’alkali (ou d’une autre fubftance qui en fait les fonctions ) 
avec le foufre , l’afinité de l’acide vitriolique avec le phlogiftiqus du 
foufre eft diminuée , étant en partie contrebalancée par l’aétion du même 
acide fur la matière alkaline. Le phlogiftique tient donc moins fortement 
au foie de foufre qu’au foufre tout feul, & s'en détache plus aifé- 
ment (1); c'elt-là probablement la raifon de la déronation plus prompte, 
plus fimulranée & plus violente de la poudre fulmiaante, que de celle à 
canon, comme M. le Comte de Saluces a très-bien remarqué (2) ; c’eft 
par la même raifon que le phlogiflique exhale du foie de foufre par la 
feule chaleur de l'atmofphère, & diminue le volume de l'air vital dans 
_ lequel il eft renfermé , comme a obfervé M. Schéele (3): c’eft encore 
de-là qu'il faut déduire la raifon des phénomènes furprenans de l'encre 
fymparhique, puifque ce font les exhalaifons phlogiftiques du foie de 
foufre qui vont réduire & colorer le plomb du vinaigre de faturne avec 
lequel les caraëtères font tracés. D'ailleurs, une douce chaleur fuffit pour 
chafler tout le phlogiftique du foie de foufre & le changer en tartre 
vitriolé (4), & le mouvement inteftin eft fufifant pour le difliper du foie 
de foufre martial, & le réduire en vitriol (5). Il eft donc vifible que le foie 
de foufre perd infenfiblement & avec le tems une partie de fon phlo- 
giftique; mais il doit fur-tout en perdre beaucoup dans le tems même 
qu'on le prépare, puifque cetce opération exige plus ou moins de chaleur, 
En conféquence le foufre de l'air hépatique qui en réfulte fera dépouillé 
d'une partie de fon phlogiftique & doué d'une furabondance d'acide (6), 
Voilà, il me femble, la raifon par laquelle l’air hépatique en général 
eft d'autant plus foluble dans l'eau, qu'il a fallu une plus grande chaleur 
pour le chafler du foie de foufre (7), & qu'il eft à proportion plus 
chargé d’acide. 


——— ee  —— 


(a) Voyez Macquer, Di&ion, tom. INT, art. Soufre , page 475 

(2) Mifcellan. Taurir. tom.1, pag. 145 , & tom. Il, pag. 119. 

(3) Sur le Feu, &. 43. : 

(4) Stahl, exper. obferv. animad. CCC. Berol. 1731, N°. XXXVI , pag. ç3, 
& Macq. Diétion. art, Soufre, pag. 485. 

(5) Voyez Macq-. Chim. praét. pag 4 & 5. 

(6) En effee, l'acide virriolique volatil fouvent emporte avec lui & tient en 
dilolution quelque portion de foufre ( Kirw. {e&. VII, pag. 32 ), & l’air vitriolique 
peut être chargé d’une quantité telle de foufre , qu’il foit capable de préfenter, au 
moins pour un tems, les phénomènes de l'air hcpatique : c’efl bien vrai qu'après 
plufieurs heures de repos cet air diminue fort de volume, dépofe le foufre , & reprend 
fes qualités d’ir fimple vitéolique (1e@. I, pag. $ ); mais ceci paroïit fimplement 
dépendre de la combinaïfon moins intime de Facide vitriolique avec le foufre, & 
femble en même-tems prouver que fi cette union étoit auf durable qu’elle l’eft 
dans l'air hépatique , elle continuereit à préfenter les phenomènes de l’air hépatique, 
où pour mieux dire, elle compoferoit un air hépatique véritable, 

(7). Kirw. fe&. IT, pag. 12. 


> 
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. L'air hépatique n'étant donc qu'un foufre avec excès d'acide vitrio= 
lique, on comprend aifément pourquoi il porte tous les caractères d’un 


acide affoibli (x) , c'elt parce que la combinaifon du phlogiftique émoufle- 


toutes les qualités du puiffant acide dont il eft compofé. Pourquoi cet: 
acide dans tous les airs hépatiques ; pourvu qu'ils foienr aflez purs, montre 
toujours la même nature analogue à celle de l'acide vitriolique (2)? C’eft: 

w'il eft l'acide vitriolique lui-même couvert & mafqué par fon union avec 
le phlogiftique. 

Toutes les autres propriérés de l'air hépatique s’accordent ésalement 
bien avec la mème fuppofition ; “par exemple, l’air hépatique eft moins. 
facile à s’allumer , & exige un commerce plus libre avec l’atmofphère ;. 
ou une bien plus grande quantité d'air atmofphérique que Pair inflam- 
mable pour prendre feu (3); c’eft que dans l'air hépatique l'inflammabi- 


lité du phlogiftique eft diminuée par l'acide furabondant ; qu’au con-" 


traire l'air inflammable n'eft, à ce qu'il paroît, que du phlogiftique tour 
pur, où certainement beaucoup moins embarraflé que celui de l'air 
hépatique. La folubilité de l'air hépatique dans l’eau (4) & dans Pefprir— 
de-vin (5), paroît également due à lexcès d'acide qui lui donne de 
l'affinité avec ces menftrues ; c'eft pourquoi l’air hépatique par fa con- 
binaifon & fon féjour dans l’eau (6),.en lui cédant peu-à-peu fon excès 
d'acide , perd aufli fon état aériforme &'fa folubilité ; & fe précipite fous 
la forme de foufre daus les fioles mêmes les mieux fermées. Il et en 
conféquence fort vraifemblable que l'air hépatique , après avoir dépofé 
fon foufre & avoir perdu fon odeur , conferve toujours la qualité de- 
changer la ceinture de tournefol, qualité due à l'acide vitriolique que 
l'air béparique en fe décompofant, lui aura abandonnée, 


Si l'on fait pafler l'air hépatique dans une folution d’argent par l'acide: 


nitreux, l'acide vitriolique furabondant de l'air hépatiqué fe faifñira de: 
l'argent, & fe précipirera avec lui, felon les loix connues des affinités (7); 
dans le même.rems l'air hépatique privé de fon acide furabondant perdra 
fon état aériforme, & en fe précipitant, fe jaindra à l'argent ; c’elt 
pourquoi le mêlange fe troublera,& dépofera une poudre noire ou 
obfcure, qui n’eft que de Paroent chargé de foufre (8). 


Les acides minéraux , fur-tout concentrés par l’affinité plus où moins- 


grande qu'ils ont'avec le foufre, fonc très-propres à décompofer l'air 


(1) Set. VIF, pag. 29: 

(2) Endroit dern. cité. 

(3) Se&. IT, pag. 10 & 17. 

(4) Se@. IT, pag. 12. 

(s) Se&. IV , page 23. 

(6) Endroit cité. 

(7) Povez Macq. Chim. ther. p2g. 89 & 90, Bergm.de præcipit. metall, &, IV, 
B.tom.IT , pag. 380 


(8) IGrw, jet. Il, pag. 132 


| 


"+ D 10 67 L'APPAT et 2 Pod À » Sos 


- SUR L’HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 4» 


hépatique donc ils ont été faturés , en s’emparant du foûfre qui en fait un 
des compolans (1); mais comme certe affinité qu’ils ont avec le foufre, 
& l’aétion qu'ils exercent für lui ne fuit pas pour le diffoudre & le 
retenir , ils lerquittent enfuite, & l’abandonnent fous forme de dépôt. 

Quoique l’élatticité du foufre dans l'air hépatique foit due à l'acide 
vitriolique furabondanc, il fe peut néanmoins qu'une plus grande quantité 
de ce même acide lui ôte {on état aériforme , & le condenfe de la même 
façon à-peu-près qu'une petite dofe de fubftance inflammable donne 
Pérat aériforme à l'acide vitriolique , pendant qu'une dofe plus forte du 
même principe le convertit en {oufre, & le réduit en forme concrète; 
d'où lan explique aifément la condenfation mutuelle de lair acide 
vitriolique & de l'air hépatique mêlés enfemble (2), que M. Kirwan a 
rapporté , avec raifon, à leur attraction réciproque (3); car quoique l’air 
acide vitriolique foit capable de diffoudre le foufre en retenant fa forme 
élaftique pour quelque rems, & de préfenter avec lui cous les phéno- 
mènes de l'air hépatique, toutefois certe union & certe élafticité n’eft 
point permanente, comme nous avons rapporté ci-deflus , puifque cette 
combingifon fe décompofe d'elle-même dans un court intervalle de tems; 
& fe condenfe. 

Il réfulte de-là que par la trop grande furabondance d'acide vitriolique 
l'air hépatique eft détruit ; mais il paroît pourtant que jufqu'à un certain 
point & dans de certaines limites, cec air eft capable d'avoir un excès 
plus ou moins grand d’acide vitriolique, felon la différente façon dont il 
eft préparé , fans perdre fon état aériforme, & c’eft peut-être de-là que 
dépend fa plus ou moins grande diflolubilité dans l'eau, comme je Pai 
remarqué ci-deflus; c’eft aufh par le même principe qu'on pourroit 
rendre raifon des différens fuccès des expériences de MM. Beroman & 
Kirwan, & aifément les concilier; car le premier aflure qu'avec de l’eau 
impregnée d'air hépatique il a diffous de la limaille de fer (4), pendanc 
que M, Kirwan aflure avec candeur n'avoir pu y réuflir (5); cet 
apparemment parce que l'air hépatique de M. Bergman avoit une plus 
grande furabondance d'acide que celui dont M. Kirwan s'eft fervi, 

La décompoftion réciproque de l’airhépatique & de air nitrgux, eft 
un des phénomènes les plus finguliers & les plus difficiles à expliquer 
dans quelqu'hypothèfe que ce foir. Ce phénomène avoit été connu de 
M. Bergman, qui paroît même s'être apperçu qu'il n'étoit pas favo- 
rable à fon opinion [ur la nature de Pair hépatique (6) ; car l'air nitreux 


ÿ Sé&' IV, pag. 20, 21 & 22. 

) Se&. IT, pag. 14 & 15. 

) Set. VIL, pag. 32. 

) Endroit cire ,$. IV , L. pag. 241. 

(s) Kirw. &. V, pag. 25. 

(6) « Phlogifion ir aere heparivo vinculum quafi mareriæ caloris, © 
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étant déjà chargé de phlogiftique , paroît moins propre pour attirer le: 
phlogiftique furabondant de l'air hépatique, & pour le décompofer ; mais. 
en s’en tenant à fes principes, M. Bergman aïma mieux en conclure que 
l'acide nitreux eft capable de fe charger de phlogiftique même au-delà de 
ce qui eft néceflaire pour couvrir & cacher toutes fes qualités acides (1): 
Or, quand même on lui accorderoit que l’air _nitreux, quoique chargé de 
phlogiftique, eft encore en état d'enlever celui de l'air hépatique, il 
relteroit toujours à expliquer pourquoi. cet air nitreux par la nouvelle. 
acquifition de phlogiftique feroit lui-même décompofé en grande partie, & 


fouffriroit une perte confidérable de fon volume; car d’après lesexpériences: 


de M. Kirwan, huit pouces d'air nitreux mêlés à fept pouces d'air hépa- 
tique, après fix heures, ont été réduits au volume de cinq pouces (2); ce. 
qui fait voir que non-feulement le volume entier de l'air hépatique , mais. 
une partie aufli de celui de l'air: nitreux avoir difparu.. 

M. Kirwan a également fenti la difficulté de concilier ce phénomène 
avec fon nouveau fentiment , & il douta que la décompoñtion de l'air 
hépatique pourroit bien être l'effet d’un acide libre contenu dans l'air 
nitreux ; il fe fervit en conféquence d’un air nirreux foigneufement purgé 
de tout acide pour [e mêler à l'air hépatique (3); mais ayant obfervé un 
déchet de volume à la vérité moindre, toujours pourtant aflez confidé- 
rable , il attribua enfin la condenfation réciproque des deux gaz hépatique 
& nitreyx à leur artraétion mutuelle, & à la. décompolition de l'air 
bitreux , par laquelle il y eut extrication d'un'acide (4). 

Dans la nouvelle opinion que je viens de propofer, Padtion d'une 
double affinité fe préfente, & donne quelque facilité plus grande pour 
l'explication de ce fait; car l'acide furabondant de Pair hépatique en fe 
portant fur. le phlogiftique de Pair nitreux, doit céder le foufre avec 
lequel il eft combiné à l'acide nitreux, & il y aura en conféquence une 
double condenfation , c’eft-à-dire de l'acide nitreux joint au foufre d’une 
part, & de l’autre de l'acide vitriolique joint au phlogiftique , qui fe. 
réunira avec lui en efpric volatil fulfureux, 

Si l’on mêle l’air alkalin avec l'air hépatique en jufte: proportion , ils 


a ——_——————_—_—__— 
» fulfuris effe patet ; nam his decomponi nequit , niff materiis phlogiflon quäms 
» avidiffime attrahentibus. Acidum nitri concentratum hac gauder efficacia: 
» eriam ire aqua hepatico aere fæta ; imo aer nicrofus quamvis antea inflame= 
» mubili ita oneratus., ur acidi propriérates occulrensur, idem valet (S.1X , E. }4 
» Videmus igitur totam , phlogiflo abrepto , compofirionem def?rui, quod ideo 


» merito inflar vinculi confidératur ». Bergm. de Min. Zinci, $. X , C. tom. IL, 


ag. 342e 
5 re De præcipir. merallic. $. T1, C. tom. IT, pag. 358 
(2) Kirw. feë. III, pag. 18 & 19. 
(3) Se@. III, pag. 17 & 18. 
(a)-Se&, VIL, pag. 32. 
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doivent perdre, & ils perdent en effet tous les deux leur état aéri- 
forme (1), puifque l'air alkalin après avoir faturé l’acide furabondant de 
Pair hépatique, & s'être condenfé avec lui en fel ammoniac vicriolique ; 
il doit fe combiner par {a quantité réfidue avec le foufre pour former 
enfemble la teinture vo'atile fulfureufe (2). Les alkalis fixes cauftiques 
produifent fe même effet fur l'air hépatique, dont ils font imprégnés (3). 

Îl nous refte enfin à expliquer pourquoi en fe fervant de l’acide marin 
pour décompofer le foie de foufre, on obtient beaucoup plus d'air 
hépatique qu'avec les acides vitriolique ou nitreux (4); ce qui eft fans 
aucune difficulté, puifque ces derniers acides étant bien plus forts, & 
ayant une bien plus grande affinité avec le phlogittique du foufre , s’en 
faififfent avec une force beaucoup trop-grande dans le rems même de la 
décompofñtion du foie de foutre, & forment avec lui en grande partie des 
combinaifons qui ne font poixt volatiles, ou qui font du moins bien 
différentes des proportions qu’exige la conflitution de l'air hépatique. 

Quant à l'acide nitreux, il eft evident qu'il n’attaque pas moins lalkali 
du foie de foufre que le foufre lui-même ; car il produit de l’air nitreux : 
& il eft cout naturel qu'il l'attaque, puifque ce phlogiftique eft moins 
adhérent au foie de loufre qu'il ne l’eft au foufre tour feul comme nous. 
avons remarqué ci-deflus. En le délayant beaucoup, on diminue fon: 
affinité & fon avidité pour le palooiftique ; & n'étant plus dès-lors en 
état de décompofer le foufre, il chafle l'air hépatique, comme un autre- 
acide plus foible(5). Par rapport à l’acide vitriolique concentré, il eff 
probable qu'il agir auñi fur le phlogiftique du foie de foufre autant & 
plus que fur l’alkali ; & il eft en conféquence. vraifemblable qu'il y a: 
vroduétion d’air vitriolique à la place de celle de l'air hépatique. Il et: 
auffi vraifemblable qu’en le délayant beaucoup, on le mettroit en étac;. 
auffi bien que l'acide nitreux, de dégager l'air hépatique. L'air fixe & 
l'acide erfenical font trop foibles pour féparer le foufre du foie defoufre ;. 
& pour l’en chafler fous la forme élaftique (6), 1 

M. Kirwan parvint à décompofer le foie de fcufre alkalin , en fe 
fervant, à la place de l'acide marin, d'une diflolution faturée de fel marin: 
à bafe calcaire , ou de magnéfie; mais il n’en obtint point d’air hépa- 
tique (7) : d’où il s'enfuir que les bafes terreufes auxquelles l'acide marin 
étoit uni , empêchèrent la production & Le développement de l'air hépa- 


(1) Se&.TIT, pag. 19 & 20. 

(:) Se. IV , pag. 22, & fe@, VIT, pag. 32. 
(3) Se&. IV, pag. 22. 

(4) S:&: VIT, pag. 37% 

(s) Set. I, pag. s. 

(6) Ibid. 

(7) Se&. VIL pag. 305: 
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tique; ce qu'ils firent vraifemblablement en s'emparant dans l’aite ème 
de la décempofñtion de lacide vitriolique furabondant , qui évoit combiné 
avec le foutre, & qui feul pouvoir lui donner l'état aériforme, 

L'explication des autres fairs obfervés par M. Kirwan fe préfente fi 
naturellement , & s'accorde fi bien avec ma conjeéture , que ce feroit 
abufer de la patience des Lecteurs, que de vouloir entrer dans un plus 
grand détail à ce fujet, 


SUITE DES EXPÉRIENCES 
Sur le Blanchir (1) d'un Metal par l’Etain ; 


Par M. GADoLin, Profeffeur de Phyfique & de Chimie à Abo, 
Membre de l'Académie Royale de Dublin : 


Traduites du Suédois, par M. le Doéteur DooLFuss, 


Dans un Mémoire imprimé dans ceux de l’Académie de Srockolm, 
troifième trimeltre 1788, j'avois entrepris d'expliquer, d'après quelques 
expériences, comment le cuivre eft blanchi lorfqu'on le plonge dans une 
diffolution d’étain par l'acide du tartre, Les notes que M. le Baron Gedda 
a mifes à mon Mémoire, m'ont fait faire de nouvelles expériences ; & 
comme je préfume qu’elles font aflez intéreflantes pour difliper tous les 
doutes, je prends la liberté de les adrefler à la même Académie, 
Quoiqu'il me parût clairement qu'il falloir attribuer uniquement la 
précipiration de l’étain fous forme métallique fur le cuivre à l’atrra@tion 
que le cuivre a pour l'érain fous fa forme métallique, & à la facilité qu'a 
d'un côté l’érain récemment diflous de fe délivrer de la marière calei- 
nante (2), & de l’autre de pouvoir fe combiner encore avec une plus 


(x) N'ayant point de terme dans notre langue pour exprimer ce procédé , je me 
fuis fervi de celui de #/anchir, parce que blanchiffage , étamage , &c. feroient im= 
propres. ( Note de l'Editeur. ) 

(2) Je me fuis fervi de ce terme marière calcinante (det calcinerade -amnet), 
parce que je voulois éviter un nom qui aurcit pu apporter à cette matière des qualités 
qui ne font point prouvées. Perfonne ne défavouera qu’une chaux métallique ne 
contienne une matière qui n'était pas dans le métal. Le poids qu’acquièrent les 
métaux dans la calcination le prouve d'une manière indubitable, Mais les métaux 
contiennent-ils une matière plus fubtile que l’on nomme ghlogiflon ou la matière 
réduifance ? c’eft ce qui, fuivent moi, n'eft pas encore aflez prouvé ; & c’ef pour- 
quoi je ne l’aipas voulu adopter. Je n’ai rien dit d’un autre côté qui ne puifle s’accor- 
der avec cette hypothèle. Aïnf il ne faudra que varier Pexpreflion, & dire que les 
différens degrés de calcination confiftent dans une quantité plus ou moins grande de 
matière calcinante, ou dans des proportions inégales de la matière calcinante & de Ja 
matière reduifante avec laquelle le principe métallique eft combiné. 
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grande quantité de cette même matière calcinante; on pourroit cependant 
faire des objeions, & dire que le cuivre a fubi quelque changemenc 
pendant qu’il eft ainfi blanchi, & que ce font ces changemens qui font 
précipiter l'étain, H s’agifloit donc de prouver que le’ blanchir pouvoit: 
réuflir en fe fervant d'un métal que l'acide du tartre ne peut nullement 
affecter. C'eft pour nv'en aflurer que j'ai fair les expériences fuivantes avec 
de l'or, 

1°. J'ai fait diffoudre deux gros de crême de tartre en les faifant bouillir 
dans l’eau. J'y ai jetté en même-rems des feuilles d’étain, & une pièce d’or 
fn. Ayant continué de faire bouillir la liqueur, j'ai trouvé l’or parfaire 
ment blanchi & couvert par-rout d’une pellicule égale d’étain. ; 

Cette expérience ferote fufifante pour prouver mon aflertion, fans: 
rechercher quelle peut être la caufe de ce phénomène. : 

M. le Baron Gedda avance que fi l'on pouvoit expliquer la précivirarion 
fur le cuivre de l'étain fous forme métallique, par une féparation de lat 
matière calcinante qui fe trouve dans l'érain diflous, & par l'attradtion 
qu'a le cuivre pour l'étain à l’état métallique, e blanchir devroit auffè 
avoir lieu en ajoutant du fer, puilque l'étaix ef? [épuré dans cette 
opération. Cette objection me fit faire l'expérience fuivante : 

2°, Je fis bouillir pendant une heure dans de l'eau deux gros de crême: 
de rartre & de l’étain en feuilles. J le retirai enfuite, & j'y mis en place’ 
une pièce de cuivre poli, & en même-tems une lame de fer poli, qui: 
pouvoit avoir un pouce quarré de furface: Le fer fut d’abord atraqué , 
mais en même-tems il reftoit enduit d’une couleur noire. Je le fis encore 
bouillir trois quarts-d'heure, & pour lors la plus grande partie de fa: 
furface fur couverte d’une couleur noire ; dans d’autres endroits elle: 
Pétoit foit avec de la chaux d’étaïn , foit avec de l’étain révivifié. Le fer 
avoit perdu 0,00,18 lod fuédois de fon poids. Ea liqueur contenoit encore: 
une quantité d’étain diflous. 

Comme ici une partie de l'érain fe réduifoit réellement fous forme- 
mérallique, & s'étoic précipirée dans cet état fur le fer, je m'imaginaï: 
que le fer avoit une plus grande où au moins une aufñ grande attraction: 
pour l’érain que le cuivre. ‘Dans cette hypothèfe Pétain qui dans la: 
diflolution du cuivre fe précipite fous fa forme métallique , devoit fe’ 
comporter de même avec le fer. C’eft pourquoi j'efpérois que même de- 
cette manière une petire portion de cuivre fe blanchiroit jufqu’à ce que la: 
folution fafle précipiter la même ou une moindre quantité de fer que: 
celle qui a été diffoute dans l'expérience précédente, 

3°. Dans cetre vue je faifois bouillir pendant une heure de l’étain en 
feuilles dans une folurion de deux gros de crème derartre, après quoi je Ja: 
recirois, Je plongeois dans cette folurion une lame de cuivre poli à laquelle 
j'atrachois unie perire plaque de fes qui pefoit à-peu-près un 0;0C09 led’, & 
jé La laiflois bouillir cinq querts-d’heure. Le cuivre me paroïifloi: avoir 
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acquis une couleur plus claire qu'auparavant; mais ilne montroit de traces 
diftinétes d'étain qu'auprès de la place qui avoir touché Le fer. Le fer 
n'avoic rien perdu de fenfible de {on poids. Mes balances trébuchoient 
diftinétement du poids d'un 0,001 lod , mais pas d’un moindre poids. Il 
æaroifloit noir, excepté quelques points d’étain métallique qu’on y voyoit. 

Ainfi je trouvois qu'une très-petire partie du fer s'étoit difloute dans 
Pexpérience 3 , & qu'il fe diflolvoit plus abondamment dans l'expé- 
rience 2 , uniquement parce que de fer avoit une plus grande furface; il 
s'enfuit aufli que la pellicule noire qui enduifoit la furface du fer auffi-vôr 
qu'il commencoit d'être attaqué , empêchoit l'acide de pénétrer davan- 
tage. De cette forte je ne pouvois plus efpérer d'obtenir par ce moyen 
un abondant précipité d’étain métallique où de blanchir un peu de cuivre, 
Je râchai d’eflayer dans l'expérience fuivante fi je ne pourrois pas venir à 
mon but en employant un autre acide qui a une plus grande action fur 
le fer. 

4°. Après avoir fait bouillir de l’étain en feuilles pendant une demi- 
heure dans une diflolution aqueufe de crème de tartre, je l’en retirois, 
& je laiflois romber quelques gouttes d’acide vitriolique concentré dans 
la foluion , après quoi j'y plongeois du cuivre poli & du fer, & je laiflois 
bouillir le tout enfemble pendant trois quarts-d'heure. Je trouvois que le 
fer éroir enduit d’une pellicule un peu plus confidérable d’étain que dans 
l'expérience 2; mais il étoir encore en partie noir. Le cuivre n'étoit 
point changé, & avoit tout fon poli. 

J'eus le même réfultat dans une autre expérience où j'ajoutois au lieu 
de l'acide vitriolique quelques gouttes d’acide nitreux fumant, avec cette 
feule différence qu'ici la plus grande partie de la furface du fer paroifloir 
plus également couverte d’une pellicule d'étain corné ; ce qui empêche 
uue diffolution ultérieure du fer dans toutes ces expériences devroit être 
attribué à l'acide de tartre, je m’imaginois que le blanchir pourroit mieux 
séuflir, fi l'on faifoit bouillir une diflolution d’étain dans l’alun, avec du 
fer & du cuivre poli. En conféquence j'ai fait l'expérience fuivante : 

5”. J'ai fait bouillir des feuilles d’étain dans une diflolution aqueufe 
d'une demi-once d’alun. Dès que le cuivre en étoit retiré j'introduifois 
uve pièce de cuivre poli avec quelques petites limailles de fer. Le fer fut 
attaqué avec beaucoup de force, & dans quelque peu de minutes Je cuivre 
fut enduit d’une pellicule d'étain poli. Après avoir continué de le faire 
bouillir pendant vingt-cinq minetes, le cuivre blanchi reflembloit à 
Yargent non poli, « 

Comme cette expérience réuffloit fi bien , je voulois aufli effayer fi 
le même phénomène auroic lieu en ajoutant une plus grande lame de 
fer. } 

6°. Je faifois bouillir dans une diflolution aqueufe d'une demi-ônce 
d’alun pendant une demi-heure , une pièce d’étain en feuilles, &c je l'en 

retirois, 
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etirois. J’y merrois à fa place urre pièce de cuivre poli & du fer. La fur- 
face de chacun étoit à-peu-près un pouce quarré. Après qu'il eut bouilli 
quelques minates le fer éroit endait d’une pellicule d'érain, Le cuivre fe 
blanchit également, & prenoit en continuant de le faire bouillir une 
blancheur comme l'argent non poli. 

7. L'expérience fuivante contribuera encore à éclairer ce fujet. 
J'ajoutois à deux parties de vitriol de cuivre diffous dans l’eau , une partie 
d’étain en feuilles ; j’expofois ce mêlange dans une fiole bien bouchée 
à une chaleur médiocre pendant quelques jours, ayant foin de la fecouer de 
tems en terms. À près quelques jours la diflolution avoie perdu toute couleur 
verte ; le cuivre éroit précipité au fond du vafe : la folurion ne montroit - 
aucune trace de cuivre avec l'alkali volatil; mais elle donnoit un précipité 
abondant de chaux d’étain blanche, Je partageoïs cette folurion en trois 
parties : dans la première À j'ai mis une lame de cüivre poli & de l'étain 
en feuilles; dans la feconde B , du cuivre poli & une lame de fer; & à la 
troifième €, j'ajoutois du cuivre feul. J’expofois tous les trois mélanges : 
dans des fioles bien bouchées qui en furent remplies, à une chaleur 
médiocre pendant quelques heures, après quoi je trouvai le cuivre en A 
couvert d'une pellicule aflez égale & polie, mais un peu fombre où 
bleuâtre. En B le cuivre étoit de méme, mais couvert moins également; 
le fer étoit par-tout bien couvert. Quand après cela j'expofois la fole à 
une chaleur médiocre, le cuivre étoit enduit plus également d’une jolie 

_pellicule d’érain. Le cuivre dans la fiole € n'étoit nullement changé: c’éroit 
à caufe que la diffolurion d’étain dans l'acide vitriolique étoit enfermée | 
dans une fiole bouchée , puifque la chaux d'éain difloute prend à Pair 
libre d'abord un plus grand degré de calcination, & fe trouve après en 
état de fe combiner avec l'acide , jufqu’à ce qu'il foit faturé. Cette com- 
binaifon donne un fel neutre qui fe diflout très - difficilement, & qui 

-fe fépare fous la forme d'une poudre blanche. Cette décompofition eft 
beaucoup accélérée par la chaleur. 

IT. J'ai remarqué dans mon Mémoire, letr. E, que le blanchir ne 
réuffit point fi le tartre ou fon acide contient du cuivre en diflolution 
auparavant : la raifon en eft que Île précipité noir obtenu pa:-là eft un 
“mêlange d'étain & de cuivre métallique en poudre. De même M, le 
Baron Gedda a trouvé qu'une telle difiolurion ne réuffifloit poînt quoi- 
qu'on y ajoute deJ'étain métallique & une lame de cuivre poli. Ireftoic 
encore à eflayer fi une telle folution devoir être repardée cômme tout-à=! 
fait inutile pour blanchir, où fon pouvoit le corriger en précipitant bu 
féparant le cuivre, & en le faifant bouillir avec de l’étain métallique; je 
tentai donc Pexpérience fuivance, qui confirmera la dernière opinion. 

8°, Je mis une pièce de cuivre d’à-peu-près un pouce quarré de furface 
couverte d'une pellicule de fcorie dans une folution d'un demi-lod de 
crême de rartre avec laquelle.je la fs bouillir; j'y ajoutois de l'érain en : 
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feuilles de deux pouces. quarrés de furface, & je continuois l'ébullirion 
une demi-heure ; après quoi je paflois la folurion bouillante par Je flere. 
Je diflolvois le {el criftallifé fur le filrre avec de l’eau bouillante que jy 
verfois; j'ajoutois à la liqueur claire filtrée de certe manière de l'étain 
nouveau & du cuivre poli, & je taifois bouillir le rout enfemble un quart- 
d'heure ; après quoi le cuivre fut couvert d’une pellicule d'étain bien 
belle & polie. | ù 

Le blanchir réuifoic auffibien dans une folution d'alun qui conrenoit: 
du,cuivre déjà diffous , dès, que le cuivre en étoir.précipité avec. de l'érain. 
& que l'ébulliion. après cela étoir continuée avec.du nouvel étain & du: 
cuivre poli. ., 

IV. Erin, j'ajouterai quelques remarques qui feront voir comment 
Pacide de tartre plus combiné. fe comporte pour blanchir. 

On trouve dans.la fisième expérience. de mon premier Ménicire que: 
l’âcide du ratrre faturé avec la.chaux d’étain , &dans la douzième expé= 
rience que le même acide faturé.avec | la: porafle ne , peut pas fervir pour 
’lanchir, quoique dans.toutes les deux expériences une parie de létaini 
méraMique ajouté foiratraquée &.difloute ; on peur donc: beaucoup moins: 
piélumer que du tartre faruré avec de la chaux d’étain fera un meilleur 
efer,, à moins,qu'il. n'y, ait quelque furplus d'acide de tartre dans le, 
mélange. qui.efl néceflaire, pour. faire réuffir opération, ou afin que 
pendant la diflolurion l’éçain qu’on y. a mis ne fe calcine pas àun deoré 
plus confidérable, & quelle cuivre en verru de fon attradtion ,.n’en puifle 
pas réduire une, partie-en érain ntérailique. J’ai trouvé par plufieurs exné- 
rignces que la diffolution.du tarçre!; feit qu’elle ait été digérée plufieurs 
jours avec de Jl'érain en feuilles ou.qu’elle air été bouillie quelques heures 
avec le même méral ;.étoir néanmoins bien loin d’être faturée avec de la. 
chaux: d’érain; car cette folurion avoitie core toujours retenu un, soûr.de- 
tartre aflez diftinét, & ele réagifoic fur la ceinture de rournefél comme 
le tartre. Au contraire j’ai obfervé dans un eflai.de blanchir’ qui: 3.été fait 
avec une-folution de tarrre contenant du cuivre, que..le diflolurion éva- 
porée à un certain point, dépofoit en fe refroicdiilant une. quantiré de 
criflaux capillaires. Ces criftaux. fone un fel tripie contenant l'acide de: 
tartre faturé avec de l’alkali,végéral & de la chaux d'érain.: Je croyois 
que l’on pouvoir obtenir ce {el dans quelque quantité & libre d’un 
mélange de tartre, fi on faifoit bouillir l'étain métallique -avec une 
folution de tartre faturée de chaux de cuivre, 

: J'ai diffous dans, cette vue deux parties de chaux.de cuivre ( préci- 
pité de-vitriol bleu en le faifant bouillir avec trois parties de cartre diffous 
dans l’eau. Je faifois bouillir & digérer cerre diffolution pendant plufieurs. 
Feures avéc de lérain en feuilles:; maïs la diflolution retenoit fa belle: 
couléur d’un clair Klew, & le-poli-de l’érain métallique ne fe changeoit, 
pas. J'y ajoutois de läscrèmede rarkre en pécites dofes,. & continuois de:, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES RTS. #3 


le faire bouillir après chaque addition ; mais le cuivre ne commençoic 
a tre diffous que lorfque douze parties de tartre furent employes. 
Après une ébullition d'une demi-heure, tout Je mélange étoir noir de la 
poudre de cuivre qui y nageoit, & dans laquelle on pouvoit même 
diftinguer des écailles fnes d'érain méral!ique. 

Je fis évaporer.la foluion , la filtéai & féparai de Ton précipité , qui 
contenoit une portion de cuivre & une quantité confidérable de tartre, 
Une grande partie du tartre commença à fe féparer, & on le voyoit fe 
criflallifer après que la folution fur un peu refroidie ; je féparois les 
-criftaux en filtrant la liqueur. Le refroidiffement érant ‘plus confidérable, 
il fe criftallifa dans cerre liqueur filtrée une quanriré de criftaux de ce fel 
triple;mais ce fel fut éncore mêlé de criftaux de tartre, qui par des 
#olutions & criftallifations réirérées ne fe laifloienr pas féparer parfaite- 
ment ; Car quoiqu'à la fin la folution n’avoit pas un goût acide, maïs un 
goût fufpeét mérallique , on pouvoit pourtant voir l’aêide par fa réaction 
fur le papier coloré avec le tournefol qui devenoit rouge (1). Je frs bouillir 
de lérain en feuilles avec du cuivre poli dans ce liquide , & le cuivre fut 
enduit d’une couleur d’étain bleuâtre. 

. Jai remarqué cela pour que l'on puiffe connoître un peu plus dif- 
tindtement ce que j'enrends par une combinaifon de tartre ou de fon 
acide faruré avec de la chaux d'étain ; & j'efpère qu'après ce que j'ai 
avancé {ur cela, rien ne peut être trouvé de contraire à cetre opinion , 
que le blanchir du cuivre réufit parfaitement, f l'on fe fert d’une folution 
de tartre, qui en bouillant fur de l'érain , en prend à-peu-près autant qu’ 
en peut difloudre à l’étar métallique ; dans cette vue on peut même dire 
que Pacide de tartre éroit prefque parfaitement faturé. 

; Les arts fe fervent pour blanchir de proportions irégales de tartre, 
d'alun & fel. Quand on defire plus d’avoir une furface luifanre & 
polie qu’un haut degré de blancheur, il faut fe fervir d'une folution 
de tartre de préférence. La folution d’alun donne feulement uné 
blancheur exquife, & eft préférée fi on defire une belle & parfaite 
blancheur für le cuivre, Le tartre & le fef commun doivent êrre ajourés 
pour diminuer l’apparence de non-poli que la folution d'alun donne aux 
métaux blanchis. J'ai rrouvé qu'un mélange d'une partie de tartre blanc, 
deux parties d’alun & deux parties de fel , eft Le plus urile diffolvant pour 
blanchir, & j'ai auf trouvé que l'on peut très-bien réuflir avec cette 
proportion. , 


— 
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(a) Comme cet acide rougiffant devoit être attribué À un tartre libre, j'en 
concluois, que l’on pourroit faturer la folution fans caufer de précipité ; mais j'ai eu 
un 2bondant précipité dès que j’ajoutois plus d’alkali après que la faturation étoit 
finie. 3 
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EXPÉRIENCES 


Qui prouvent ; 1°. que les Plartes évaporenr une quantité 
infiniment plus grande d'Air vital pendant le jour à l'air 
libre , que nous ne leur en voyons répandre étant couvertes 
d'Eau pure ;. 2°. que leur évaporation nodurne d'un Air 
méphitique , qui efl très-petite lorfqu'elles. font couvertes 
d’eau , eft très-confidérable dans l'état naturel ; 3°. qu'il y 
a un mouvement & déplacement continuel du fluide aérien: 
dans les Végétaux ;: 


Par M INGEN-Housz, 


EXTRAIT. 
Ja E déjà dit ailleurs qu'il me paroît fort naturel que l'eau, fluidé- 
infiniment plus denfe que l'air, ne poffédant que peu ou abfolumenc- 
point de compreflibilité, mette plus ou moins d'obffacle à l’iffue de l'air. 
qui fort des pores: des végétaux, foit au foleil, foit à l'ombre (7). Bien: 


(1) En difant que l’eau, par: fa preffion, oppofe une réfiftance à la fortie de l’air 
de la fubftance des plantes, je pourrois être cenfuré par ceux qui inclinent un peu vers 
la critique, de ne pas avoir confidéré affez que la force avec laquelle un fluide léger 
monte à travers un fluide pefant , effen raifon da la différence qui { trouve entre 
leur gravité fpécifique, & que par conféquene l'eau doit exercer une grande preffion 
far Pair contenu dans.les plantes, & le forcer d'en. fértir em fe mettant à-fa place: 
Cette preflion de l’eau für l’air a certainement lieu dans quelques plantes, c’eft-à- 
dire, dans celles où l'air fe trouve amaflé dans de grands r‘ceptacles ou réfervoirs,. 
tels que ceux d’ün grand nombre de plantes aquatiques. L’eau‘trouvant une ouver- 
ture dans ces réceptecles , force l'air d’en fortir, lorfque ces ouvertures fe trouvent 
dirigées vers le haut ; mais/lorfque ces ouvertures (e trouvent dirigées vers le bas, le 
contraire arrive : l'air empêche alors effe@ivement l’eau d’y entrer ,.de la même 
manière que l’air contenu dans une bouteille empêche abfolument l’éau-d'y:entrer... 
Lorfqu’on la tient renverfée dans l'eau. Quand on plonge fous l’éau des morceaux d’urr : 
jonc, d’un AoZeus ou d’un iris, on voit fur le champ une borne quantité d’eau: 
pénétrer les orifices des receptacles de Pair, & l’en chaffer; maiselle ne fauroit l’en- 
chaffer totalement. Dans les feuilles de vigne & de tilleul ,.& dans celles de la plupart 
des autres plantes , cette-expulfon d’air, par lé moyen de la preflion de l’eau, n'a 
pas lieu du tout ; Pélaficité de l'air däns leurs vaïfleaux capillaires s’y oppofe en- 
tièrement, C’efl lation des organes des feuilles, excités par la lumière, qui force 
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loin de croire que l'air déphlogifiqué qu'on obtient des plantes expofées 
au foleil & couvertes d’eau , indique laquantité de cet air qui en fort dans: 
l'état de nature ; je penfe que cette expérience ne peut fervir qu’à prouver 
tout au plus que les plantes en évaporent réellement à- l'air libre, L'eau 
mettant infiniment plus d’obftacle à l'entrée de l'air dans la-plante qu’à 
fon iflue , il me paroït plus que probable que la plante ne trouvant pas 
dans l’eau ce qu'il lui faudroit pour réparer {a perte fi elle étoit à l’air libre, 
elle travaille & évapore,,pour cette même raifon, encore beaucoup 
moins d'air, étant couverte d’eau ,. que dans fon état naturel d’évapo- 
sation. Mais en imprégnant attificiellement l’eau d'air fixe, on rapproche- 
la plante qui.y eft enfermée un peu plus de fon état naturel, c’eft-à-dire, 
que la plante trouvant dans une telle eau infiniment plus d'air que dans: 
l'eau pure, eff en état d'en produire & d'en évacuer beaucoup plus, en: 
trouvant de quoi réparer en grande partie fa perte continuelle (x). 
Cette confidération me paroîc indiquer que le fpe‘tacle que nous 
offre une plante expofée au foleil dans une cloche remplie d’eau 
imprégnée d'air fixe,eft, à un certain degré, une image vifble du 
phénomène entièrement imperceptible à nos yeux , qui fe pafle dans: 
Férat de nature, c'eft-à-dire, que les plantes ablorbent continuellemenr,. 
pendant le jour ,.une quantité très-confidérable d'air commun , & après 
en avoir pris pour leur nourriture le phlogitique, le répandent de 
nouveau dans l’armofphère , dans l’érar d’une vraie vuidange ou.d'un vrai 
excrément, mais dans un état propre à pouvoir alors fervir à la confer-- 
vation de la:vie des animaux; que-la quantité d'air déphlogiftiqué éva-- 
porée pendant le jour furpafle la quantité d'air méphitique que ces mêmes: 
plantes exhalent pendant la.nuir.( J'ai-réduit ailleurs à fa jufte valeur la: 
quantité d'air phlooiftiqué que les plantes exhalent pendant la-nuit : la 
fuire éclaircira ce fujer), que c'eft.à la vigueur de lation que la: 
lumière du foleil excire dans les organes des plantes , qu’il faut attribuer 


V'air de (ortir de leur fubitance. Si c'étoit la preflion de l'eau fur l’air de la feuille, 
qui fütcaufe de la fortie de l'air, fon iffue auroit également lieu à Pombre. Ce’ 
n'eft pas non plus la raréfa@tion de Par par la chaleur, mais la feule Jumière, qui 
eft la caufe de la prod-.@ïion des bulles d’air (ur 14 furface de la feuille; car les bulles 
fortent des feuilles expofées à la lumière du foleil dans eau la plus froide, & ne fe 

duifent pas à l’ombre , même dans une eau tiède. | 

(x) L'idée dé M; Senebier me paroït avoir beaucoup de fraifemblarce, que [a 
force végétante des feuilles s’augmente par l’irritation que l’äcide de l’air fixe y 
occafionne , & que par conféquent le travail des plantes, c’eft-à-dire , l’élaboration 
d'air déphlogiftiqué , en eff particulièrement animé; & il me paroït épalemtent vrai- 
femblable , que cet air fixe fechange, dans la fübftance des plantes , en air pur, non: 
pas cependant lorfque leaù eft fwrée d'air fixe, comme le penfe M. Serebier, 
mai feulement lorfqu’elle en 4% modérément imprégnée. J'ai traité ce fbjet au longe: 


aibeurs. 
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principaleinent la force avec laquelle l’air dépliloviftiqué fe fair jour , en 
vairquant même la réfftance que l’eau dans laquelle une plante fe 
trouve enfermée oppofe à fa forrie; que pendant la ruir, les organes de 
la plante n'étant plus animés par l’influence de la lumière, pouflent avec 
fi peu de force le uide aérien vers les orifices des pores excréroires, que 
ce fluide, ralenti dans fon mouvement, ne fauroit vaincre la réfiftance 
que l'eau oppofe à fon iffue; & que c’eft {ur-tour pour cette raifon qu'on 
trouve généralement très-peu d'air ramaflé dans les cloches où l’on a 
enfermé des plantes couverres d'eau pendant la nuit. 

Il me paroît très-vraifemblable que la langueur du mouvement dans 
le fluide aérien des véaéraux , pendant la nuit, n'empêche pas l'iflue d'une 
émanation méphitique dans l'état de narure , parce que les végétaux font 
en état de méphitiler pendant une nuit plus d’air qu'ils ne font en état 
d’en réparer pendant toure la journée, 

J'ai fait voir, dans un Mémoire ivféré dans le Journal de Phyfique 
du mois de’ juiller de 1734, la granda probabilité qu'il y a, que les 
plantes pofsèdent la faculré de chañger l'eau même, ou quelque fukftance 
qui n'eft pas air, & qui eft peur-êre naturellement inhérente à l'eau, ou 
même leur propre sève, en air déphlogiftiqué. Si le fair allégué dans lcd:e 
Mémoire eft atiez concluant, il s’enfuit que l’évaporation de l'air déphlo- 
giftiqué furpale probablement en quantité l’abforption d'air commun au 
joleil , & que le contraire a lieu pendant la vuit. 

Une plante enfermée dans un vuide fur du mercure , évapore conti- 
nuellement un Auide aérien , qui fe trouve être un air déphlogiftiqué au 
Doleil; & à l'ombre un air en partie fixe & en partie phlogiftiqué. Les 
plantes les plus appropriées à cette expérience fonr les joubarbes. Je me 
Lis fervi par préférence d’une jointure d'un cacalia anteuphorbium, qui 
peur être confidérée comme une plante complerte, & qui, mife en terre, 
poulle t ès-facilement, 

Lorfqu'on examine l'air que quelques plantes contiennent en très- 
grande abondance, telles que les ozgnons , & plufisurs plantes aqua- 
tiques, telles que les /eérpus, les iris, les Aolcus , on trouve cer aîr être 
à-peu- près de la même qualité que l'air qui les environne à la lumière du 
foleil , ainfi qu’au beau milieu de la nuic. L'orfqu'on enferme les plantes 
dans une cloche remplie d'air commun, en y Jaiffant un peu d'eau pour 
lss tenir en vigueur, on trouve encore l'air intérieur de ces plantes être 
à-peu-près de la même bonté que l'air de la cloche: il eft un peu 
meilleur que l'air commun au foleil , & plus où moins méphitifé pendant 
la nuir & à l'ombre; mais fi on couvre ces plantes d’eau , on trouvera 
conftamment que l'air contenu dans leur fubftance eft méphitique pen- 
dant la nuir, & plus où moins déphlogiftiqué au foleil, I eft donc, dans 
ce cas, entièrement différent de l'air armofphérique, & il eff même en 
général différent de celui que ces végétaux ont laillé échapper dans 
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Peau, fur-tour pendant les premières heures; car l'air qu'on trouve dans 
la cloche ; lorfqu’elle eft expofée au foleil, ef communément (1) moins 
déphlogiftiqué, & pendant la nuit moins phlogiftiqué que celui qui refte 
ençore enfermé dans le végéral. Si le foleil n'eft pes aflez ardent pour 
nuire à la confticution des plantes, on trouve en général que l'air inhérenc 
aux feuilles furpafle-en bonté celui qui en eft déjà échappé, ou au moins 
en, approche ten pureté, Je mis au foleil à neuf heures du matin (le tems 
étant fort beau & la chaleur modérée!) trois grandes feuiiles d’irés flave, 
chacune féparémenc dans un tube de verre rempli d'eau : j'examina l'air 
d’une. de ces feuiiles à ner br dit matin ; je. trouvai l'air qui éroic 
déjà ramaflé au haut du tube être de 135 degrés, & celui que la feuille: 
renfermôit encore, de 146 desrés (2): j'examinai l'air de [a feconde: 
feuille à une heure après. midi; l'air qui éroir déjà produit, éroit de læ 
mème bonré que celui qni éroir encore entermé dans la feuille, favoir 
de 120 degrés : en examinant l'air de Ja troifième feuille à cinq heures: 
après-midi, je trouvai celui qui étroit ramaifé dans le tube, de 210 degrés, 
& celui qui féjournoit encore daus la fubftance de la feuille, de 200: 
degrés. 
En obfervant que la plus grande partie des plantes qui végèrent ff: 
vigoureufement & en: fi grande abondance dans les eaux ftagnantes , 
comme les iris, les olcus, les jones & bien d’autres, iennent une 
quantité d'air fi confidérable, que ce fluide , bien loin d'Pêre enfermé 
dans des vaiileaux capillaires , comme il left dans la plupart des autres. 
plantes, y eft ramailé en de grands récepracles ou réfervoirs, de façon: 
ue le volume d’air qui y eft contenu furpafle celui de la fubftance même: 
à. la planre; en confidérant , dis-je, la nature particulière de ces plantes 
aquatiques à cet égard , je ne puis m'abftenir d'admirer ce trait manifeite 


(1) Je dis communément ; car ceux qui répéteront cette expérience, pourront, 
par inadverrance , l: croire fort douteufe , à caufe que rien n’eft f aifément altérable 
qu? Pair, tandis qu’il raïte dans la fubflance des plantes. Un coup de foleil un: 
peu fort, qui frappe daneur jour chaud , par exemple, des jnnes ( je me füis fervi: 
communément, de différentes efpèces d'éris , du foirpus paluftris & du Aolcws- 
foicatus ), qui nepeuvent uffrirune chaleur confidérable, eff en état de changer en 
très - peu de tems l’iir contenu dans leur fubftance , de déplilogifiqué en air vrai- 
ment méphitique, parce que cet air eff encore expofé à l’aétion des organes du végéral :. 
au lieu que l’éir qui fe: trouve déjà au haut de la cloche renverfée , étant hors du 
conta& de la plante ;nerpeut plus être altéré par elle. Si trop de joncs fent 1ccumulés: 
enfemble, de façon que l’un fafle ombre à l’autre , l'air qu’ils contiennent {@ gâte 
aifément. pe , : 

2) Patparlé de [a Façon d’Evaluer la bonté decairs, dans le Mémoire inféré au Jour: 
nalde Plivfiqué du moës de mai 1784 , pag. 342. J'en ai parlé plus amplement ailleurs. 
anfi que dans Particle (ur V4i7 / phlegftique ,qui fait partie du premier ‘ofume de: 
mes Nouvelles Expériences € Obfervarions. fur divers objers de Fhyfique,, 
ouvrage quisaurot dû, fortir de-prefle.en 3781 ,,& qui neparut qu'en 17m. 
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d'une fage prévoyance , qui a ainfi placé le plus grand remède contre [a 
corruption de l'air commun, dans les lieux où une trop grande pro- 
duction d'air inflammable qui for des fonds bourbeux, auroit pu 
répandre dans l'atiofphère un principe pernicieux à la vie des animaux, 
fi les plantes aquatiques ne l’abforboient avidement, ne s’en nourrifloient, 
& ne le rendoient à l'atmofphère dans un état de pureté. 

La raifon. pourquoi l'air enfermé dans la fubitance des plantes , lorf- 
qu'on les couvre d'eau , diffère tant de l'air commun, & qu'il en difière fi 
peu, lorfqu’elles font en contaét avec l'air commun, me paroît être, 
que dans l’état raturel , l'air exiftant dans lafubftances des plantes, fe 
renouvelle continuellement par l'air qui y entre pour remplacer celui 
qui en fort ; d'où il fuit naturellement que les deux airs ayant une com- 
munication libre entr'eux, doivenc fe trouver à-peu-près dans le même 
état de bonté. Lorfqu'une plante eft couverte d’eau, la lumière du foleil 
agit également fur la plante à travers ce fluide cranfparent , comme fi 
elle reftoir à l'air libre; mais l’air de la plante étant , par l'action de la 
lumière, changé en air déphlogiftiqué, et obligé de {éjourner pour la 
plus grande partie dans la plante, parce que la preflion de l'eau s'oppofe 
à fa fortie, & parce que la plante ne trouvant pas dans l'eau aflez d'air 
à abforber pour remplacer celui qui eft prêt à forcir, elle retient celui qu£ 
s’y trouve; oo de Ja plante eft telle, que l’eau ne fauroit y 
pénétrer aile rement pour en chaffer tout l'air que la plante contient: 
par la même raifon , l'air interne des plantes couvertes d'eau & placées 
dans l'obfcurité eft très-méphitique , parce que cet air ne pouvant fe 
renouveler, éprouve l'aion la plus forte de la plante. 

Ce fait me paroît démontrer que les plantes évaporent une quantité 
infiniment plus confidérable d’air déphlogiftiqué pendant le jour à l'air 
libre , que nous ne leur en voyons répandre dans l'eau pure. Dé- 
taillons un peu pius particulièrement les expériences relatives à cer 
vbjer. 

Les plantes dont la fubftance eft remplie d'air , font certainement les 
plus propres à cette recherche ; tels font les oignons, & les plantes 
aquatiques que j'ai déjà nommées dans la nore précédente; car les feuilles 
de la plupart des végétaux contiennent fi peu d'air dans leur fubftance, 
qu'on a beaucoup de peine à l’en exprimer: la grande joubarbe cepen- 
dant m'a aflez bien réufli à cette fin. J'exprimai des feuilles de cetre 
plante, après avoir été expolées au foleil dans l’eau , un air déphlogiftiqué 
de 183 degrés; au lieu que l'air que j'exprimai de la même façon de ces 
feuilles après avoir été placées dans un endroit obfcur , couvertes d’eau, 
étoit d’une qualité inférieure à celle de l'air commun. En parcourant mes 
nores, je trouve que j'ai obrenu des feuilles du noyer exprimées fous 
l'eau , un air méphitique, tandis que dans d'autre tems jen ai exprimé 
un air commun. Je ne doute pas à préfent que cette différence n'ait 

: dépendu 
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dépendu de quelque cisconflance analogue: à celles que je:viens de 
détailler , &: auxquelles je ne fs pas alors aflez d’arcention. 4; ‘2 
MM, Prieflley & Cavallo ne font nullement d'accord avec moi au 
fujec de l'évaporation d’un fluide aérien des végétaux ; qui, felon eux, 
n’exifte pas, ni pendant'le jour, ni pendant la nuit. Leur opinion eft 
que l'air que .j'obtenois des plantes couvertes d’eau de fource, au 
foleil, n'étoirque Pair contenu dans l'eau avant que j'y mifieles plantes, 
&:qui, fe plaçant fur les plantes en forme de bulles (comme il fe place 
fur tout autre. corps couvert de cette eau), s'y purifie, yparce que les 
plantes en abforsent le phlogiftique, qui fait leur principale nourri- 
ture (1). Je-crois avoir déjà démontré la réalité de cette émanation 
aérienne des plantes dans un Mémoire lu à la Société Royale de Londres, 
le 3 juin 1782, &, qui a pour titre; Some farther confideration on the 
influence of the vegerable kingdom où the «animal creation (2); &'jen 
ai parlé depuis. dans. différens autres Mémoires. | en ! 
Qn ne fauroit douter. qu'il exifte de l'air dans les végétaux :| on;rrouve, 
dans différens écrivains, Ja defcription , & mêmé:des figures des vaiffeaux 
aériferes. Il me femble qu'il fexoit étonnant que .ce fluide,-dont l’exiftence 
paroît certaine,dans tous les végétaux ,& dont quelques-uns en con- 
tiennent une quantité prefqu'égale, & même fupérieure à leur volumé,, 
tels que les, oignons, les joncs , les refeaux ,& tant d'autres ; füc feul 
ftagnant dans ces êtres , tandis qu'on ne doute pas de l'évaperation de 
Jeur humidité. On devroit s’en étonner d'autant plus, que l’air ef un 
fluide beaucoup plus corruptibie que la-sève 3, &; pour cetre raifon ;jène 
fuis pas fans efpérance que ces grands hommes, quicontinuent à-croire, 
jufqu'à préfent, que ce phénomène eft imaginaîre, l'admeitrant un jour. 
… Îl eft indubitable que, fi l'eau dans laquelle: on: enfermeutes +plantes 
contient de l'air, les plantes l'abforberont en grande-partie, çout, comme 
elles abforbent de l’air,dans l’atmofphère ;: qui en: fort enfuite fous foie 
“d'air pur: Mais j'ai prouvé, dans le Mémoire cité } que lesiplantes. cou 
vertes d’une eau qui, par une ébullition de plufeurs heures, avoit ipe:du 
tout arôme d’air,, font.reilementen écat:d’en faturer au, foleii cetca eau , 
qu'elle en pétille comme le vin de Champagne ; ou d'eau ae Zelcer. Ce 
air ne pouvoit virer, fon origine de l'armofphère ; parce.que l'orifice dès 
vaiffeaux qui contenoient les plantes étoic plongé dans des:vafes remplis 
de mercure. Il faut donc qu'il ait été, fourni par les:végétauxe On.ne 
feuroit réfuter ce fait , à, ce que je.penfe ,; que par une, aflercion gratuite 
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& appuyée uniquement fur l'embarras où on fe trouve pour y répondre, 
en difant que, quoique tour Fair foit ,en apparence , déagé de certe 
eau, elle en contient peut-être encore une grande partie, fi obftinément 
inhérente à l’eau, qu'aucune ébullition n’eft en état de l'en féparer. Je me 
fuis étonné que ceux qui ont pu rrouver bon de prodüire un tel raifonne- 
ment appuyé fur aucun fait, n'aient pas en même-rems crié au prodige, 
en attribuant aux plantes la force de dégager de l’eau un fluide fi volatil, 
& cela en une quantité fi confidérable , rardis que la force irréfitible 
-du feu n’en pourroit dégager un feul atôme. Mais j’abandonne volon- 
tiers au public le jugement dé ma caufe, & je penfe que ceux qui croient 
encore avoir des raifons pour faire tout ce qu’ils peuvent , afin d'inva- 
lider ma doétrine {ur l’évaporation diurne & nocturne des: plantes, ne 
fe refuferont cependant pas à convenir au moins que j’avois quelques 
raifons aflez fpécieules pour l'établir. 

IE n’y a que les plantes aquariques, & for-tour celles qui vivent fous 
Peau, qui font propres à l'expérience que je vièns de citer ; j'ai choil, 
dans cetre vuei, la conferva rivularis, Les autres plantes ne fauroiènc 
fouffrir le contra de l’eau privée de tout air, fans y périr avant qu'elles 
aient pu communiquer leur air. à l’eau: il eft cependant affez facile de 
démontrer que tes plantes qu'on expofe au foleil , couvertes d’une eau 
dont'on aïexpulfé tour air, & qui y périflene bientôt, ont réellement 
fourni. de air. On le trouvera intimement mêlé avec l’eau, qui l’ablor- 
boit à mefure qu'il fortoir de la plante. Si, dès que les premières planres 

won couvre d'une telle eau y meurent, on lés remplace par dé nouvelles 
plantes, & celles-ci de: nouveau par d'auties, on trouvera bientôt que 
Veau en a pompé affez d’air pour re plus tuer des nouvelles plantes 
qu'on y mer: & cet alors qu'on obtient de Pair déphlogiftiqué dans 
cetre même eau par lé moyen de nouvelles planes, De’ même, fi: Pon 


couvre d’eau bouillie une plante pendant la nuit,.on trouvera cette eau 


en avoir pompé de l'air. Rien de plus facile que de s'en aflurer, en 
examinant cetre eau. : 


Une des preuves les plus. démonfiratives ; que l’air contenu dans les: 
P q 


plantes en fort continuellement, me paroît être que celui qu'on y trouve 
dans l’écat naturel eft toujours à-peu-près de la même qualité que celui 
qui les entoure; & que ce même air, lorfqu’on met un obflacle à fa 
fortie, en couvrant les plantes d'eau, fe trouve pendant le jour être de 


l'air déphlogiftiqué ; & pendant la nuit de Pair méphitique. Appuyons- 


ce raifonnement fur des faits, pour en pouvoir évaluer le degré de jufteffe 
qu'il en acquerra. 
Expérience I. Je mis une douzaine des joncs /cirpus paluflris , dans 
un tube de verre bien tranfparent & large , fermé hermétiquement à une 
extrémité, & je le remplis d’eau de fource. 

Expér. IT. Je mis une deuzaine des mêmes joncs dans un pareil 
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tube rempli d'air commun, ayant foin que les racines de ces joncs 
baignaflenc dans de l’eau. Je mis les deux appareils au foleil. Au bouc 
de quelques heures, j'ôtai de chaque tube quelques joncs, en Les gliffanr 
à travers l'eau (ous une cloche renverfée & pleine d’eau. J'en exprimai 
d'air. Je trouvai celui de l'expérience première être déphlogiftiqué. J'exa- 
mipai auf celui qui avoit été fourni par ces jones, & qui fe crouvoit 
ramaflé an fond du tube : celui-ci étoit-aufli déphlogiftiqué ; mais d’une 
qualité moins fine, L'air que j'exprimai des joncs de l'expérience IL étoic 
un peu meilleur que l'air commun; & à-peu-près de la même qualité de 
celui dont le tube éroit rempli. J'ai déjà donné plus haut, la chéorie 
applicable à ces deux expériences. 

Expér. ILE. M'étant affuré que l'air dont les joncs. de l'expérience 
première étoient remplis, éoit déphlogiftiqué ; je remplis ce-tube d’un 
air entièrement phlogiftiqué par l'influence nodurne des autres plantes, 
& dégagé de tour «ir fixe par des fecoufles dans l’eau. 

Expèér. IV. Je fs fortir l'air commun du tube de l'expérience II , en 
le rempliflanc d'eau , en y jaiffant toujours les jones. Je remplis enfuite 
. €e tube d'un air déphlogiftiqué de 300 degrés, que d’autres plantes 
m'avoient fourni. 

Après avoir placé au foleil ces deux tubes pendant environ une demie 
heure, j'exprimai de la manière que je viens de décrire, l'air de quelques- 
uns des joncs des deux tubes. Je trouvai celui des jones de l'expérience ILE 
être phlogiftiqué & de la même qualité qu’étoit l'air dont le tube étoic 
rempli. Dans le peu de tems que les jones avoient été expofés au foleil , 
ils n'avoient pas été en état d'améliorer, d’une manière fenfble, cette 
grande mafle d'air qui éroit enfermée avec eux. L’air exprimé des joncs 
de l'expérience IV éroit déphlogiftiqué de la même qualité que celui 
dont le rube étroit rempli. 

Exper. VW. Je fis patler du tube de l'expérience IV l'air déphlogiftiqué 
dans le tube de l'expérience [IT , après en avoir laiflé échapper tout l'air 
phlogittiqué, en y laiflanc toujours le refte des joncs , que je m'érois 
affuré être remplis, dans ce tems, d'air phlogiftiqué ; & je remplis ce 
tube d’air inflammable, 

Expér. VI. M'érant également afluré que les joncs qui reftoient encore 
dans le tube de l'expérience [IT étoient, dans ce tems, remplis d'air 
phlogiftiqué , je is échapper cout l'air de ce tube , & je le remplaçai par 
de l'air fixe, tiré récemment de l’alkali fixe minéral, ou de la foude 
d’Efpagne & de l'acide vitriolique. ” 

Après avoir de nouveau laiflé ces deux tubes au foleil pendant 
environ une demi-heure , je mis à l'épreuve les airs. Je trouvai celui que 
contenoient les jones de l’expérience V', être de l'air inflammable, que je 
ne pus diftinguer de celui dont Le tube éroic rempli. L'air que les joncs 
de l'expérience IV contenoit alors, étoit de l’air fixe, 
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Je répétai enfuire ces mêmes expériences, avec cetre feule différence», 
qu'au lieu d’expofér les tubes au foleil, je les plaçai dans un endroit 
obfcur, en examinant les airs dans le. même ordre que dans les expé- 
riences précédentes, & ‘environ une demi-heure après que les tubes. 
avoient été dans l'obfcurité. Le réfultat de ces dernières expériences fe 
trouva conforme à celui des premières , c’eft-à-dire, que l'air qui étoit 
dans. les joncs fe trouvoit , dans moins d’une demi-heure , être échappé 
entièrement 1 & remplacé par l'air, dont les tubes fe trouvoient remplis. 

fl nie paroît que les conftquences qu’on peut tirer de ces faits, peuvent 
répandre: beaucoup de lumière fur l'économie des végétaux. On en peut 
conclure, que l'air contenu dans les végétaux n’y eft aucunement ftagnanr, 
mais qu’il fe renouvelle complettement nuit & jour dans l'efpace au moins 
d'une demi-heure, f 

Un:.jonc qui n’a pas des fffures par lefquelles l'air puiffe s'échapper, ne 
fournit pas dans toure une journée autant d'air qu'il en contient Jui- 
même , lorfqu'on l'expofe au foleil couvert d’eau : les expériences citées 
prouvent cependant que fi ce jonc w’avoit pas été preffé de tour côté par 


eau qui l'entouroit , & qui devoit naturellement obftruer notablement: 


l'iflue libre de l'air, & empêcher en même-tems. l'entrée d’un air 
nouveau, il auroit renouvellé rout fon air au moins une fois toutes les 
demi-heures. Ainfi il auroit, dans un beau jour, évaporé plus de trente 
fois autant: d'air déphlogiftiqué dans l'érat de la nature qu'il en fournie 
dans l'eau ;:& il auroit de même méphitifé pendant la nuit infinimere 


plus d'air en contaét avec lui, qu'il n'en fournit communément pendane- 


la nuit étant couvert d’eau. . 


Si l'air dont je remplis les tubes dans les expériences que je viens de 


détailler, n’avoit fait que fe mêler avec l'air contenu dans les joncs, fans 


expulfer entièrement celui qui y étoit déjà , l'air exprimé de ces joncs. 


auroir été un mélange des deux airs; ce que l'eudiomètre nr'auroit indi- 
qué3 mais comme il fe trouvoit être de la même qualité qu’étoit l’air en 


contaét avec les joncs , il eft démontré que ‘out l'air dont les joncs 


étoient remplis , avoit été expulfé , & remplacé par l'air du tube. 


J'ai aflez de confiance dans l'équité de ceux qui ont refufé jufqu’à. 


préfent aux végéraux toute émanation & toute abforption d’un Auide 
aérien, pour croire qu'ils feront fatisfaits des expériences conrenues daffis 
ces deux derniers paragraphes ; qu'ils cefléront de m'objeéter que les 
plantes: couvertes d'eau , au foleil, ne font que purifier l’air qui fe dégage 
de cette eau; & qu'ils ne rejetteront plus l'émanarion aérienne des 
végétaux pendant la nuit, pour la feule raifon que les plantes couvertes 
d’eau ne répandent que très-peu , ou , felon eux, point d'air dans cette 
eau. 

: us expériences fuivantes confrmeront de plus en plus ce que je viens 

e dire, : ‘ 
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‘Je remplis de mercure un tube de verre long de trois pieds, & fermé 
bermétiquement à une extrémité, ayant fait monter toutes les petires bulles 
d'ait qui reftoient çà & là attachées aux parois 4ntèrnes du cube; je le 
renverfai , en tenant {on orifice baigné dans un baquet rempli de mercure. 
I! fe forma au haut du tube un vuide de quelques pouces de longueurs 
J'y fs monter une jointure entière d’une plante des pays chauds , nommée 
pat Linnée cacalia anteuphorbium. Elle fe trouvoit entièrement au-deffus 
du mercure. Je mis: cer appareil au foleil pendant quatre heures, après 
quoi-je trouvait la colonne de mercure confdérablement baiflée. Je 
ramaffai l’air que la plante avoir fourni, en le faifanr pañler à travers 
Peau dans une cloche renverfée & pleine d'eau. Cet air égaloit la huirième: 
partie du volume de la plante, & étoit ff. pur, qu'il enflammoic fur le: 
champ un morceau de bois, dunt l'extrémité contenoit encore un peu: 
de charbon en feu. On peut cenclure de ce fair ; que l'air. fourni par 
cette plante y avoit exifté , & qu'après avoir été élaboré dans fa fubftance 
à l’aide du foleil , il en-étoit forci tout purifié. Cette tranfpiration aérienne’ 
a donc lieu dans les plantes à l'air ouvert. L'air déphlogifliqué que les: 
plances fourniflent au {oleil étant couvertes d'eau ,eft donc l’airdes plantes; 
& non pas l'air de l’eau, quoique l’eau fournifle aufi, dans ce cas, une’ 
partie de l'air qu’elle contient. Une jointure femblable de cette plante , 
enfermée de la mème façon dans ce vuide, & placée dans un endroit 
obfeur, fournit aufli une quantité notable d'air, qui fut en partie air 
fixe, & en partieair tout-à-fait phlogifiqué. Les plantes évaporenr denc: 
de l'air réel dans l'obfcurité comme à la lumière, 

Je mis, le 2 de juin ,une plante de joubarbe avec fa racine, occupant 
deux- pouces & demi d’efpace, dans une cloche de verre haute de fix 
pouces, & de feize lignes en diamètre interne. Je renverfai cette cloche, 
pleine d'air commun, dans un vafe rempli de mercure, de façon que la: 
plante ne für pas en contaét avec le mercure, étant ferrée ‘contre les: 
parois de la cloche. Je laiflai trois lignes de hauteur de mercure dans la: 
cloche même , afin que l'air eût de l'efpace pour s'étendre fans s'échapper 
de la cloche. Je plaçai l'appareil dans mon laboratoire, à dix heures du 
foir, dans un coin où il fait fombre en tout tems ; le rhermomètre étoig” 
à 68 degrés ( échelle de Fahrenheit). À minuit le mercure étoit monté’ 
d'une ligne dans la cloche. Le lendemain matin le mercure étoit monté: 
à trois lignes. Le foir du même jour il étoit monté à cinq lignes, Le 
thermomètre fe fourenoit à 63 degrés. Le 4 juin , à dix heures au matin, 
le mercure étoit tombé à une ligne au-deflous de la hauteur primitive. Le: 
thermomètre n’avoit pas changé. Cet air fe trouva être, pour une quatrième- 
partie, de l'air fixe. Le refte fur entièrement phlooiftiqué , éreignit fur le: 
champ le feu , & ne fe diminua pas par l'air nitreux. 

Le 25 juin, j'enfermai avec deux pouces d’air commu ,-à l'ombre & 
für du mercure, une plante dé joubarbe ;-oceupañt un: pouce & ue 
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quart d'efpace. Pendant Les dix premières heures, le volume d'air étoit 
diminué d’un dixième : enfuite le volume augmentoit graduellement. Le 
27 juin au foir, le volume d'air étoit augmenté jufqu’à deux pouces trois 
quarts cubiques. En examinant cet air, il fe réduiloit par des fecoufles 
dans l'eau, à un pouce un tiers cubique. Le refte éroit phlogiftiqué. 

L'air commun ou déphlogiftiqué , enfermé avec une plante fur du 
imercure dans l’obfcurité, diminue de volume au commencement, parce 
que l'humidité que la plante évapore abforbe l'air fixe qui s'y forme, 
Cette évaporation étant bientôt raleritie, & Pair fixe que la plante évapore 
encore.n’étant plus abforbé, le volume d'air augmente. 

Moins il y a d'air er fermé avec une plante dans l’obfcurité , d'autant 
plutôt fon volume commence à augmenter. La raifon en eft palpable. 


* Errata pour Le Cahier de Janvier. 


Page 69, digne 13, pour Vétain, Zifez le. cuivre 
ligne 14, pour le cuivre , lifez l’étain. 


OBSERVATIONS 


SUR LA PREHNITE DE M. WERNER; 
Par M. SAGE. 


La Chimie va contracter de nouvelles obligations avec les favans 
françois qui s'occupent de la confection d’Annales , où ils insèrent non- 
feulement leurs travaux, mais encore des traductions dans lefquelles ils 
font parler leur nouveau langage aux allemands. Cependaut les françois 
defirent que leurs traductions foient moins germaniques, & les épreuves 
corrigées : tout ouvrage deitiné à faire époque devant être foigné. 

A l'exemple des boraniftes, M. Werner, Infpecteur des mines de 
Freyberg, vient de donner un nom d'homme à la pierre verte du Ca 
de Bonne-Efpérance , que j'avois défignée fous le nom de chryfolite ; la 
reconnoiffance a porté ce favant faxon à la nommer prehnite, parce qu'elle 
lui avoit été donnée par le Colonel de Prehn. Si cette efpèce de fchorl 
eft deftinée à porter un nom d'homme, il me paroît que ce doit être celui 
de M. l’Abbé Rochon, qui l’afait connoître en Franceil y a au moinsquirze 
ans; mais les corps organifés n’ayantien de congénère avec les fubftances 
minérales, & un nom d'homme ne pouvant fervir de rapprochement en 
lithologie ,je penfe que cette trivialité ne doit pas être admife, parce 
qu’elle eft infignifiante & propre à éloigner des connoiflances méthodiquese 
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La pierre que j'ai nommée Chryfolite du Cap, eftimée précieufe par 
M. l'Abbé Rochon, faifoit partie du cabinet de M. le Comte d'Angi- 
villers ;il ne me fur pas poflible alors de m'en procurer pour l’eflayer, 
Maïs ayant tenté depuis l'analyfe de la véritable chryfolire & de cetre 
efpece de fchorl verd du Cap, j'ai reconnu qu’il n’y avoir de reffemblance 
que dans la couleur : aufli ai-je fini par ranger cette pierre parmi les fchorls 
argileux. Voyez le N°. 81 de la defcription du Ab de l'Ecole Royale 
des Mines,.qué j'ai publié en 1784 , j'y ai défigné la pierre verre du Cap, 
par la phrafe: Schorl serd clair, tranfparent, larelleux , fafant feu 
avec le briquer. . 

Ce fchorl du Cap expofé au feu y perd aufli-tôt fa tranfparence , de- 
même que le peridot ou émésgude du Brefil ; à un feu plus violent il fe 
fond, fe bourfoufle, & produit un émail d'un verd brunâtre , cellulaire 
qui ne fe raffemble point en mafles continues, ce qui eft le propre de: 
plufeurs fchorls en roche. 

Le fchorl verd du Cap eft coloré par du fer, j'ai extrait ce métal en: 

- diftillant une partie de cette pierre avec quatre parties de fel ammoniac: 
dont la portion qui n’a point été décompolée s’eft fublimée  & colorée: 
en jaune. Si l’on verfe dans la diflolution de ce fel ammoniac martial. 
du tartre animalé (1), il fe précipite en bleu de Prufle. 

Ce qui refte dans la-cornue eft blanc , #n partie déliquefcent ; propriéré: 
qu'il doit à du fel calcaire formé par l'acide marin du fel ammoniac &: 
la terre calcaire qui eft une des parties conftituanres du fchorl verd 
Jamelleux du. Cap. 

En lavant ce réfidu il refte une terre qui ne fe vitrifie point; je la 

__ confidère comme le fchorl pur , lequel n’eft pas plus fufble que le rubis, 
la chryfolite, le berylle. C’elt cette matière falino-pierreufe qu’on a con 
fondue avec le quartz divifé, qu'on nomme terre filiceufe &: f£lice dans 
le langage des chimiftes néologues. 

- M. Werner penfe qu’on doit claffer la pierre verre du Cap entre la 

zéolire: (2); & les fchorls.. d 

M. Jacquet a nommé cette pierre prafe criflallifée. 

M. Bruckman la. regarde comme un feld-fpath. 

M. Haffenfratz: a fait mention de ce fchorl verd du Cap dans le 
Journal de Phyfique du mois de février 1788. Sans lui affecter de nom. 
fans citer le-pays où il s’eft trouvé, il le caractérife par la phrafe fuivance : 

Pierre filicée, calcaire, alumineufe , ferreufe, magnéfienne , de couleur 


(x) Je ne cherche pas à faire affaut de nomenclature LE chimifies néologues, , 
mais il me femble que cette expreffion rend mieux la chofe que pruffiare. 

(z) Ce (Chorl s'éloigne de la zéolite en ce qu'il ne fait pas de gelée avec lésacidess, 
& que celle-ci contient du quartz, 
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verte en maflés. lamelleufès, demi-tran/parentes, dont La furface. eft 
criflallifée en faifceaux. 

Je ne puis me difpenfer de faire obferver qu'une définition doit être 
claire , que celle qui précède ne l’eft point. Lorfqu’on emploie l’épithète 
alumineux , on exprime une fubftance dourt on peut retirer de L’alun par 
la feule lefive. Le fchorl verd du Cap demande à être vitriolifé avant 
d'en produire, & la quantité d’alun, qu’on en retire elt relative à celle 
de l'argile que ce fchorl contient. 

Le mot ferreux n’eft point françois, &c.  . 

M. Haffenfratz dit que fa pierre verte qu’il tenoit de Madame la 
Comtefle de la Marck, lui a produit par quintal, 


YA AO Pc Sosneses.s se SO Me 
LATE SE MECN URS AVE REE 23 4 
A LITILELE ue ele ones 1020 4 
Onde des er PE HSE 9 
Baus 4 ati autos O 9 


Mognéften ts DRE $ 


M. Klaproth, qui a Free l'analyfe du fchorl verd du Cap, fous le 
aom de chryfolite, dir qu'il contient par quincal, 


Terre filiceufe , ....,.,. 43 L 
Alurabense era dodo : 
Caltairendiatin 4 co fon sit s 
Martial ARE EPS An ARE $ 5 
Faut SE AZ ie a ololeheelele UT £ 


On trouve même comparaifon, même conclufion, & prefque les 
mêmes rapports dans les analyfes de MM. Haflenfratz & Klaproth : ce 
qui donne à leur travail un air de famille. 

On trouve dans les nouvelles Annales de Chimie la traduction de 
l'analyfe de la chryfoprafe , publiée en allemand par M. Klaprorh; ce 
favant dir que j'ai produit une affertion fans fondement en avançant que 
le cobalt eft un des principes colorans de Ja prafe, Cet homme célèbre 
ne me feroit pas habiter la région des hyperhèfes, s’il eûr vu & eflayé 
le beau morceau de prafe*qui eft dans le cabinet de l'Ecole Royale des 
mines, Lorfque Madame la Margrave de Bade m'envoya cette prafe, elle 
étoit couverte d’une efflorefcence noire de cobalt qui eft devenue lilas, 
Cette efpèce de 'prafe- ayant fondu avec le borax, & avec l'alkali ,me 
produific conftammenr du verre bleu. < 

Un autre morceau de prafe fur lequel il n'y avoit point M 

€ 
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‘de cobalt, ayant été fondu avec du borax , produifit un émail d'u brun 
rougeêtre , tandis que la même prafe , après avoir été fondue avec Palkali 
fixe, produifoit un émail bleu. 

Ayant diftillé une partie de cette prafe avec fix parties de fel ammo- 
niac, celui-ci fe fublima fans fe colorer ; ce qui reltoit dans la cornue 
avoit une couleur verte, attiroit l'humidité de l'air; ce rélidu mis en 


digeftion dans l’alkali volatil lui communiqua une belle teinte bleue (1)à 


la prafe ainfi décolorée laifle du quartz aroileux. 

Ayant fait évaporer l’alkali volatil , il refta au fond de la capfule une 
pouflière d’un verd tendre , que j’ai reconnue être de la chaux de nickel. 
Lorfque je lus à l'Académie, l’année dernière, l'analyfe de la prafe de 
Cofemitz, que je cenois de M. Dantz, j'ignorois que M. Kiaproth eût 
traité cette fubftance & ÿ eût aufli trouvé le nickel. 


P, 5. M; Hielm dit dans le Journal de Phyfique précédent que je 
lui ai fait un léger reproche en parlant de la molybdène; j'ai dit, il eft 
vrai, que ce favant avoit aligné à ce minéral un rang parmi les fubftances 
métalliques , qu'il s’étoit contenté d'annoncer qu'il avoit réduit ce miné< 
ral ,mais qu'il n'avoic point publié les propriétés du régule qu'il en 
avoit obtenu. Si j’euffe connu la fuite des travaux que cet habile chimifte 
a faits fur la molybdène, je me ferois empreflé de lui rendre les témoigrages 
de la reconnoiflance qui eft dûe à fes travaux intéreflans , puifque c'eft 
d'après fon autorité que j'ai claflé la molybdène parmi les fubftances 
métalliques. 


Lurr EEE RYE 
À, DLADNEL L' AL ME HER IE, 


SUR LA PRÉPARATION DE LEXTRAIT DE CIGVE. 


Dssacur. 


Permettez-moi quelques obfervations fur le procédé de l'extrait de 
cigue que vient de décrire dans votre Journal du mois de mai M. Courer. 
Je me ferois difpenfé de les faire, fi l’art de guérir n’y étoit intéreflé. 


——"@ 


(1) Le fer ne fe trouve qu’accidentellement dans la prafe’, eft étranger à (a couleur 
vêrte, & y introduit des taches jaunes qui font donner à cette pierre le nom de 
. . . . En 
shbryfoprafe; elle ne contient point de cuivre, quoique M, Achard l'ait avancé. 
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L'Auteur de ce procédé dit qu'après avoir filtré le fuc exprimé de la: 
ciguë , il le met dans une bafline avec quelques blancs d'œufs & quelques: 
grains de crème de tartre , qu’il fait bouillir le tout quelques minutes, & 
que quand Ja leilive du végétal eft coagulée, il évapore le fuc pailé à 
travers une étamine au bain-marie jufqu'en confiftance de miel, qu'alors 
il ajoute la matière réfineufe reftée fur l'étamine qu'il a préalablement 
fait fécher & mettre en poudre. Telle eft en abrégé la méthode de 
M. Couret: voici maintenant ce que je lis dans les additions aux: 
Récréations Chimiques de Model , premier volume, page 419. 

& On a mis en ufage différens moyens pour préparer l'extrait de ciguë;, 
» les uns ont indiqué de dépurer le fuc de la piante, & de l’évaporer 
> jufqu’à confiftance requife ; les autres, qu'on y mélât de la poudre de 
» ciguë, ou bien de la fécule verte; il y en a enfin qui ont prefcrit de: 
» faire évaporer tout fimplement le fuc de la plante, paflé à travers un 
» linge ferré ; c’eft même la méchode de M. Srork ; mais il faur convenir 
# que cet extrait ainfi préparé eft grumeleux , parce que la matière’ 
» colorante verte étant expofée long-rems à l’action dune chaleur 
» continue , fe décompofe à la manière des fubitances réfineufes. 
» D'ailleurs, je crois que fi l'odeur virulente eft néceffaire à la vertu de. 
» l'extrait de ciguë, il n’en refte prefque plus; au lieu qu’en évaporant 
» fur plufieurs afliettes le fuc de ciguë dépuré à froid & filtré | ajoutant 
æ enfuite la fécule verte de ce même fuc, féparé, féché & pulvérifé- 
» comme je l'ai dit dans mes obfervations précédentes , & à-peu-près: 
o> la même quantité de poudre faite avec les feuilles de ciguë mondées 
» de leurs tiges, & mélant le tout très-exaétement pour former une: 
æ mafle pillulaire, on parvient à conferver dans cèt extrait les principes: 
» volatils & fixes contenus dans certe plante ». 

Vous jugez aifément, Monfieur , que l'extrait de ciguë préparé ainf: 
contient tous les principes de la plante réunis, pour ainfi dire, comme 
dans leur érat naturel ; tandis que: dans fe procédé dont il s'agit, la. 
matière rélineufe verte s’eft trouvée féparée, que la fubftance féculente: 
obtenue en faifant bouillir le fuc refte confondue avec les blancs d’œufs,, 
qu'enfin la crème de rartre agiffant à la manière des acides fur le principe 
odorant , doit néceffairement apporter une altération fenfible dans la: 
manière d’être de l'extrait, & vraifemblablement dans fes propriétés. 

I n’y a point de pharmaciens un peu exercés qui ne fachenr que le fuc 
exprimé de la plupart des plantes de la famille des cruciferes & des: 
ombelliferes étant Bleré à froid, & expofé enfüite à la plus douce chaleur, 
perd auffi-tôt fa tranfparence, & laifle appercevoir une fécule blanchâtre,. 
qui lotte dans la liqueur, & fe précipite ; or, c'eft cette matière prétendue 
réfineufe pour la féparation de laquelle M. Couret emploie, mais très 
inutilement, & la chaleur de l’ébullition , & tous les moyens: pratiquéss 
de clarification. 


pig LAS 
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Un autre défaut d'exaétitude qu'on ne peut encore fe difpenfer de 
reprocher à M. Couret, c'elt fa parfaite indifférence fur le point de 
maturité où il faut choilr la ciguë deftinée à la préparation de l'extrait ; 
rien cependant ne paroîc influer davantage fur fa propriété : ce point de 
maturité eft l’inftant où la plante va fleurir ; elle eft alors d’une virulence 
beaucoup plus confidérable que quand elle eft trop jeune , ou en pleine 
Borailon ; fans doute aufli tous les pays, tous les afpe@s , tous les terreins 
ne produifent pas une ciguë également, efficace, ce qui fair qu’elle n’a 
pas toajours eu une réuflite conftante entre des mains très-habiles ; mais 
l'infufifance d’un remède dans certains cas n’eft pas un motif de praf- 
cription : fouvent les fpécifiques les mieux reconnus manquent l'effet 
pour lequel ils font recommandés, 

Je penfe donc que M. Couret avant de rendre compte de ce qu'il a 
vu & fai, devroit au moins fe mettre au courant des trayaux qui l'ont 
précédé , en lifant, par exemple, lés notes de la nouvelle édition de Ja 
Chimie Hydraulique du Comte de la Garaye, il trouvera amplement 
de quoi rectifier {es idées fur les extraits dont la préparation plus foignée 
& mieux entendue paroït fixer l'objet de fes recherches. 


Je fuis, &c. 


EUR DUR URIE 
DE M DE BOURNON, 
Lieutenant de MM. les Maréchaux de France ; 
A M. DE LA MÉTHERIE; 


$urR LE SPATH ADAMANTIN ET L'ADULAIRE. 
M ONSIEUR;, 


Si jamais les fciences n’ont eu une époque plus floriffante que celle 
dans laquelle nous nous trouvons, il faut avouer auf que pour nous, 
& principalement pour nos neveux , leur étude devient infiniment pé- 
nible. La mafle des ouvrages fe multiplie de jour en jour, & comme 
prefque tous renferment quelques nouvelles découvertes ou obferva- 
tions, l’individu qui fe livre à une fcience quelconque fe trouve nécef- 
fité de connoître, non-feulement les ouvrages qui l'ont dévancé dans 
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cette fcience, mais encore ceux qui paroiflent annuellement. Il 
découle de-là un inconvénient capital pour la fcience, qui eft d’obliger 
Vindividu qui la fuit à une dépenfe fouvent beaucoup au-deflus de fes 
facultés: en:fecond lieu, la plus grande partie de ces: mêmes ouvrages 
ne confiftent qu'éh une répétition de chofes déjà connues, parmi 
lefquelles fe trouvent intercalées: celles qui feules fonr nouvelles, il 
refteroit fouvenc. bien peu de page d’ün ouvrage fi lon vouloir le- 
réduire à la feule partie renfermant ces conlidérations ou obferva-- 
tions neuves, qui feules cependant font dans le cas d'intérefler la fcience 
& le lecteur. Il réfulte pour ce à la le@ture une perte confidérable 
de tems, inconvénient plus grand que le premier, parce que rien ne 
peut l'en dédommager. Combien ne feroit donc pas précieux l’ou- 
vrage qui s'atracheroit fimplement à rendre annuellement & dans le 
moins d’efpace poflible les nouveaux progrès de cliaque fcience ? C’eft 
&, Monfieur, l'obligation que nous vous avons, rien n'eft à la fois 
plus intéreflant & plus fatistaifant que le tableau analytique que vous 
nous donnez chaque année en têre de votre Journal, fous le titre 
de Difcours Préliminaire, & je partage avec tous les naturalifles Jai. 
reconnoiflance qu'ils vous doivent pour ce qui concerne leur: partie. 
Dans-celui de cette année, Monfieur, en raflemblanc le peu de: 
connoiffances que nous pouvons encore avoir fur la fubflance à laquelle 
on a donné le nom de fpath adamartin , vous paroïffez adopter la 
manière fuivant laquelle j'ai eu l'honneur de vous dire que je la. 
confidérois ; & en effer je la regarde comme appartenant au genre du 
feld-fparh, dont elle formeroir une nouvelle variété, Ce n’eft pas cepen-. 
dant que je la confidère comme étant d’une nature parfaitement identique 
celle d’un morceau de feid-fpath extrait au hafard d’une roche de 
granit;.je n’en ferois pas alors une variété de cerre fubffance. Sa pé- 
fanteur fpécifique eft beaucoup plus confidérable, fa dureté left auf, 
tout annonce donc. dans cette pierre une: différence qui tient à quelque- 
caufe ; mais certe caufe, fût-elle même , ainfi que je. le penfe, la pré- 
fence d’une autre fubffance qui s’y feroic-inrroduire à l'époque” de fa 
formation , cette raifon fuffroir-elle pour en faire une fubflance parti- 
ticulière, lorfqu’à tout autre égard elle fe rapporte au feld-fpatb ? non 
fans doute, & fi cela éroit:, nous verrions dans l’inftant le cercle des 
nouvelles fubftances s’accroîrre de mianière à nous étonner. D’aberd 
quant à la pefanreur, un coup-d'æil jetté fur le tableau que nous.a 


‘donné M. Briflon à la fuite d'un travail, qui a dû être énorme, vous 


fera voir combien il y a de différence à cet égard, entre des fubf 
tances de même nature. Îl en ef de même à l’évard de la dureté; 
combien, par exemple , lé quartz gras n'eft-il pas plus dur que les autres 
variétés. de la même fubflance? ne connoiflons-nous pas auf un feld- 


fpath d’une belle couleur verte, d'une dureté confidérable, Aufi M. 
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de Romé de Lille, en donnant pour guide de l'identité de nature dans 
les minéraux, la dureté, la pefanteur & la forme, dont le rappore eft 
confiant dans les fubftances parfaitement homogènes, avertit-il lui- 
même (caraëléres extérieurs des minéraux, p, 28) que le mélange: 
des fubitances différentes ayant fouvent lieu , & ce mélange pouvant 
modifier , jufqu'à-un certain point, la dureté & Ja pefanteur de celle’ 
dans laquelle il entre, la foime alors eft le cara@ère décifif à con- 
füiter. 

Avant de connoître le path adamantin , autrement que par les def 
criptions qui en avoient été données, l’expreflion feule de prifme- 
hexaëdre tronqué net à fes extrémités, dont on fe fervoir pour défi-- 
gner fa forme, me le repréfentoit fous celle d’un prifme hexaëdre droit, 
ou dont les plans extrémes feroïent perpendiculaires fur les faces. du: 
prifme, ainfi que dans le prifme hexaëdre de l’émeraude; mais le premier 
morceau qui mer a été envoyé a détruit bien vite cette faufle idée, 
En effet ce prifme de fpath adamantin, dont les plans extrêmes font: 
bien fenfiblement les véritables plans de la nature, & non des caflures,. 
au lieu d’avoir ces plans perpen«liculaires fur les faces, forment avec 
elles un angle obrus de r15° & un angle aigu de 65° , les fix 
angles du prifne hexaëdre font de 120°, & l'inclinaifon des plans 
extrêmes reoarde deux des bords oppofés du prifme; en forte que ce 
fpatli adamantin, qui vient de Chine; a en tout abfolument la même 
forme que le criflal de feld-fpath, pl. 3, fig. 84 de la Criftallographie 
de M. de Romé de Lille. Cette fubftance a en outre un tiffu lamel-- 
Jeux & chatoyant fur les faces analogues à celles du feld-fpath, qué 
préfentent le même afpeét : j'ai vu depuis plufieurs autres morceaux 
de fpath adamantin, offrant la même manière d'être que celui que 
je viens de décrire, & je regarde en conféquence la forme que j'ai citée 
comme étant celle propre à cette variété de feld-fpath.. 

La Chine n'eft pas la fèule patrie de cette fubfiance, je l'ai ren-- 
contrée pour la première fois, il y a plus de deux ans dans les roches: 
granitiques du Forez; elle y habire un beau flon de feld-fpath , le- 
même dans lequel j'avois déjà trouvé quelque tems auparavant les 
premières énreraudes , qui avoient été” cirées comme indigènes à la» 
France. Ce fpath adamantin eft d'un rouge violer, & préfenre le 
même afpect que celui de la Chine. Quoique fa pefanreur foit con= 
fidérable, je la crois cependant un peu inférieure à celle de celui de: 
Ha Chine; fa dureté varie corfidérablement, j'en aï trouvé des mor- 
eaux affez rerdres pour être aïfement enramés avec un inftrumene- 
tranchant, tandis que d’autres vifiblementr dé la même narure & da 
mème filon font affez durs pour couper le verre aufli net-&’prefquac 
auf facilement que le fait le diamant: La-même-obférvation m’isoir: 
déj été offerte: par l’émeraude de ce mème-flenz- quelques-mirsdss 
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criftaux que j'en ai trouvés & qui tous font fort petits, ont la dureté 
propre à cette pierre, tandis que d’autres font très-tendres , fe laiflent 
entamer facilement , & approchent par-là de la fubftance à laquelle 
M. Verner a donné le nom d’apatite. La plupart des morceaux de fpach 
adamantin, que j'ai extraits de ce filon, font adhèrents à un feld-{path 
d’un blanc jaunâtre, qui eft celui qui forme principalement ce même 
filon: la comparaifon des deux fubftances fe fair alors très-facilement, 
& l'on ne peut douter que ce ne foit la même. Il y a d’ailleurs de 
ces morceaux où le feld-fpath fe perä infenfiblement dans le fpath 
adamantin de manière à fe confondre avec lui: je vous dirai même 
plus, j'ai obfervé aflez conftamment que le feld-fpath qui eft ainfi 
voifin du fpath adamantin, a une dureté plus confidérable que celui 
des autres parties du filon. Le morceau de fpath adamantin de la 
Chine, dont j'ai parlé précédemment, eft de même accompagné de 
quelques parties de feld-fpath d’un blanc jaunâtre , ayant beaucoup 
de rapport avec celui du Forez. 

Tout paroît donc, Monfieur, devoir conduire le naturalifle à confidérer 
le {path adamantin comme appartenant à une variété de feld-fparh : je 
dis le naruralifle » car je ne ferois nullement étonné devoir la chimie, 
à laquelle nous n’avons encore l’obligacion de la connoïflance de la 
compolition d'aucune des fubftances lichologiques primitives , en juger 
autrement. Je vois, par exemple, page 152 de votre Journal du mois 
de février dernier, que M. Klaproth a trouvé que cette pierre con- 
tenoit une terre nouvelle ; fi cette terre n'a pas été le produit d’une 
nouvelle combinaifon due à fon opération, je ne conçois pas fon 
exiftence dans le filon de feld-fpath , dont je viens de vous parler, 
& dans lequel, êté le fpath adamantin, qui ne s'ÿ rencontre qu'en 
très-petite quantité, rien n'annonce l’exiftence d’une terre nouvelle , 
différence de celle avec laquelle la nature a opéré la formation des 
pierres primitives, Se feroit-elle donc bornée dans ce travail parti- 
culier à la feule formation de la petite partie de certe terre, nécef- 
faire pour donner l'exiftence à ce fpath adamantin ? ce feroit dans la 
fuite de fon travail, pour former les fubftances primitives, un écart 
bien fingulier. M. Klaproth a trouvé de même uné terre primitive 
nouvelle dans le jaraon de Ceylan, & en très-grande quantité, puif- 
qu’elle en fait les ©. Voilà donc deux nouvelles terres primitives à 
ajouter encore à la maffe de celles que la chimie nous a déjà données, 
& fans doute nous fommes loin encore de tenir la derniere. La grande 
quantité d'hyacinthes que m'a fourni le ruifleau le Rion Pezzoulin, 
à Efpailly près du Puy en Velay, & qui m'a mis dans le cas d'en dé- 
terminer la forme primitive , qui ne l’avoit pas encore été, m'a 

ermis de les comparer au jargon de Ceylan : il en réfulre que la 
forme eft abfolument la même, même identité dans Les angles; or je 
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penfe qu'il en eft du jargon de Ceylan à l’hyacinthe, comnie du 
fpach adamantin au feld {parb. 

Mais la pefanteur fpécifique du fpath adamantin eft bien différente 
de celle du feld-fpath, puilque, fuivant M. Briflon, elle eft à cetre 
derniere , dans le rapport de 3,87 à 2,59, en prenant un terme 
moyen dans celles très-variées qu'il donne pour cette fubftance ;: après 
en avoir mis de côté, cependant celle de 3,10 , que lui a offre 
un feld-fpath vert & blanc, & qui commence à fe rapprocher de notre 
fpath adamantin (4). D'où peut venir cette grande différence de pe 
fanteur ; c'eft une queftion qu'il neft pas facile de réfoudre, Pour 
l'effayer cependant, j'obferve que les derniers morceaux de fpattr 
adamantin que j'ai trouvés, contiennent prefque tous une fubftance 
d'un très-beau bleu foncé, d’une dureté de beaucoup fupérieure encore’ 
à celle du fpath adamantin, & ayant de la difformité. Cette fubftance 
- que je ne puis rapporter qu'au faphir, forme fouvent de petites raches: 
dans ia fubftance même du fpath adamantin , qui en eft alors lécèrement 
piqueté, & ces morceaux m'ont paru fenfiblement plus durs que les 
autres. Nous avons déjà vu que le même filon avoit donné plufieurs 
petites émeraudes. Seroit-ce à l'union du principe qui conftitue les: 
gemmes avec le feld-fparh, que le fpath adamantin devroit fon excès 
de dureté &: de pefanteur fpécifique? Quant à la dureté, on fent très 
aifément qu'en effet cette union ne pourroit qu'augmenter la fienne 3. 
mais à l'égard de la pefavteur, quoique celle du faphir foit un peu fupé— 
rieure à celle même du fpath adamantin, la fubflance du feld-fpath: 
dominant de beaucoup dans le fpath adamantin, elle ne fufroit pas: 
pour donnerà ce dernier l'excès de pelanteur qu'il a fur le feld-fpach. 
Mais l’on peut concevoir très-bien, ce me femble , que l'introduction: 
d’une nouvelle fubflancé#”"dans la compofirion d’une pierre quelconque, 
peut donner à celle qui en réfulre tel nouvel arrangement dans fes 
parties, que fous le même volume, elle contienne une plus grande 
quantité de fubftance , les parties étant plus apfrochées. Rien ne doit 
être plus commun que de trouver dans les filons de ces fubflances dans 
Ja formation defquelles il s’eft introduit des parties d'autres fubfanses; 
aufi eft-ce particulièrement à eux -que nous devons fi ce n’eft tour, du: 
moins la plus grande partie des nouveaux individus qui viennent 
journellement enrichir la litholopie. 


(rt) Dans une Lettre que je reçois à l’inftant, de M. de Romé de l'Ile, cet illuftre” 
naturalifle me mande , qu’il vient de faite pefer un morceau de fpath adamantin , qui 
lui avoit été remis par le fieur l’Aunoy comme un feld-fpath venant d’Efpagne. il a 
donné 3,05. Ce fpathi adamantin , que je me rappelle avoir vu dans fon cabinet , eft: 
parfaitement analogue à celui du Forez. Voilà donc encore une nouvelle variété de 
pefanteur dans cette fubfiance, Cetre dernière {e rapproche beaucoup de: celle 3 1 
du feld-fpath verd.& blanc ,.cité par M,.Brifflon: 
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Dans un Mémoire inféré dans Le Journal de Phyfque du mois d'avril 
dernier, M. Struve faic aux naturaliftes une queftion qui a trait à une 
autre variété du feld-fpaih , qui a été nommée adularia par le Père Pini. 
Doit-on, demande:t-1l, regarder l’'adulaire comme une nouvelle efpèce 
de feld-fpath , ou comme une varieté de feld-fpaih ordinaire? Sans pré- 
tendre vouloir décider cette queftion, que ce favant naturalifte réfout 
lui-même de la manière qui, je crois, eft la plus conforme à la nature de 
cette fubftance, dans la partie de fon Mémoire, qui fuit cette queftion, 

je vais hafarder ici quelques réflexions ayant rapport à ce fujer. 

En lithologie, il paroit que le plus ou moins de tranfparence des 
criftaux tient autant à l’homogénité des parties de la fubftance qui 
criftallife , qu’à la précipitation régulière & non troublée de ces mêmes 
parties ; en forte que plus un criftal a de diaphanéité, & plus étoit pure 
Îa fubftance diffoute qui lui a donné naïffance. Toute fubftance étrangère, 
qui vient fe joindre à elle, en altère plus ou moins la tranfparence , & 
finit par la rendre totalement opaque, G elle eft abondante. Il paroît 
auf que plus la criftallfation a été régulière, tant à raifon de l’homo- 
généité des parties criflallines, qu'à raifon de la tranquillité & de la 
ségularité avec laquelle s'elt faire la précipitation , plus les criftaux 
approchent de la forme primitive qui leur eft propre, & que lon conçoit 
devoir être voujofrs la plus fimple de celles qu’affecte la fubftance. C’eft 
zinû , par exemple, que dans les géodes qu'offre le rocher calcaire de 
Coufon, près de Lyon, les rhombes de ‘path calcaire muriatique , qu'on 
y rencontre, fonr fouvenc fi parfaitement diaphanes , qu'ils le difpurent 
au criftal de roche, Or, ces géodes ayant une enveloppe folide, puifqu'elle 
eft formée par un filex calcaire, les parties criftallines difloures dans le 
fluide, qui a pénétré dans la cavité, ont pu Yéouir. lors de leur préci- 
pitation , de route liberté &, tranquillité, 

Appliquant ces principes à ladularia, je vois d’un côté une fubftance 
diaphane, & Je l’autre des criftaux affectant non-feulement la forme 
propre au feld-fpath ,gnais encore une de celles qui fe rapproche le plus 
de la forme primitive de cetre fubftance, qui dans nombre des criftaux 
qui lui appartiennent, s’en écarte confidérablement. Parmi ceux que 
M. Struve cire dans fon Mémoire, la première fe rapporte à la fig. 89, 
PI. I, de la Criftallographie de M. de Romé de lle, dont une des faces 
triangulaires des fommets dièdres, a aflez empiété fur l'autre, pour la 
faire difparoître totalement ; la troifième fe rapporte à la fig. 88. Dans le 
même cas & pour concevoir la feconde , il faut fe repréfenter Le criftal 
fig: 89 , dont deux des faces oppolées, & par conféquenr autres que celles 
qui font adjacentes, ont pris beaucoup de largeur aux dépens des deux 
autres , ce qui rend le criftal très- applati, mais ne le rend nullement 
rectangulaire : que M. Struve mefure exaétement les angles , je fuis très- 
perfuadé qu’il n'en trouvera aucuns de véritablement droits, L'adularia 
n'eft 
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n'eft donc qu'un feld-fpath, & même le feld-fpath le plus pur (1). Je 
ferois, d'après cela , bien loin de le regarder comme un paflage du feld- 
fpath au quartz. Les fubftances lithologiques peuvent dans la nature fe 
pénétrer l’une & l’autre, fe décompofer, & laiflant alors à nud’leurs prin- 
cipes les plus fixes, après avoir perdu les autres, préfenter leurs bafes ; 
mais je ne crois pas plus au paflage de l’une à l’autre , que je ne croirois 
au paflage d’un chêne à un fapin, Par exemple, ici fi jamais la nature a 
confervé fes caractères , c'eft bien dans l’adularia, puifqu’elle conferve 
parfaitement fa forme, & que cette forme eft celle du feld-fpath. 

Je ne puis m'empècher de réclamer ici, à raifon du nom d’adularia 
donné à cette fubftance, contre les nouvelles dénominations que les 
Auteurs s’empreffent de donner à toute fubftance qui, pour eux , dans le 
moment où ils l'obfervent , ne fe rapporte pas facilement parmi celles 
connues, ou leur préfente quelques différences non encore remarquées. 
L'obfervation réfléchie vienc enfuite placer ces mêmes fubftances à leurs 
véritables places ; mais les noms reftent , fe perpétuent, & ne peuvent 
bien fouvent que jetter dans l'erreur ceux qui commencent l'étude de la 
minéralogie. 

Au furplus, Monfeur, l'adularia n’eft point particulier au Saint- 
Gothard, ce feld-fpath tranfparent s’eft rencontré, en aflez grande 
abondance depuis deux ans, dans une montagne voifine du village de 
Saint-Chriftophe , dans une partie du Dauphiné, qui porte le nom de 
VOifan. Il y préfente toutes les variétés de forme que donne celui du 
Saint-Gothard, & m'a fourni en outre d’autres très-jolies variétés ; tous 
les criftaux n’en font pas diaphanes, nombre font dénués de tranfparence. 
J'ai trouvé anffi dans le Forez la même variété de forme; mais les criftaux 
en font parfaitement opaques, dans le genre de ceux de Baveno. Parmi 
les criftaux que je pofsède du Saint-Gothard plufieurs m'ont fourni les 
variétés de criltallifation, Romé de l'Ifle, PI. INT, fg. 86 & 87 , étant de 


même à l’état tranfparent, 
Je fuis, &c. 


(1) Dans la même Lettre que j’ai citée précédemment, M) de Romé de l’Ifle me 
fait l’amitié de me faire part de la nouvelle acquifition qu’il vient de faire de plufeurs 
fuperbes criftaux de feld-fpath tran{parent ou adulaire appartenans au Saïnt-Gothard. 
Outre les variérés de forme dont je viens de parler, & celle fig. 93, PI. III de la 
Criftallographie de cer Auteur , exifle la mixte , fig. 96. Que faudroit-il donc que la 
nature fit de plus , pour défigner aufli clairement qu’il eft poflible , la véritable nature 
de cette fubftance ? 


La 
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DES CR LP D'YOUN 
DC M Le SO PNA) GNEMPIRO L'ELT:: 
Par M, Pauz ERDMAN IsERrT: 


Traduire des Mémoires des Curieux de La Nature de Berlin: 
pour l'année 1788, 


U\ féjour de trois ans que j'ai fait à la Guinée, m'a fait voir combien: 
nous fommes peu avancés dans la connoiflance des oifeaux qui fetrouvent 


dans cette centrée. 


La plus grande partie de ceux qui fe préfentent d’abord à nos yeux. 


font même des efpèces inconnues à l’ormithologue européen. Parmi ceux- 
là appartiennent, par exemple, le Parra du Sénégal, le pélican &e 
quelques autres efpèces. Les efpèces de Heron qui fe trouvent auprès d'un 
fleuve nommé olia , font très-nombreufes. J'en connois fix efpèces 
différentes, dont j'en donnerai la defcription, lorfque l’occalon fe pré- 
fentera. On trouve par-tout un très-grand changement & une quantité 
confidérable de nouveaux genres. Les deux oifeaux que j'ai fait graver 
d’après nature, & que je pofsède encore , formeront un nouveau genre, 


& feront défignés fous le N°. 1. Ils appartiennent à la claffe des Guépiers,, 


& fe rapprochent beaucoup de l’efpèce de Crorophaga & Trogon. 

Mais les dents claires qui accompagnent les deux mâchoires, & 
l'extrême longueur des fupérieures, le diflinguent principalement du 
remier, & il differe beaucoup du dernier par la forme de fes pieds.. 

Ses caractères généraux fonc les fuivanss 


Mufophage ( PL E.) L 


La TÈTr. Le bec eft court & triangulaire. La mâcheire fupérieure- 
eff très-vourée, & a un grand prolongement, qui va prefque jufqu’au 
milieu du fommet de la tête. La mâchoire inférieure eft plus courte que 
la fupérieure , un peu placte & emboîtée dans la fupérieure. Toutes les 
deux font accompagnées de dents, qui vont depuis l'extrémité du bec 
jufqu'à fon milieu, & dont les antérieures font les plus groffes. 

LE NA‘EAU, fitué au milieu du bec, eft pelé, retroullé & ovale. 

Le cornes eft allonsé, k 
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Les prEDs, font propres à marcher ( ambularori ) pelés & pourvus 
de quatre doigts. 


No. 1. Mufophage violer. 


La tête viclette, le fommet de la tête d’un rouge de pourpre, vers les 
tempes, fous les yeux il y a une ligne blanche qui va obliquement, Les 
paupières fonc pourprées. La pupille d'un bleu obfcur, la peau de l’iris 
de couleur de foie. Le bec très-rouge, & les mâchoires fupérieures très- 
longues, & d’un jaune très-marqué, 

Le col, la poitrine & le corps, font généralement violers, 

La queue eft de Ja longueur du corps, cunéiforme, retrouflée à Ja 
partie fupérieure, violette, & à la partie inférieure luifante ; elle eft 
compofée de neuf pennes. 

Les pieds font noirs; le doigt du pied du milieu eft prefque le double 
plus grand que tous les autres. Les griffes d’uñe longueur moyenne, 
demi-lunaires & noires. 

ILeft bon d'avertir que l'oifeau a été repréfenté un peu en petit en le 
gravant. 

Longueur de l'oifeau , depuis le bout du bec, jufqu'à la pointe de la 
tune Pneu Rai un Le SL T9 pouges: 

Longueur de la mâchoire fupérieure . ........ 1 pouce 6 lign. 

Depuis la pointe du bec jufqu'au nafeau...... 6 lign. 

Longueur du nafeau. ....... es ele so se ste o 3 lign. 

Depuis la pointe du bec jufqu’à la nuque ...... 2 pouces 6 lizn, 

Lonoueur du col ..........,..4......+ 4 pouces 

—— du corps.......,......+... 6 pouces 6 ligne 
—— delaqueue......,.......... 6 pouces 4 lion, 
—— despieds.........,.....:4.4.. 2 pouces 

—— du gros doigt du pied en y comprenant 

TES RES 5 em nee» ones + die « où o eee » 2 POUCES. 

—— durefte des aurres doigts. . «...,.. 1 pouce 2 ligne 

Ce charmant oifeau habite la plaine, au bord de la rivière, dans la 
province d’Acra dans la Guinée. Il ne fe nourrit , autant que j'ai pu le 
découvrir , que des fruits du Mufa paradifiaca & Sapienturm. 

IL eftrare, car je ne pus m’en procurer qu'un feul, quoique je me 
donnaffe toutes fortes de foins. 


MusoPHAGÆ VIOLACEZÆ , DESCRIPTIO COMPENDIOSIOR. 


Caput. Pileus purpureus , linea fub oculis albida ; ciliæ purpureæ 
oculi : pupilla chalybaca, iris fufca, roflrum baft flaviffimum fupra 
verticem fronti formi elongatum , craffum trigonum , maxillis utrinque 
dentatis, bafr flavifflimum , apice coccineum, lingua integerrima 
craffrufeula. 
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Collum , 
Pe&us, Violaceum. 
Corpus, 


À Alæ violaceæ : remiges primariæ medio utrinque purpureæ. 
Cauda elongata , cuneiformis obtufa violacea ex redricibus IX com- 
pofita. Pedes ambulatorii , nudi nigri ; loræ violaceæ. 
J'en connois encore deux autres eipèces, qui peuvent être claffées parmi 
celui-ci, Mais comme je ne les ai pas maintenant en ma poflefion , j'en 
donnerai la defcription dans un autre moment. 


Nora. Ce mufophage eft au Cabinet public d'Hiftoire-Naturelle à Paris. JI a été 
apporté de la côte d'Afrique par M. Geoffroi, & il ef un de ceux dont j’ai parlé 
dans le Difcours préliminaire de ce Journal cette année, Nose de M. de La Métherie. 
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R'ÉÉADE XI ONE 
Sur la décompofition de l'Eau par les Subflances végétales 


& animales ; 
Par M, LAVOIsrERr, 


Je fuppofe que ceux qui lifent ces réflexions fe rappellent deux 
fairs que j'ai cherché à établir dans des précédens Mémoires , & 

ui forment en quelque façon la bafe de la théorie que je vais effayer 
dique: Ces deux faits font premièrement que l’air fixe eff un com- 
pofé de 28 parties de charbon & de foixante-douze de bafe d’air vitat 
ou oxygène, & c’#ft cetre circonftance qui m'a déterminé à le défigner 
fous le nom d'acide carbonique. Secondement , que l’eau eft le rélulrat 
de la combinaïlon de #$ parties de bafe de gaz inflammable ou hydro- 

êne & de 8$ parties d'oxygène. Je ne répéterai pas ici les preuves fur 
lefquelles font fondés ces réfulrats. Elles fe multiplient de jour en jour 
& ce Mémoire lui-même leur fervira d2 confirmation, 

Si on prend du charbon qui ait été expoié quelque tems à l'air; 
qu'on lintroduife dans une cornue, & qu’on l’expofe à un feu violent, 
on en-obtient d’abord de l'air fixe ou acide carbonique & de l’air inflam- 
mable ou gaz hydrogène. Après quoi il ne pafle abfolument rien, 
quelque long-tems que le feu foir continué , & à quelque degré qu'on 
le porte. 

Le charbon perd dans cette opération une petite portion de fon poids, 
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mais il eft toujours dans l’état de charbon , & il jouit encore de routes les 
proprietés qui le caraétérifent, 

Si après avoir ainf calciné du charbon dans des vaifleaux fermés, on le 
laifle expufe quelque tems à l'air, il reprend la plus grande partie du 
poids qu'il avoit perdu par la calcination, & fi on le calcine de nouveau, 
1] donne encore du ga2 acide carbonique & du gaz hydrogène. M. Prieftley 
eft le premier qui nous ait fait connoître ces réfulrats | & ils ont été 
confirmés depuis par un grand nombre de phyficiens & de chimiftes. 

Si on répète fucceflivement fur le même charbon un grand nombre 
de fois ces opérations , on s'appersçoir qu'à chaque calcinarion nouvelle 
il perd un peu plus de fon poids qu'il n'en avoir acquis par fon expolition 
à l'air, en forte qu'avec du cems & de la patience on parvient à faire 
difparoître cout le charbon, & à n'avoir plus à fa place que du gaz acide 
carbonique & du gaz hydropère. 

Mais une circonftance qui n’a été remarquée par aucon de ceux qui fe 
font occupés de ce gerre d'expériences; c'eft que le poids réuni du gaz 
acide carbonique & du gaz hydrogene qu'en obrient par ces opérations 
fuccellives , eft plus que triple du poids du charbon foumis à la calcina- 
tion. Or,comme une fubftance quelconque ne peut fournir dans une 
combivaifon rien de plus que fon propre poids, il en réfulte qu'il 
s’ajoute quelque chofe au charbon pendant fon expofition à l'air. Mais 
notre atmofphère ne contient principalement que de l'air & de l’eau. Il 
étoit donc évident que c'étoit à l'une ou à l'autre de ces fubflances 
qu'étoit due l'augmentation de poids du produit, 

C'eft un principe que toutes les fois que dans une expérience plufieurs 
caufes & plufieurs circonftances fe compliquent pour produire un effet , 
on ne peut découvrir à laquelle de ces caufes appartient l’effer , qu'en 
écarrant fucceffivement routes Jes caufes à l’exception d'une, & en les 
inrerrogeant , pour aivfi dire, chacune féparément. Il falloit , d'après ce 
priocipe, au lieu d'expofer à l'air libre le charbon calciné , le mettre en 
contat d'un côté avec l'air privé d'eau, & de l’autre avec de l’eau privé 
d'air, & obferver les changemens qui en réfulreroient dans le produit 
de l'expérience. Je fupprime le dérail des opérations auxquelles ce plan 
ma conduit : je dirai feulement qu'ayant expofé du charbon calciné à 
de l’air parfaitement fec, 1] n'a plus donné par une nouvelle calcination, 
de gaz hydrogène, mais feulement un peu de gaz acide carbonique & de 
gaz azotique. Lorfqu’au contraire j'ai garanti du charbon du contaét de 
Pair, & que je l'ai imbibé avec une petite quantité d'eau , non-feulement 
Ja produétion de gaz acid carbonique & de gaz hydrogène a eu lieu de 
la même manière, mais elle a été plus rapide & plus abondante, & en 
répérant en grand nombre de fois l'opération , je fuis parvenu à volatilifer 
tout le charbon, & à n'avoir plus à fa place que de l'acide carbonique: 
aériformet& du gaz hydrogène, 
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La quantité de charbon que j'ai ainfi pouflée jufqu’à deftruétion 
totale, étoit de 3 gros. Le volume total des deux airs obtenus s’eft 
trouvé de 2834 pouces, chacun defquels étoit de 0,26 grains, c’eft-à- 
dire, environ moitié de l’air de l’atmofphère, 

Ayant enfuite procédé à l'examen de cet air, je fuis parvenu à en 
féparer par l’alkali fixe cauftique 850 pouces d'acide carbonique pefant, 
à raifon de 0,695 grains le pouce cube, . 1 once © gros 14 grains. 

Il m'eft refté 1984 pouces d'un gaz 
inflammable qui brüloit avec une flamme 
bleue:8e'quispefoicinn tres amer: 2 gros 2 grainss 

Le poids du pouce cube d’air inflammable pur n’eft que 0,04 grains; 
celui qui m'eft refté après l’abforption par l’alkali cauftique pefoit 
0,0448 , c'elt-à-dire, près du double ; mais je me fuis affuré par des 
expériences très-délicates, & dont il feroit trop long de rendre compte, 
qu'il tenoic en diflolution environ 44 grains de charbon, qu'il éroit en 
outre mêlé avec 24 grains d'acide carbonique qui n’en avoit point été 
féparé par l'alkali cauftique; & que c’étoit à ces deux caufes qu'il devoit 
fon excès de pefanteur. 

I n'efl entré que 3 gros de charbon dans cette expérience, & cepen: 
dant le produit aériforme s’eft trouvé d’une once 2 gros 16 grains. Ce 
n'eft donc point au charbon feul qu’eft dûe la totalité de ce produit. 
Or, comme je n'ai employé que du charbon & de l’eau, ce qui n'eft pas 
dû au charbon eft néceffairemenc dû à l’eau. Donc le mélange de gaz 
acide carbonique & de gaz hydrogène que j'ai obtenu , & qui pefoit 
une once 2 gros 16 grains, étoit compofé de 7 gros 16 grains d'eau & 
de 3 gros de charbon. 

Maintenant fi on fubftitue dans le produit aériforme que j'ai obtenu 
au gaz acide carbonique fa valeur à raifon de 28 parties de charbon & 
de 72 d'oxygène, on aura, 

£ s À : 
Acide carbonique 4 oxygène 6 gros 10 ee 1 once 38 grains: 
compofé de ...., À charbon 2 28 
Gaz hydrogène... ........1 gros 6 grains. 
Charbon tenu en diffolution dans _ 
le gaz hydrogène. ....... 44 


Total 1 once 2 gros 16 grains. 
Si de ce réfultat on déduit les 3 gros de charbon employés dans l’expé- 
sience , il reftera, 
Oxygène ..:,.7,.:... 6 gros 10 grains 
Gaz hydrogène pur ,.... 1 


Se 


Total...» 7 16 
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Ce qui revient exzétement au poids de l’eau, & ce qui confirme encore 
que cette [ubflance regardée jufqu'ici comme un élément, eft un com- 
poté de : $ parties d'oxyoëne & de 55 d'hydrogène | comme nous 
croyons lavoir précédemment démontré, M. Meunier & moi. 

Ce n’uft donc point à proprement parler l'analyfe du charbon qu'on 
fait dans cetre expérience. C'eft réellement celle de l'eau; & il en 
réfulre une preuve que Poxygène a plus d'affinité avec le charbon, quand 
il eft rouge & embrafe , qu'avec le gaz hydrogène, comme nous l'avons 
déjà annoncé. 

Cetre expérience dans laquelle il n’entre que deux fubftances, m'a 
éclairé fur des diftillations beaucoup plus compliquées, dans lefquelles 
on ob:ient également des quantités très-confidérables de gaz acide 
carbonique & de gaz hydrogène, J’ai refait fous ce point de vue 
quelques-unes des expériences rapportées par le docteur Hales dans 
fa ftatique des végétaux. J'ai foumis à la diftillation dans un appareil 
poeumato-chimique des plantes, des bois de plufeurs efpèces, & j'ai 
obfervé premièremert, que dans toutes ces diftillarions on obtenoit un 
mélange de gaz acide carbonique & de gaz inflammable ; fecondement, 
que la quantité du produit aériforme varioit beaucoup, fuivant l’efpèce 
de végéral foumis à la diftillarion , & fuivant fur-rout la manière dont 
on conduifoit la diftillation ; troifièmement, que dans un grand nombre 
de végétaux la proportion de gaz acide carbonique & de gaz inflam- 
mable étoit à peu près conftante ; qu’elle étoit d'un peu plus de deux 
parties de gaz hydrogène carbonifé contre une d’acide carbonique , 
c'eft-à-dire, que la nature des produits aériformes & leur proportion 
étoit à peu près la même que dans une fimple diftillation d’eau & 
de charbon; quatrièmement , qu'il n'en éroit pas de même dans les: 
végétaux qui contiennent de l'huile toute formée, que dans la diftil- 
Jation de ces derniers il fe dégageoit un excès très-confidérable de gaz 
hydrogène, qui n’étoir pas dû à la décompofition de Peau ; mais à 
celle de l’huile elle-même, 

Une conformité aufli grande dans les réfultats, annonçoit-une iden- 
tité dans la caufe qui les produifoir, & je n’ai plus douté dès-lors 
qu'une grande partie du gaz hydrogène & du gaz acide carbonique: 
qui fe dégageoit lorfqu'on difhlle les végétaux à feu nu, ne fuffenc 
un effet de la décompofition de l’eau , que la matière charbonneufe- 
ne füt route formée dans les végétaux, comme je l’avois annoncé dès: 
3773 , & je n'ai vu dans la décompofition des véoéraux par le feu: 
qu’un jeu de l’affinité de l'oxygène qui entre dans la compofñtion de 
Veau, & qui quirre le gaz hydrogène pour s’unir au charbon & forme 
de l'acide carbonique. 

Quoique ces conféquences me paruffent étroitement liées avec Îles: 
faits, & que le raifonnement ne me parüt pas pouvoir les attaquer. 
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je nai pas cru cependant devoir les adopter fans les avoir encore con= 
firmées par de nouvelles expériences, & voici le raifonnement que j'ai 
fait. Si le gaz hydrogène & le gaz acide carbonique que donnent les 
végétaux par fa diftillation proviennent réellement de la décompoftion 
de l’eau par le charbon, Gi, comme je l'ai fait voir ailleurs, le charbon 
n'eft fufceprible d'opérer la décompefition de l’eau qu'à un degré de 
chaleur fort fupérieur à celui de l'eau bouillante, il en réfulte que fi 
on enlève aux végétaux par une chaleur douce & long-tems continuée 
la plus grande partie de l’eau qui entre dans leur combinaifon, ils ne 
doivent plus donner lorfqu'on les diitillera enfüuite à feu nu de gaz acide 
carbonique, ni de gaz hydrogène, ou au moins que la quantité en doit 
être conlidérablement diminuée ; que fi au contraire on les expofe tout 
d'un coup à un feu brufque , enforte que la partie carboneufe {oit à nu, 
& fuffifamment échauffée, avant que l'on ait eu le rems de le dégager, 
on obtiendra un produit aériforme beaucoup plus abondant, [?expérience 
n'a pas démenti ce que la théorie m'avoit annoncé. Des copeaux de 
bois expofés à une chaleur vive & brufque mont donné, comme 
M. Prieftley l'avoic obfervé, des produits aériformes très-abondans , 
parce que la matière charbonneuf@ a été portée à l'incandefcence avant 
que l’eau ait eu le tems de fe dégager. Lorfqu'au contraire je n’ai 
emp'oyé qu'un feu doux & long-tems continué, que je ne l'ai haufié 
que fuccellivement & par deuré, il a paflé de l'eau dans la diftil- 
lation , les copeaux fe font complettement defléchés , & lorfqu’en- 
foire j'ai augmenté l'intenfité du feu, je nai prefque point obtenu de 
gaz acide carbonique & beaucoup moins de gaz hydrogène. 

Le concours de l’eau eft donc à un petit nombre d'exceptions près 
indifpenfablement néceflaire pour obtenir des végétaux lorfqu'on les 
décompofe par le feu, du gaz acide carbonique , & la quantité qu'on 
en obrient eft d'autant plus abondante que les végéraux contiennent 
plus d'eau dans l'inftant où la matière charbonneufe approche de devenir 
incandefcente : nouvelle preuve que le gaz acide carbonique & une grande 
quantité du gaz hydrogène qu'on obtint] des végétaux font un réfuleat de 
la décompofition de l'eau, & que la coraliré du premier de ces produits 
& au moins une orande partie du fecond n'exiftoient pas dans Îes végé- 
taux au moins fous cette forme avant qu’on les foumit à la dillillation. 

Ces expériences ou plutôt les conféquences naturelles qui en réfultenc 
renverfent entièrement Le fvftême que Le docteur Hales, & après lui un 
grand nombre de phyfciens s'étoient formé fur la conftitution des 
végétaux. On :s'étoit perfuadé d’après la quantité énorme de fluides 
élaftiques qui s’en dégagent lorfqu'ils fe réfoivent dans leurs principes, 
que l'air étoit le ciment des corps, que c’étoit lui qui lioic entr’elles Les 
molécules des autres élémens. Nous voilà aujourd’hui forcés de recon- 
noître que cet air fixe, l'acide carbonique auquel on faifoit jouer un fi 


grand 
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grand rôle, n’exifte pas même dans les végétaux , & qu'il eft un produit, 
un réfultat de la diftillation ; en forte queles anciens fuppofoient dans 
les végétaux ce qui n’y eft pas, tandis qu'ils n’y reconnoifloient pas le 
charbon tout formé qui cependant y exifte. 

Quelques chimiftes modernes ont regardé les acides végéraux & anis 
maux , tels que l'acide tartareux , l'acide faccharin ou oxalique, l'acide 
acéteux , l'acide formique, &ec. comme des compofés d'acide carbonique 
& d'hydrogène dans différentes proportions , parce qu’en effet ces acides 
diftillés à feu nud donnent une grande quantité de ces deux airs; mais des 
expériences analogues à-celles que je viens de rapporter portent à croire 
que ces acides, comme toutes les fabftances végétales , ne contiennent 
point d'acide carbonique tout formé, ou au moins qu'ils n’en contiennent 
qu'en très-petite quantité; que celui qu'on en obtient par la diftillation eft: 
également un réfaltat de la décompofition de l'eau par la matière char- 
bonneufe qui eft un de leurs principes conftituans. 

Cet’ article exige un.peu plus de développement, & pour le rendre 
plus intelligible,, je cicerai l'exemple du fucre, celle de toutes les 
fubflances végétales fur laquelle j'ai fait un plus grand nombre 
d'expériences, 

L’analyfe la plus rigoureufe n’y découvre en dernier réfultat que de 
l'EAU ET DU CHARBON, autrement dit, que de l'hydrogène, de 
l’oxigène & du carbone. La très-petire quantité des autres principes qui 
peuvent y être contenus ne paroît paseflentielle au fucre ;:elle ne forme 
pas une de.fes parties conftituantes. Mais le point important {roit de 
connoître l’ordre dans lequel ces principes font combinés entr’eux : &c 
voici l’idée que je m’en forme. Il paroît d’abord qu’il y a dans le fucre 
une portion d'oxigène & d'hydrogène combinée dans l’état d'eau qui 
n’eft pas effentielle à la confticution du fucre , & qui forme en quelque 
façon fon eau de criftallifation; mais le fucre contient en outre une 
grande quantité d’oxigène & d'hydrogène unis au carbone, & qui 
paroiffent former une combinaifon triple, Cette combinaifon qui s'opère 
par la végétation, & que l'art ne paroït pas avoir encore imitée, eft très- 
commune dans le règne végétal. Elle eft en général connue fous le nom 
de corps fucré, de corps muqueux, &c. Le charbon eft dans un excès 
confidérable dans ce genre de combinaifon, A l'égard de lhydrogene & 
de l’oxigène, ces deux principes.y font à-peu-près dans la proportion 
néceflaire pour conftituer de l'eau. [l y a feulement un léger excès d'oxi- 
gène. Ainfi quoique le fucre & en général les matières végétales con- 
tiennenc les matériaux de l'acide carbonique, ceux de l'huile & ceux de 
l'eau, elles ne contiennent réellement aucune de ces fubftances toute 
formée, parce que ces principes n’y font point combinés deux à deux , 
mais, comme je l'ai déjà dit, qu'ils y forment une combinaifon 
triple, 

Tome XX XIV, Pare, I, 1789. JUIN, Nan 
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Cela pofé, il eft aifé de prévoir les différens genres d'alrération que 
doit éprouver le fucre dans diverfes circonftances. Ces altérations peuvent 
avoir lieu, foit par fouftraction en tout ouen partie, de-quelques-uns de: | 
ces principes , foit par addition ;. & je me fuis convaincu que dans tous % 
les cas le réfulrat de l'expérience s'accorde parfaitement avec la théories. 
Jé vais en citer quelques exemples. 

Si on échauffe lentement du fucre en obfervant de ne lui fairé éprouver 

w’une chaleur pet fupérieure à celle de Peau bonillante,. loxigène & 
l'hydrogène qui formoient avec le carbone une combinaifon triple , fe- 
séuniffent pour former de l’eau. Cette eau pafle dans la diftillation env 
enlevant avec elle , r°. le léger excès d'oxigène que contenoit le fucre; 
2°.un peu de carbone. & d'hydrogène qui s’y combinent , &il en réfulre 
un acide huileux très. phlegmarique, que les Auteurs modernes ont nommé 
acide fyrupeux, & que nous avons-déligné dans notre nouvelle Nomen- 
clature fous le nom d’acide pyro-mucique. Cet acide eft accompagné; 
1°. d’une très-petite portion d'huile libre qui rélulte égalemencide la 
combinaifon de l'hydrogène & du carbone; 2°, d’un peu de gaz acide: 
carbonique réfultant de, la: décompolition de: Veau par le carbone ÿ 
3°. d’un peu de gaz hydrogène tenant du carbone en diffolurion.. 
Enfn , il refte dans la cornue du charbon pur ou carbone qui. forme: 
environ moitié du poids du fucre (1), 

Les phénomènes font :fore difiérens fi au lieu d'une chaleur douce ;. 
on emploie :une>chaleur brufque. Alors une beaucoup plus grande 
quantité  d’oxigène s'unitavec le carbone : une beaucoup plus: grande 
quantire d’acide carbonique eft formée ; enfin, une beaucoup plus grande: 
quantité de gaz hydrogéne libre s'échappe en emportant avec lui du: 
carbone en diflolurion. On peut même augmenter le produit en acide 
carbonique & en gazhydrogène, pourainfi dire, à volonté en recohobane 
fur le charbon l'eau-& l'acide pyro-mucique qui ont pañlé dans: la: 
difillation ; &c en :recommençant un grand nombre de fois cette coho- 
bation , on finit partout convertir en charbon , en gaz acide carbonique 
& en gaz hydrogène carbonifé , fans qu'il refte aucune apparence d'huile, 
ri d'eau, ni d'acide: pyro-mucique.. 

Si au lieu d'enlever ainfi à la. fois au fucre l’oxigène & l'hydrogène ,. 
comme on le faic par voie ‘de diflillation, on pouvoit trouver um procédé 
pour ne lui enlever que l'oxigène , 11 refteroit alors de l'hydrogène & du. 
carbone, c’eft-à-dire de huile, & l’on réfoudroit un des plus importans 
problèmes de l’analyfe vécérale , la converfion du fucre & des fubftances 
analogues en huile , problème que je ne regarde pas comme impoflible 
à réfoudre: 


nt 


(x) On vu dans le dernier Journal que poftérieurement M. Lavoifier a déterminé’ 
d’une: manière précile les principes du fucre, qu'il dit compolé de 64 parties 
d'oxigène , 28 de carbone & huit. d'hydrogène. Nore de. l'Edireurs. 
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© Mais c’eft fur-tout par addition qu’on peut le plus aifément changer la 
Proportion des principes qui compofent le fucre. Sion loxigène foit 
par l'acide nitrique, {oit par l'acide muriatique oxigéné , ou par quelque 
autre procédé que ce foit, on le convertit en un acide dont la nature 
Varie fuivant la proportion du carbone d'hydrogène & d’oxigène qui 
s’établie, & qui eft ou tattareux,, ou oxalique , ou malique , ou acéreux. 

Loin que cette propriété de former des acides foit particulière au fucre 
quand on loxigène , elle eft au contraire commune à prefque routes les 
fubitances animales & végétales ; comme l'ont fait voir principalement 
pour l'acide oxatique MM. Schéele & Berthollet ; non pas que ces acides : 
y foient réellement contenus avant l'oxigénation , comme ils lonc 

- fuppofé; maïs le carbone & l'hydrogène entrant dans la compofition 
de toutes les fubftances animales & végérales, & à-peu-près dans: la 
proportion néceflaire pour conftituer l'acide oxalique , ilen réfulrequ'on : 
ne peut les oxigéner fans former une quantité plus où moins grande de : 
cet’acide, : : > 

L’efprit-de-vin, comme je l’ai fait voir, Mém, de P Acad. année 178451 
Pag. 593, eft compofé d'hydrogène , de ‘carbone & d’eau à la différence 
des huiles qui contiennent les mêmes principes , l'hydrogène & le car- 
bone , mais dans une proportien un peu différente & privés d'eau. I: 
n'eft donc point étonnant qu’en oxigénant l'efprit-de-vin on détruife la. 
partie fbiritueufe, qu'il fe prodüife de l’eau, & qu'on forme en même:tems: 
de l’acide acéreux & de l'acide oxalique: M. Bertholler me paroît donc: 
s'être trompé lorfqu’il a conclu que ces acides exiftoient rout formés dans 
l'efprit-de-vin. Cette liqueur fpiritueufe n'en contient que les radicaux, &r 
les acides eux-mêmes font formés par l'acte de l’oxigénation. 

Toutes ces réflexions s'appliquent également aux matières animales 
comme aux vépérales. Ces matières font également :le réfulrar d'une 
combinaifon triple d’oxisène , d'hydrogène & de carbone: Elles ne: 
contiennent ni eau, ni acide carbonique, ni huile toute formée , maiselles ! 
eh contiennent tous les élémens. Le moindre degré de chaleur , pourvu 
qu'il foit fupérieur à celui de l'eau bouillante , fufit pour réunir l’oxigène 
& l'hydrogène , l'hydrogène & le cafbone, & pour former de l’huile & 
de l’eau. Mais auffi les phénomènes fe compliquent un peu davantage, 
parce qu'il exifte, comme M, Berthollet le démontre, un quatrième prin- 
cipe dans les matières animales, l'azote, qui avec l'hydrogène forme-de: 
lalkali volatil où ammoniac. L'obfervation qu'a faite M. deFouréroy 
de la converfion dé la patrie mufcalaire des animaux ‘en graifle après un? 
läps de tems très-confidérable dans les cimetières , vienrà l'appui de certev 
théorie. L’oxisène a éré fouitrait par une circonftance quelconque, & il 
n'eft refté que de l'hydrogène & du carbone qui font les matériaux qui 
compofent la praiffe, : , 

Je fuis bien éloigné de vouloir inférer de ces réflexions qu'il n'exifte 
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pas de l'huile dans les végétaux & les animaux. Les graifles fe montrene 
à nud & toutes féparées dans les animaux. On les extrait à froid & par 
expreflion des fubitances végétales. Enfin, les huiles effenrielles de la 
plupart des plantes s'évaporent d’elles-mêmes , & fe répandent dans l'air 
par la feule chaleur de l'atmofphère. Il n'eft donc queftion que des feules 
huiles empyreumatiques, de celles qu'on obtient par voie de diftillation 
du bois, de toutes les parties des plantes, des chairs , des matières ani- 
males , de la corne de cerf, &c. La nature ne forme poinr ces huiles. Elle 
ne fait qu’en préparer les matériaux 3 & c’eft l'art qui à l’aide de la 
chaleur achève l'ouvrage commencé par la nature. 

On objectera peut-être que fi cette explication étroit vraie , on devroit 
obtenir de l'huile en recohobant de l’eau fur du charbon ; & en effet dans 
certe opération le carbone décompofe l’eau. Il lui enlève fon oxigène 
pour former de l'acide carbonique : alors l'hydrogène qui devient libre 
fetrouve en contaét avec le carbone, & il femble qu'il devroic fe 
combiner avec lui & former de l'huile. Cette obje&tion m’avoit d’abord 
paru férieufe:; mais a réflexion a bientôt diflipé ce qu’elle m’avoit paru 
préfenter d'impofant. On ne peut conclure qu’un effet arrivera conftam- 
ment qu'autant que les circonftances dans lefquelles il a coutume de fe: 
produire feront ablolument les mêmes ; & c’eft ici que ce principe trouve 
fon application. Quoique de l’eau & du charbon contiennent tous les. 
mêmes: principes que le fucre, de l'eau & du charbon ne font cependant 
pas du fucre,, & j'en ai déjà donné la raifon : c’eft que le fucre eft une 
combinaifon triple de carbone, d’oxigène & d'hydrogène , & que le 
mixte n’eft plus le même dèsque ces principes fe font combinés deux à 
deux. Or, ilne faut qu'un degré de chaleur très-médiocre pour détruire læ 
combinaifon triple, & à ce degré il peut fe former de l'huile. Il n'en eft 
pas de même de la décompofition de l’eau par le charbon. Elle ne peut 
avoir lieu qu’à une chaleur rouge ; & non-feulement cette chaleur eft 
füpérieure-à celle néceffaire pour former les huiles ; mais elle fuit même 
pour les décompofer. Il n’eft donc pas étonnant qu'il fe forme de l'huile 
dans la décompofition du fucre qui fe fair à un feu deux , & qu'il ne s'en 
forme pas dans la décompofition de-l'eau par le charbon , qui exige un 
feu vif, 

Je ne fuivrai pas ici le dérail des opérations qu'on peut faire fubir 
à l'efprit-de-vin & à quelques autres fubitances végétales quand on 
les oxigène. Je dois attendre que mes expériences foient encore plus 
complettes ; je- dirai feulement que quand on oxigène de l’efprit de 
vin, il commence par fe former de l’eau par l'union de fon hydrogène 
avec l’oxigène qu'on y ajoute, qu'en conféquence la proportion qui 
exiftoit entre l'hydrogène & Le carbone confidérés comme parties conf- 
tituantes de l’efprit-de-vin, change, & que c’eft à cette altération dans 


les proportions qu'eft due d'abord La formation de l’éther, & quand 


“ 
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loxigènation eft portée plus loin, celles de l’acide oxalique , celles de 
l'acide aceteux &c, Le travail que j'ai entamé à cet égard feroit déjà 
achevé fi je n’avois été arrêté par des explofions dangereules qui arrivent 
dans la combuftion de l'éther, & qui m'ont empêché d'en faire l’a- 
nalyfe par combuftion |, comme j'avois fait précédemment celle de 
l'efprit-de-vin. 

J'ai déjà faic obferver qu'entre fes trois principes qui entrent dans la 
compofñtion des végétaux & des animaux , le carbone étoit er excès, 
& ceft problablement la principale caufe de l’action que ces fubftances 
exercent fur l’eau. Le carbone qi eft en excès attaque l'oxivène de 
l’eau & forme de l'acide carbonique ; en même tems une portion de 
Fhydrogène correfpondante , qui eft devenue libre, fe dégage, ou bien 
elle fe recombine avec du charbon pour former de l'huile, Enfin dans 
les matières animales elles fe combinent avec l'azote & forment de l’am- 
moniaque. M. Bertholler a déjà développé ces phénomènes à l'égard 
de la fermentation putride, qui n'eft autre chofe qu’une décompofirion 
de l'eau par les fubftances animales & végétales. Je me propofe de 
donner très-incefflamment, & dans un grand détail, tout ce qui con- 
cerne la fermentation fpiritueufe. 

Qu'il me foit permis , avant que de quitter cet objet, de faire ob- 
ferver qu'il y a quatre manières principales d’oxigéner les fubftances 
vécétales & animales. On peut les oxigéner par la combuftion à l'air 
bre, par la difillation à feu nu à l'aide de l’eau qu’ils contiennent, 
par une fermentation quelconque vineufe ou putride; enfin par leur 
combinaifon avec les acides auxquels Poxigène tient peu, tels que l’acide 
nitrique, & l'acide muriatique oxigéné. Ces trois genres d'oxigénation 
produifenc des effets analogues avec cette différence feulement, que 
dans celle par l'eau, il y a dégagement d'hydrogène, dans celle pax 
Vair, il y a dégagement de calorique, dans celle par l'acide nitrique, 
il y a dégagement de gaz nitreux. On peut donc dire que la com- 
buftion eft une oxigénation & réciproquement que l’oxigénation par 
Veau & par les acides eft une forte de combultion. J'adopterois volon- 
tiers cette dernière manière de parler , & je ferois très-porté à ad- 
mettre en chimie deux efpèces de combuftion , l’une par l’air accom- 
pagnée d'éclat & de lumière ; l'autre paifible qui fe fait par la décom- 
poñrion de l'eau & par celle des acides. Je nommerois la première 
combuflion ardente, & la feconde combuflion obfcuge Je m'attends 
bien que ce nouveau langage ne fera pas adopté fens contradictions ; 
mais je prie le lecteur de confidérer qu’à mefure que la fcience fe 
perfectionne , il eft indifpenfable d'en modifier & d'en perfetionner le 
langage. La chimie ne forme pas encore, à proprement parler comme 
les mathématiques, un corps de fcience. Les faits lui ont été fournis 
de toutes mains. .& fe font accumulés fans ordre, Ce fonc des ma- 
tériaux qu'il faut débrouiller , qu'il faut clafler pour en former l'édifice, 
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Je voudrois qu'il me fût permis de m’arrêter à faire voir ici la liaifon 


quiexifte entre les idées, les expériences & les mots; comment les fciences 
phyfiques doivent marcher, en quelque façon, toujours ur rrois 
colonnes , qui ne doivent préfenter qu'un {eul front; comuinent la fcience 
ne peut fe perfectionner fans le langage, ni le langage fans la fcience. 
Ces vérités ont été profondément fenties par le favant magiftrat qui 
s’eft chargé de la partie chimique de l'Encyclopédie, & l’on ne peut 
douter que la nomenclature qu'il a adoptée , la clarté & la fimpli- 
cité qu'elle a portée dans la fcience n’aient beaucoup contribué aux 
progrès rapides qu'elle fait dans ce moment. Un des premiers prin- 
cipes de la logique & de la grammaire des fciences eft d’exprimer par 
un feul mot, autant qu’il eft poflible, ce qui a été une fois analyfé, 
décrit & défini, de clafler fous une dénomination commune toures les 
opérations , toutes les fubftances analogues , & de les différencier enfüire 
par une epithète. C'eft en fuivant ces principes que’je me crois permis de 
donner le nom générique de combuflion à toute opération où il y a com- 
binaifon de carbone & d’oxigène, & peut-être en général à route oxigé- 
nation, & à différencier enfuite les diverfes combuftions par les cir= 
conftances qui accompagnent cette combinaifon. 

J'adopterai d'autant plus volontiers cette diftin@ion de combuflion 
ardente & de combuflion obfeure , que nous fommes déjà forcés d’en 
admettre une femblable à l'égard de la chaleur, & de diftinguer avec 
Schéele la chaleur ardente & la chaleur obfcure. 

Je terminerai ce mémoire par quelques réflexions relatives à la 
végétation. Toutes Les fois qu'on fe propofe de décompofer une fubtance 
formée de la réunion de deux principes , on peut attaquer féparément 
l'un ou l’autre de ces principes. C'eft ce qu’exprimoient les anciens 
chimiftes, lorfqu'ils difoient que les mixtes ont différens côtés , différens 
latus, & que les combinaifons fe forment par les larus analogues. 
L'eau étant compofée de deux fubftances, l’oxigène & l’hydrogène, 
elle eft fufceptible d'être décompofée par l’un ou l’autre de ces /arus, 
Dans routes les combuftions, foir ardentes foic obfcures, c’eft princi- 
palement par le latus de loxigène que s'opère la décompolition ; mais 
il eft une opération de la nature dans laquelle certe décompofition 
s'opère par le larus oppolé, ou plutôt par une double affinité: c'eft 


la vépérarion. 

Pour {e fairene idée de ce qui fe pañle dans cetre grande opé- 
ration que la nature fembloit avoir environnée jufqu'ici d'un voile épais, 
il faut favoir qu'il ne peut y avoir de végération fans eau & fans acide 
carbonique. Ces deux fubftances fe décompofent mutuellement dans 
l'acte de la végétation par leur /aus analogue, L'hydrogène quitte 
l'oxigène pour s'unir au charbon, pour former les huiles, Les réfines, 
& pour conftituer le végétal. En même tems l'oxigène de l'eau & 
de l'acide carbonique fe dégage en abondance romme lent obfervé 
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MM. Prieftley , Ingen-Houzs & Senebier, & il fe combine avec 14 
lumière peur former du gaz oxigène. 

Je ne fais qu'annoncer certe théorie, dont je ne fuis pas encore 
en état de développer les preuves, & qui d’ailleurs ne préfente pas 
encore à mes yeux des réfulrats évidens, Ce ne fera que l’année 
prochaine que je pourrai répérer les premièrés expériences que jai 
faites à ce fujers, les rapprocher de celles de MM. Prieftiey, Ingen-Houzs 
& Senebier, & en ajouter quelques autres que je médite, 

Nota. Ce mémoire a été lu & dépofé avant que nous nous fuffions 
occupés, MM. de Morveau, Berchollet, de Fourcroy & moi, de l'Ouvrage 
que nous avons publié depuis {ous le nom d’e/Jaz d’une nouvelle nomen- 
clature chimique. Mais l'envoyant à l'impreflion j'ai cru devoir y intro 
duire les nouvelles dénominations que nous avons adoprées. 
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Ou Tebles pour fervir à l'intelligence des Poids & Mefures 
des Anciens , & principalement & déterminer la valeur des 
Monnoies Grecques & Romaines , d'après leur rapport 
avec les Poids , les Mefures & le Numéraire aëuel de la 
France ; par M. DE RoMÉ DE LISE, de l'Académie 
Impériale des Curieux. de la Nature , des Académies 
Royales des Sciences de Berlin & de Srockolm , de celle 
des Sciences utiles de Mayence , Honoraire de la Société 
d'Emulation de Liège. Prix , br. 18 Liv. À Paris, de FImpri- 
merie de Monsieur ; fe trouve à Paris, chez Didot le 
jeune , quai des Auguftins , Debure, rue Serpente, 
Théophile Barrois le jeune , quai des Auguftins , Croule- 
bois, Libraire, rue des Mathurins. 

La dédicace de FOuvrage eft à la Parrie fous ce titre: 

PATRIÆ RENASCENTI,SUB AUSPICIIS INCLYTI REGIS 
ÆEuDporicr DECIMI-SEXTI, ANNO: REPARATÆ SALUTIS 
MDCCLXXXIX , INNECRKERO , CALUMNIA SUBLATA, PU- 
BLICUM ÆRARIUM FELICITER GUBERNANTE, ET NA- 
TIONE GALIIC4 PRO LEGIBUS AC FIDE PUBLIC 
RESTITULNDIS VERSAIIIS CON OCATA, opus fuum vover, 
dicat , confecrat J. B.L. DE Rom De r'Isze Francigena. 


Ex RAT TF. 


CE nouvel Ouvrage eft digne du célèbre Auteur de la Criffallographies 
On fera éonné, dis-il, de ce genre de travail fr éloigné de mes occupations 
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ordinaires. Non, on ne Îe fera point lorfqu’on faura querout le rems de 


cet illuftre favant eft confacré au rravail ; & qu'il ne Le perd point à aller 


faire la cour, à intriguer , à cabaler , à accaparer des places. . . . Auffi 
M. Romé de l’Ifle, dont le nom vivra tant qu'on cultivera les fciences, 


n'’eft-il d’aucune Académie de France, n’a aucune place. . . . Places & 


penfñons que les Académiciens font cependant venus à bout de faire 
prodiguer prefqu'encore plus que les courtifans. . . . L’eftime publique 
dédommagera fans doute amplement cet eftimable citoyen des torts que 
la nation défavoue. . . . car l’ariftocratie académique ne pèfe guère moins 
dans la république des lertres , que l'ariftocratie patricienne dans l’ordre 
civil. 

« Le rapport des mefures antiques avec les nôtres, dit l’Auteur , eft 
» une connoiffance fi néceflaire pour l'intelligence de l'hiftoireancienne , 
» qu'il n’eft pas étonnant que depuis Budé nombre de favans en aient 
>» fait l'objet de leurs recherches ». Ces mefures ne font pas étrangères 
aux fciences phyfiques, & nous confirment les hautes connoiflances des 
anciens. On peut rapporter les différens pieds dont ils fe fervoient à deux 
pieds principaux, Le pied géométrique & le pied pythique. 

* Le pied gévmétrique fut fixé à la quatre cent millième partie d’un degré 
du méridien. Ce pied étoit de 10 pouces 3,31 lignes, dont 400,000 
donnent ainfi que les mefures modernes les plus exactes , 57066 + toiles 
pour la grandeur d'un degré du méridien. 

La coudée du nilomètre égaloit deux pieds géométriques , par con- 
féquent il.y en avoit 200,000 au degré, 

Le fade alexandrin contenoit 800 pieds géométriques & 400 coudées 
du nilomètre , & par conféquent étoit contenu 500 fois dans le degré, 
Chaque côté de la grande pyramide étoit d’un ftade alexandrin , ou la 
— partie du degré, 

Le pied pythique ou delphique étoit calculé d’après la longueur du pen- 
dule. M. Bouguer a fait voir que la longueur du pendule à fecondes doit 
être fous l'équateur de 36 pouces 7,21 lignes , & pour Paris de 36 pouces 
8,67 lignes. Le quart du pendule à fecondes à Paris feroit donc de 
110,17 lignes ou 9 pouces 2,17 lignes. Or, le pied pythique eft de 9 
pouces 1,4% lignes. Certe petite différence e& à raifon de la différente 
latitude de l'Egypte & de Paris. | 

On voit quelles profondes connoiflances poffédoient les anciens, 

Les poids étoient enfüuite dérivés de la cubature des mefures. Ainfi le 
pied romain étoit de 10 pouces 10,60 lignes dont la cubature de 1292 Es 
pouces donnoit l’amphore ou quadratal pefant 80 livres. 

Le culeus contenoit 20 amphores & pefoirt 1600 livres, 

L'urne étoit la moitié de l’amphore & pefoit 40 livres. 

Le conge étoit la huitième partie de l'amphore & peloit 10 litres, 
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Le conge contenoit 6 fextiers, 12 hemines, 24 quarts, 48 acetabules, 
72 cyathes, 144 demi-cyathes, & 288 cuillerées. 

La livre romaine peloit 10 onces 4 gros poids de marc. Elle étoit 
compofée de 12 onces, Chaque once étoir compofée de 8 drachmes, ou de 
24 fcrupules, & chaque fcrupule de 21 grains. C’eft en pefant exactement 
les médailles de la belle colleétion de M. d'Ennery, que M. de Romé de 
l'Ifla s'eft affuré de ces poids. 

Depuis lono-tems on parle en Europe, & fur-tout en France , d'une 
mefure uniforme. Que peut-on faire de mieux que d’imiter les mefures des 
anciens, en adoptant foit le pied géométrique tiré de la mefure d’un degré 
du méridien , ou le pied pythique tiré de la longueur du pendule, lequel 
fubffte encore à Marfeille, à Gencs fous le nomde palme. On fubftitueroic 
le nom de fade à celui de mille. 

ÆEnfo, fi la nation françoife s’élevoit à ces grandes conceptions , elle 
pourroit aufli changer le commencement de l’année & le fixer, par 
exemple , à l'équinoxe du printems. Le premier mois commenceroit à cet 
équinoxe , le quatrième mois commenceroit au folftice d'été , le feptième 
à l’équinoxe d’automne , & le dixième au folftice d'hiver. 

Efpérons tout de la raifon, fi le defpotifme minifériel fe réuniffant au 
defpotifme facerdotal & au defpotifme patricien, ne vient pas nous 
replonger dans l'état dont nous fommes à peine fortis, & arrêrer les élans 
du génie en érouffant la liberté après laquelle nous foupirons avec tant 
d’ardeur, 

On voit par ce court expofé combien l'Ouvrage que nous annonçons 
eft intéreflant. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


No TICE des Infeées de la France réputés venimeux , tirée des 
écrits des Naturalifles, des Médecins & de l'obférvarion ; par 
M. Amoreux fils, Doéteur en Médecine en l'Univerfiré de Mont- 
pellier, Bibliothécaire , de plufieurs Académies & Sociétés d’Agri- 
culèure : 

Morfu & punétura 

Contaëtu , exhalatione & hauftu. 
A Paris, rue & hôtel Serpente, 1 vol. i7-8 
Ce Mémoire a été couronné par l'Académie de Lyon en 1788. Cette 

édition eft enrichie de quelques additions, & la même Académie a 

confenti qu'elle parüt fous fon privilège. 


Abrégé des Tranfaëions Philofophiques de la Société Royale de 
Londres , Ouvrage traduit de [ Anglois , € rédigé par M. GISELIN, 
Tome XXXIV , Part. I, 1789. JUIN. Oo0 
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Doëtleur en Médecine, Membre de la Société Médicale de Lon- 
dres | Ge. Ge. Seconde livraifon , formant 2 vol, in-8°. avec figures. 
Prix, $ Liv. levolume broché 66 liv.relié, $ Liv. 10 folsbroc. franc de 
port par la pofle. À Paris, chez Buiflon , Libraire, rue Haute-Feuille, 
N°, 20. Cete livraifon comprend la Marière médicale & Antiquités. 
On continue de sinfcrire à l’adrefle ci- deflus, fans rien payer à 
l'avance , mais feulement les livraifons qui paroiflent, & qui forment 
4 volumes. 


Cette feconde livraifon a efluyé un retard confidérable : plufieurs 
voyages & déplacemers auxquels M.Gibelin a été forcé, en font la caufe. 
A@uellement qu'il eft fixé à demeure, & qu'il s’eft choif différens 
coopérateurs pour certaines parties de cet important Ouvrage, les 
livraifons s’en feront déformais avec beaucoup’ plus de célérité, On en 
délivrera une en août prochain, une autre en feptembre, enfin, une autre 
en octobre, Elles comprendront la fin des parties Mariére médicale, 
Pharmacie, Antiquités ; & les parties Boranique, Economie, Aori- 
culture , Phyfique générale & Mélanges. 

Le volume de Matière médicale & de Pharmacie eft de MM. Wilmer 
& Bofquillon , & celui des Anriqu'tés & Beaux-Arts eft de M. Millin de 
Grand-Maifon, 

Le nombre des livres fe multiplie au point qu'on eft obligé d'avoir 
recours à des exrraits, Ceci eft fur-rout nécellaire pour les grandes col- 
Je@ions des Mémoires des Académies, La fociéré des favans qui travaillene 
à cet abrégé des T'ranfactions philofophiques eft un sûr garant qu'il fera 
bien fait. On en pourra juger par les deux volumes que nous annonçons, 


Mémoires de la Saciété littéraire de Grenoble. À Grenoble, chez 
J. Allier, Imprimeur-Libraire de la Société ; & à Paris, chez Buiflon, 
Libraire ,rue Haute-Feuille, N°. 20 , x vol. z1-8°. 


Ces Mémoires contiennent des recherches intéreflantes, & principa- 
Jement fur les forêts de cette province. 


Chemifche , &c. c'efl-à-dire : Mémoires de la Société des Scrutate urs 
de la Nature à Berlin, 1788. 
Les travaux de la célèbre Sociéré des Scrutateurs de la Nature de 


Berlin font connus dans le monde favant, Ce cahier contient des chofes 
très-intéreffanres, 


Errata pour le Cahier du mois de Mui. 


Page 351, Ligne 23, Selt pris le matin, 4i/èz s’elt pris le 29 matin. ? 

Page 359, dans la note qui eft à La fin, ligne 6 , le lendemain matin du dégel , 
lifex pendant le dégel, Nes 

Même page, lignes 6 & 7, (c’eft-à-dire , le r1 janvier 1789) Lifez (c’eft-à-dire, le 
14 janvier 1789) 

Méme pape, ligne 11, petites piles de glace, Zifex petites iles de glace. 
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DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


R ECHERCHES fur cette queftion : L4 Mer a-t-elle un changement de 
place & de niveau progreffif , dans l'étendue des côtes comprifes entre 
Saugate & la Frize ? 40 : 

Expériences du Thermomètre plongé dans La rivière de Seine le 31 
décembre 1788 ,au Pont Royal, à cinq heures du foir, pour connoître 
quel étoit ce jour-la le degré de fraicheur de l'Eau ; par M, ARNAUD 
DE SAINT-MAURICE, 418 

Obfervatiors & Conjeëtures fur la nature & La compofition de l'Air 
hépatique ; par M. l'Abbe JEAN-FRANGoIs ZAVATTER!, Membre 
du Collège de Philofophie dans l'Univerfité de Turin, 421 

Suite des Expériences [ur le Blanchir d'un Metal par l'Erain ; par 
M. GapoLix , Profeffeur de Phyfique & de Chimie à Abo, Membre 
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